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LIVRE  TROISIEME. 


Des  Caufes  ,  du  Diagnoftic  ,  du  Pro- 
gnoftic  ,  ôc  de  la  Curation  des  Ma¬ 
ladies  Vénériennes  locales  ; 

O  U 

De  la  Vérole  Commençante. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Vi  lii  Gonorrhée  Virulente  ,  ou  Chaude-PiJJe, 

§.  1.  Description. 

O  ICI  le  progrès  du  Virus  pefcrîpi 
Vérolique  infinué  dans 

^  1  r  •  gonor- 

corps  ,  toutes  les  fois  qu  il  rhée  dans 

doit  produire  dans  les  hom- 

hommes  ,  une  Gonorrhée  Virulente* 
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Z  Traité  des  Maladies 

I.  Peu  de  jours  après  un  commerce 
impur,  comme  quatre  ,  huit,  douze 
jours  après  ,  il  commence  à  diflilîer 
goutte-à-goutte  ,  le  long  de  Turè- 
thre  ,  avec  quelque  fentimentde  plai- 
fir  ,  un  peu  de  férofité  lymphatique 
êc  vifqueufe  ,  qui  englue  l’extrémité 
du  conduit  ;  le  bout  de  Turèthre  èft 
rouge  ,  chaud  ,  ouvert  plus  qu’à 
l’ordinaire  ;  on  fent  dans  les  Parties 
naturelles  ,  fur-tout  en  urinant ,  un 
chatouillement  inaccoutumé  ,  fans 
douleur  d’abord  ,  à  la  vérité  ,  mais 
avec  une  certaine  chaleur  ,  qui  chaque 
fois  approche  davantage  de  la  dou¬ 
leur. 

ÎL  La  maladie  augmente  enfuite 
peu-à-peu  ;  il  iurvient  une  tendon  , 
une  roideur  ,  une  dureté  involontaire 
&  douloureufe  de  la  verge  ;  il  cou¬ 
le  beaucoup  de  gouttes  épaifles  de 
femence  ,  ou  d’humeur  féminale  , 
fur-tout  lorfqu’après  avoir  uriné  ,  la 
Veiïie  fe  refferre  fortement  •  la  diffi¬ 
culté  d’uriner  croît  de  jour  en  jour  , 
avec  un  fentiment  d’acrimonie  ÔC  de 
chaleur  mordicante  dans  tout  l’urè¬ 
thre. 

III.  Tous  les  fymptômes  devien¬ 
nent  dans  la  fuite  plus  violons  ,•  le  Pé¬ 
rinée  eft  enflé  ,  chaud  ,  douloureux 
lorfqu’on  le  prefTe  ;  le  Malade  eft 
tourmenté  en  urinant  d’une  fâçheufe 
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ciîifTon  ;  il  y  a  une  érection  fréquente  , 
involontaire  ,  douloureufe  ,  avec  un 
fentiment  d’une  forte  conftridtion  de 
la  verge  ,  laquelle  fe  recourbe  même 
quelquefois  ;  il  coule  beaucoup  de  fe- 
mence  ,  ou  d’humeur  féminale,  chau¬ 
de  ,  délayée  ,  âcre  ;  tantôt  de  cou¬ 
leur  cendrée,  femblable  à  du  pus, 
tantôt  marquée  de  points,  de  rayes, 
de  filamens  fanguins  ;  tantôt  fétide  , 
jaune  ,  verte  ,  véritablement  puru¬ 
lente. 

IV.  Enfin  ,  la  chaleur  fe  rallentif- 
fant ,  tous  les  fymptômes  s’adoucif- 
fent  peu-à-peu  ;  l’humeur  de  la  go¬ 
norrhée  coule  plus  doucement;  elleefi: 
plus  blanche  ,  plus  épahfe  ;  êc  ,  la 
loLirce  s’épuifant  infenfiblement ,  elle 
cefTe  tout-à-faitde  couler,  après  avoir 
jetté  auparavant  quantité  de  floccons 
lymphatiques ,  très-petits  ,  ÔC  qui  na¬ 
gent  dans  l’urine. 

Ce 
mes  , 
dans  ] 

après  qu’elles  ont  contraéfé  le  mal , femmes,, 
leurs  Parties  naturelles  font  arrofées 
d’une  humidité  extraordinaire  ;  elles 
reifentent  à  la  vulve  une  démangeai- 
fon  fréquente  accompagnée  de  cha¬ 
leur  ;  ôc  cette  démangaifon  approche 
de  plus  en  plus  chaque  jour  de  l’ar¬ 
deur  d’urine. 
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que  nous  avons  dit  des  hom-  Defcnps 
fe  rencontre  prefque  de  même 
es  femmes.  Car  I.  Peu  de  jours  d^nc^'^ier 


4  Traité  des  Maladies 
IL  La  chaleur' ,  Fardeur  ^  la  ron¬ 
geur  ,  la  douleisr  du  vagin  étant  en- 
laite  augmentée  ,  elles  ont  peine  à 
fouffrir  Fintroduélion  de  la  verge  ; 
elles  Tentent  en  urinant ,  une  acrimo¬ 
nie  brûlante  ,  moins  vive  cependant  , 
pour  l’ordinaire  ,  que  les  hommes  ;  il 
y  a  un  écoulement  abondant  d’hu¬ 
meur  fémiiiale,  chaude,  liquide  ,  âcre, 
quelquefois  femblabie  à  du  pus ,  d’au¬ 
tres  fois  fanguinolente  ,  d’autres  fois 
jaune,  verte,  fétide^  véritablement 
purulente. 

III.  La  phlogofe  du  vagin  des 
parties  voiiines  venant  après  cela  à 
diminuer  peu-à-peu  ,  de  même  que 
la  difficulté  d’uriner  ,  il  coule  encore, 
pendant  quelque-tems  ,  une  humeur 
féminale  pourrie  ou  purulente  ;  mais 
qui  devient  plus  blanche  chaque  jour, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  s’épuife,  après 
avoir  jetté  de  petits  floccons  lympha¬ 
tiques  Ôi  blanchâtres,  qui  nagent  dans 
i’urine. 


§,  IL 


Siège  de  I.  Dans  la' gonorrhée  des  hommes 
coule  de  l’urèthre  ;  dans  celle 

rnee  dans  ,  r  i  j  i  i 

les  hom-des  temmes  il  coule  de  la  vulve  ,  une 

«nés.  humeur  féminale  ,  non  -  feulement 

chaude,  âcre,  mordicante,  mais  en- 
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core  en  grande  quantité.  Il  faut  donc 
que  les  Réfervoirs  qui  contiennent  la 
femence  ou  les  humeurs  féminales  j 
ÔC  d’où  elles  fortent  pour  fe  répan¬ 
dre  dans  l’urèthre  ,  ou  dans  la  vul¬ 
ve  ,  foieiit  mal  afFeèfés ,  ou  tous  ,  ou 
plufieurs  ,  ou  du  moins  quelqu’un 
d’entr’eux  :  puifque  c’eil:  un  axiome 
très  -  certain  ,  que  /e  Jiégz  de  la  mala^ 
die  ejî  à  l\ndroit  dtoîi  coule  une  humeur 
viciée. 

Or  ,  ces  réfervoirs  font  ,  dans  les 
hommes  ,  de  quatre  fortes.  i°.  Les 
deux  véjicules  féminaires  ,  placées  aux 
deux  côtés  du  commencement  de 
l’urèthre  ,  qui  renferment  la  femence 
prolifique ,  féparée  dans  les  tellicu- 
les  ,  la  jettent ,  quand  il  eflbefoin , 
dans  l’urèthre  par  deux  petites  em¬ 
bouchures  fituées  près  du  Veru-mon- 
tanum»  2°.  Les  deux  projiates  ,  ou 
plutôt  la  frojîate  ,  qui  embraffe  le 
col  de  la  veiïie  ,  qui  jette  dans 
l’iirèthre  ,  par  douze  petits  trous  , 
l’humeur  féminale  qu’elle  fépare 
qu’elle  contient  dans  autant  de  cap- 
fules.  3^^.  Les  deux  glandes  de  Cow- 
per  ,  htiiées  près  de  l’anus  fous  les 
mufcîes  accélérateurs  ^  lefquelles ,  par 
un  conduit  long  6c  oblique  ,  jettent 
chacune  dans  le  canal  de  l’urèthre  ,  à 
la  racine  de  la  verge  ,  environ 
un  pouce  au-delà  des  conduits  Ex-^ 
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6  Traite’  des  Maladies 
créîeurs  des  véficiiles  féminales  ôC 
des  proftates,  l’humeur  féminale  qu’eh 
les  ont  féparée.  4®.  Enfin  ,  Us  cellu¬ 
les  répandues  en  grand  nombre  dans 
la  face  intérieure  de  t urèthre  ,  &  qui 
verfent  une  humeur  peu  différente 
de  celle  des  glandes  de  Cowper  ^ 
fur-îout  dans  la  folle  naviculaite  for¬ 
mée  par  la  dilatation  de  l’iirèthre  à  la 
racine  du  gland  ,  &  où  Ton  fçait  par 
expérience  qu’il  fe  rencontre  le  plus 
foLivent  des  ulcérations  conlidérables 
dans  la  gonorrhée.  Au  refte  ,  je  com- 
prens  parmi  ces  cellules  la  glande  dé¬ 
crite  par  M.  Littré  *  ,  laquelle  e(i 
placée  clans  répaifTeur  du  tiflii  fpon- 
gieux  de  l’iirèthre  en-deçà  delà  prof- 
îate  ,  5c  s’ouvre  dans  ce  canal  par 
quantité  de  petits  trous  ,  d’où  il  dé¬ 
coule  continuellement  quelques  gout¬ 
tes  d’une  humeur  féminale  de  même 
genre  que  celle  des  glandes  de  Cow- 
p'er. 

Il  y  a  dans  les  femmes  tout  autant 
de  fortes  de  réfervoirs  ,  d’où  les 
humeurs  féminales  peuvent  couler 
dans  la  vulve  ,  mais  ils  font  autre¬ 
ment  fitués.  i^.  Les  projlates  ,  ou 
plutôt  la  projîate  ,  qui  dans  les  fem¬ 
mes  embrafle  l’urèthre  ,  s’ouvre 
dans  la  vulve  ,  fous  le  clitoris  par 


^  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
«nn. 1700. 
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deux  petits  orifices  ou  lacunes ,  qui 
fe  trouvent  de  chaque  côté  de  l’urè¬ 
thre.  2^.  Les  glandes  de  Cowper  , 
fituées  dans  le  périnée  ,  près  de  l’a¬ 
nus  ,  lefquelles  s’ouvrent  dans  la  vul¬ 
ve  par  deux  conduits  ,  qui  font  au 
commencement  du  vagin  près  de  la 
nailTance  des  caroncules  myrtifor- 
mes.  3°.  Les  glandes  Boîryjormes  ^ 
répandues  dans  le  vagin  en  forme 
de  grappe  de  raifin  ,  lefquelles  ,  par 
de  petits  orifices  diftinéfs  ,  verfenî 
dans  le  vagin  la  liqueur  qu’ elles  ont 
féparée  ,  d’où  ,  par  la  pente  naturelle 
du  lieu  ,  cette  liqueur  coule  dans  la 
vulve.  4°.  Enfin  ,  les  cellules  répan¬ 
dues  dans  la  face  intérieure  de  lé urè¬ 
thre  ,  mais  en  petit  nombre  ,  d’autant 
que  dans  les  femmes  le  canal  de  Tu- 
rèthre  efi;  très- court.  C’efi  pourquoi , 
il  les  cellules  peuvent  quelquefois 
produire  feules  la  gonorrhée  dans  les 
femmes ,  du  moins  la  chofe  arrive- 1- 
elle  bien  plus  rarement  que  dans  les 
hommes. 

Il  s’enfuit  de- là  ,  i°.  Qu’il  peut  y 
avoir  dans  les  hommes  quatre  fortes  à7c 
de  gonorrhées ,  par  rapport  aux  qua-  r^éesdans 
tre  différentes  parties  qui  peuvent  cha- 
cime  en  particulier  en  être  le  fiége  ;  dans  les 
fçavoîr  ,  les  véficules  féminaires  ,  les  femmes 
profiates  ,  les  glandes  de  Cowper , 
èi  les  cellules  de  l’urèthre.  fiége. 
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2®.  Qu’il  peut  y  avoir  pareillement 
dans  les  femmes  quatre  fortes  de  go¬ 
norrhées  ,  üiivant  les  dilFérens  en¬ 
droits  qui  peuvent  en  être  le  fiége  ; 
fçavoir,  les  proftates  ,  les  glandes  de 
Cowper  ,  les  glandes  Botryformes 
du  vagin  ,  &  les  cellules  de  Furèthre  ; 
fl  toutefois  ces  dernieres  peuvent  être 
attaquées  feules  du  virus ,  ou  fi  ^  en 
étant  attaquées ,  elles  peuvent  jamais 
caufer  feules  une  gonorrhée. 

3^.  Qu’il  fuit  de-là  ,  qu’il  peut  y 
avoir  dans  les  deux  fexes  pîufieurs 
efpéces  de  gonorrhées  compofées  , 
toutes  les  fois  que  pîufieurs  réfer- 
voirs  de  lafemence  ,  ou  même  tous  les 
quatre  ,  fe  trouvent  en  même-tems  in* 
fedfés ,  ce  qui  arrive  très  -  fréquem¬ 
ment  ,  foit  qu’ils  l’aient  d’abord  été 
tous  enfemble  ,  foit  qu’ils  ne  l’ayent 
été  que  fucceffivement. 

4®.  Que  les  gonorrhées  fimples 
font  rares ,  parce  que  les  Réfervoirs 
de  la  femence  ayant  tous  entr’eus 
ime  grande  relTemblance  dans  les  fonc¬ 
tions,  dans  leur  conformation  ^  dans 
la  nature  de  l’humeur  qu’ils  contien¬ 
nent  ,  Sc  étant  également  expofés  à 
raârion  des  mêmes  caufes ,  il  eft  diffi¬ 
cile  qu’il  n’y  en  ait  pas  pîufieurs  d’in- 
fedtés  à  la  fois. 

5°.  Que  s’il  y  a  quelquefois  des 
gonorrhées  fimples ,  il  eli  très  -  rare 
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du  moins  quelles  demeurent  fimpîes 
pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie. 

Car  les  réfervoirs  de  la  femence  étant 
fitués  les  uns  près  des  autres  ,  6c  les 
humeurs  qui  en  fortent  fe  mêlant  dans 
l’urèthre  ,  il  arrive  très-rarement  que 
l’infedion  de  l’un  ne  fe  communique 
à  l’autre. 

6^.  Que  toutes  les  efpéces  de  go¬ 
norrhées  ,  foit  (impies ,  foit  compo- 
fées  ,  quoiqu’elles  ayent  les  mêmes 
fymptômes  pathognomoniques  ,  ne 
iaiffent  pas  ,  pour  l’ordinaire,  de  dif¬ 
férer  beaucoup  entr’eiles ,  par  le  nom¬ 
bre  ,  la  violence  6c  le  genre  de  ces 
mêmes  fymptômes. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  tou-  ^  Preuves 
chant  les  divers  fiéges  de  la  gonor- 
rhée  ,  ell;  établi  fur  des  preuves  incon-  dit  tou- 
teftables.  Car  ,  il  efl  certain  que  dans 
les  hommes  attaqués  de  cette  mala-  ge^dVlâ 
die  ,  le  périnée  eft  tuméfié  ,  chaud  ,  gonor- 
douloureux  :  ce  qui  dénote  une  in- 
flammation  des  véficules  féminaires  , 
des  proftates  {a)  ,  ou  des  glandes 


(4)  Il  y  a  long-tems  que  les  Médecins  ont  re¬ 
connu  que  les  proftates  font  dans  les  hommes  le 
principal  fiége  de  la  gonorrhée  virulente  :  car  il 
eft  conftant  que  Guillaume  Rondelet  ,  en  parlant 
du  Diagnoflic  des  Maladies  ^  chap.ç,&  if.  &  au 
Livre  de  la  Vérole  ,  avoit  décidé  dès  avant  l’an 
1560,  que  la  gonorrhée  virulente  étoit  produite  par 
Vinflammation  des  profiates  proprement  dites. 
G’eft  aufli  le  fentiment  de  Julien  Paulmier ,  en 

A  s 
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de  Cowper.  11  eil  encore  certain 
que  le  mal  tombe  foiiveiit  dans  les 
tefticiîles ,  qui  en  deviennent  enflés  , 
chauds  5c  très-douloureux  ;  preuve 
que  le  mal  étoit  auparavant  dans  les 
véhciiles  féminaires  ,  qui  ^  par  le 
moyen  des  conduits  déférents ,  com¬ 
muniquent  avec  les  tellicuîes.  Il  eft 
certain  pareillement  que  dans  les 
femmes  attaquées  de  la  gonorrhée  , 
les  extrémités  des  lacunes  qui  font 
aux  deux  côtés  de  Turèthre,  (e  trou¬ 
vent  quelquefois  enflammées  plus  ou 
moins ,  fou  vent  même  ulcérées  ,  ÔC 
quelles  verfent  dans  la  vulve  une 
humeur  féminale  à  demi  pourrie  : 


1578  ,  au  Livre  z.  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  ch. 
9.  de  Pierre  Forefius  ,  en  1597  ,  dans  fes  Ohferva-^ 
lions  ,  Liv.  ^2  ,  Ohfervat,  2  ,  où  il  allègue  les  pro- 
prestermes  de  Rodelet  ,  que  nous  venons  de  citer; 
de  Thomas  Bartholin  ,  en  1654  ,  dans  fes  Hiftoi- 
tes  }  Centur.  2  ,  Hiji.  -^6  ,  qui  rapporte  avoir  trou~ 
vé  des  ulcères  ou  des  cicatrices  dans  tous  les  Su¬ 
jets  qui  font  morts  à  l’Hôpital  avec  La  gonorrhée  , 
&  quil  a  eu  occafion  de  diféquer  :  Et  ajoûte  t 
Marc-Aurele  Severin  ,  a  trouvé  dans  ceux  quil 
a  dijféqués  à  Naples ,  une  inflammation  &  un  ahf- 
ces  dans  les  profiates  ;  de  Jean  Vigier  ,  en  1659  s 
dans  fa  Chirurgie  ,  Liv.  5  ,  ch.  60  ;  enfin  ,  de 
George- Jérôme  Velschius  ,  en  1658  ,  dans  fon  Re¬ 
cueil  >  Ohfervat.  67  ,  &  dans  fes  Curations  parti¬ 
culières  ,  Décade  8  ,  Curât.  7  ,  qui  raconte  que 
Jean-George  Virfungus  ,  s'appliquant  à  chercher 
dans  V ouverture  des  cadavres  les  vraies  caufes  de  la 
gonorrhée  j  avpit  trouvé  dans  tous  les  fujets  qui 
étoient  morts  avec  cette  Maladie  ,  les  profiates  fort 
ulcérées  ,  &  répandant  une  fanie  âcre  &  virulente^ 
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ce  qui  montre  que  les  proftaîes  ,  {a) 
qui  aboutiffent  à  ces  lacunes  ,  font 
alors  afteéfëes.  Il  eft  certain  que  le  va¬ 
gin  fe  trouve  aulîi  quelquefois  chaud  , 
douloureux  ,  ÔC  arrofé  contre  nature 
d’une  humeur  féminaîe  qui  eft  puru¬ 
lente  :  ce  qui  défigne  clairement  que 
c’ eft- là  le  fiége  de  la  maladie.  Enfin  , 
il  eft  certain  qu’en  ouvrant  les  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  font  morts  avec  la 
gonorrhée  ,  on  a  toujours  obfervé 
dans  les  parties  des  deux  fexes  décri¬ 
tes  ci-defTus  ,  des  tumeurs  ,  des  du¬ 
retés  ,  des  rougeurs ,  des  phlogofes  , 
des  inflammations  ,  des  ulcérations , 
des  fuppurations  ,  &:c. 

Mais,  pour  qu’on  ne  croye  pas  que 
je  ne  parle  ici  que  de  mon  chef ,  on 
n’a  qu’à  confulter  M.  Littré  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  qui  a  fait  plufieurs  Obferva- 
tions  fur  les  cadavres  de  gens  qui 
avoient  la  gonorrhée  dans  le  tems 

(a)  Regnier  de  Graaf .  a  découvert  par  l’Ana¬ 

tomie  cette  efpéce  de  gonorrhée  dans  les  femmes. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  :  La  diffeftion  du  corps 

5»  d’une  femme  infeélée  de  ce  mal  m’a  fait  voir  que 
i"!  la  gonorrhée  provient  des  proftates  8c  des  lacu- 
»  nés  de  l’urèthre  ;  car  j’ai  montré  qu’il  n’y  avoit 
«  que  le  corps  glanduleux  des  proftates  qui  fût  af- 
M  feélé  ,  fans  que  la  matrice  ni  le  vagin  euffent 
»  aucun  mal.  Traité  des  Parties  Naturelles  de 
la  femme  ,  au  ch.  du  Flux  Menftruel. 

(b)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  ann,  1711, 
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qu’ils  font  morts  ,  5c  qui  témoigne 
avoir  trouvé , 

1°.  Qu’entre  les  difFérens  réfer- 
voirs  de  la  femence  ,  ou  tous,  ou  plu- 
fieurs  ,  ou  quelques-uns  étoient  tou¬ 
jours  affeéfés. 

2®.  Que  ceux  qui  étoient  afFeéliés  , 
étoient  enflés  ,  durs  ,  rouges  ^  bC  en¬ 
flammés. 

3®.  Qu’ils  étoient  quelquefois  pleins 
d’une  humeur  pourrie  ,  blanche  ,  jau¬ 
ne  ,  ou  verte  ,  mais  fans  aucune  mar¬ 
que  de  fuppuration  ou  d’ulcération  : 
ce  qui  étoit  pourtant  rare. 

4°.  Qu’ils  étoient  quelquefois  fup- 
purés  ,  abfcédés  ,  rongés ,  ulcérés  en 
plufieurs  endroits  ,  remplis  d’une 
humeur  purulente  de  différentes  cou¬ 
leurs  :  ce  qui  étoit  le  plus  ordinaire. 

5°.  Que  les  conduits  excrétoires 
de  ces  réfervoirs  ,  dans  l’urèthre  , 
étoient  toujours  enflammés  ,  fou- 
vent  ulcérés  à  l’extrémité  qui  aboutit 
dans  l’urèthre. 

6°.  Enfin  ,  que  la  face  interne  de 
l’urèthre  ,  depuis  ces  conduits  excré¬ 
toires  jufqu’au  bout  du  gland  ,  étoit 
enduite  de  la  même  humeur  qui  rem- 
les  réfervoirs  malades  ;  qu’elle 
de  quel- étoit  rouge  dans  un  état  de  ph  lo¬ 
ques  Au-gofe,  Sc  le  plus  fouvenî  couverte  de 
teurs  fur  pj^ly^taines  d’ulcères. 

Se. C’eft  donc  une  erreur  ,  i®.  De 
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croire  ,  avec  Sydenham\a)  ,  que  dans 
les  hommes  le  virus  attaque  Sabord  la 
fubjîance  charnue  de  la  verge  ,  qu  il 
corrompt ,  quil  enflamme  ,  ^  quil  ul¬ 
cère  enfuite  peu-à-peu^  D' oii  vient  quil 
coule  goutte-à-goutte  dans  t urèthre  une 
fanie  telle  qu  on  la  voit  couler  dans  la 
gonorrhée^  Ce  qui  eft  abfolumentfaux, 
comme  tout  le  monde  en  convient  au¬ 
jourd’hui. 

2^.  De  croire  ,  avec  Nicolas  de 
Blegny  {b)  ^  que  le  fiége  de  la  go¬ 
norrhée  dans  les  femmes  ,  eft  la  ma¬ 
trice  même.  En  quoi  il  confond  groE 
fièrement  les  Fleurs-blanches  avec  la 
gonorrhée  virulente;  deux  Maladies”, 
qui ,  quoique  femblables  en  apparen¬ 
ce  ,  font  réellement  très  -  différentes 
par  rapport  à  leur  nature,  leur  caufe, 
leur  fiége,  Scieur  curation. 

3°.  De  croire  avec  Guillaume  Cock- 
burne ,  Médecin  Anglois  (^:)  ,  que  le 
fiége  de  la  gonorrhée  dans  les  hom¬ 
mes  ,  eft  uniquement  dans  l’iirèthre , 
Sc  jamais  dans  les  proftates ,  ni  dans 
les  véficules  fémiiiaires  ,  ni  dans  les 
glandes  de  Cowper  :  Que  dans  les 
femmes ,  le  fiége  eft  uniquement  dans 

(a)  EfîfioUyde  Luis  Venerc(Z  hifioriâ  &  cura-^ 
tione» 

(h)  L’Art  de  guérir  les  Maladies  Vénériennes  , 
part-  2-  chap.  6.  &  10. 

(c)  JDe  Virulente  Gonorrhxx,  naturâ  &  caufis» 
part,  i,  cap.  3.  &  4. 
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le  vagin  ,  5c  jamais  dans  lesprollates, 
ni  dans  les  glandes  de  Cowper.  En 
quoi  cet  Auteur  combat  les  Obferva- 
tions  les  plus  sûres,  ne  les  combat 
que  iur  de  lîmples  préjugés. 

^^Caufes  Ji,  Il  coule  dans  la  gonorrhée  une 
tes^^de^'ia  ^^meiice  quelquefois  chaude  ,  âcre  , 
gonorhée  liquide  ,  femblable  à  du  pus.  Les  ré- 
dans  les  fervoirs  d’où  elle  fert ,  font  donc  alors 
xes^  échauffés  irrités ,  leur  mouvement 
fyftaltique  en  eü  plus  fréquent  qifà 
l’ordinaire  ;  en  un  mot ,  ils  font  dans 
un  état  de  phlogofe  ou  d'inflamma¬ 
tion. 

Quelquefois  il  coule  une  femence 
chaude  ,  âcre  ,  femblable  à  dti  pus  , 
marquée  de  point ,  de  rayes ,  de  fila- 
mens  fanguins  ,  vraiment  fanguino- 
lente.  Le  fang  fe  répand  donc  alors 
dans  les  réfervoirs  dont  elle  fort ,  par 
ia  déchirure  des  vaiffeaux  qui  les  ar- 
rofent  ;  c’eft*à-dire  ,  que  ces  réfervoirs 
ne  font  pas  feulement  enflammés ,  mais 
qu’ils  le  font  avec  extravafation  du 
fang  ce  qui  eft  pire. 

Enfin  ,  quelquefois  il  coule  une  fe¬ 
mence  chaude  ,  âcre  ,  jaunâtre  ,  ver- 
.  ^  dâtre  ,  fétide  ,  vraiment  purulente, 
us^ïfpé-  réfervoirs  en  font  donc  alors  non¬ 
ces  de  go-  feulement  enflammés  ,  &  enflammés 
norhées  ,  extravafatioîi  de  fang,  mais  en- 

Tk  core  avec  érofion  5c  fuppuration. 

li  s’enfuit  de -là  ,  i®.  Qu’il  faut 
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diftinguer  trois  efpéces  de  gonor¬ 
rhées  ,  par  rapport  à  la  caufe.  La  pre¬ 
mière  dépend  d’une  phlogofe  ou  d’u¬ 
ne  fimpîa  inflammation  des  réfer- 
voirs  de  la  femence.  La  fécondé  dé¬ 
pend  d’une  inflammation  plus  con- 
îidérable  de  ces  mêmes  réfervoirs  , 
accompagnée  d’une  rupture  ou  d’éro- 
fion  des  vaiileaux  üuiguins  :  ce  qui 
produit  une  extravafatioii  de  fang.  La 
troijîème  ,  enSn,  dépend  d’une  exuicé- 
ration  ou  d’une  fuppuration  des  ré- 
lervoirs. 

2^.  Que  ces  trois  efpéces  de  gonor¬ 
rhées  ne  different  entr’elles  que  du 
plus  au  moins  :  d’oû  il  arrive  que ,  ff 
l’on  néglige  d’y  apporter  un  prompt 
l'ecouTs  ,  la  première  fe  change  aifé- 
ment  en  ia  fécondé  ,  5c  la  fécondé  eu 
la  troifféme. 

3*^.  Que  ces  diverfes  efpéces  de  go¬ 
norrhées  ont  chacune  leurs  divers  de¬ 
grés  de  violence,  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  l’étendue  ou  la  véhémence  de 
l’inflammation  ;  fuivant  le  nombre  6c 
la  capacité  des  vaiffeaux  qui  fe  déchi¬ 
rent  ,  Bc  des  déchirures  qui  donnent 
iffiie  au  fang  ;  enfin  ,  fuivant  le  nom¬ 
bre  ,  l’étendue  5c  la  profondeur  des 
exukérations.  ^  fortes  de 

ni.  La  phlogofe  ÔC  l’inflammation 
de  quelque  partie  que  ce  foit  eff  de 
quatre  fortes ,  fuivant  quelle  partici- 
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pe  diverfenient  des  autres  genres  de 
tumeurs;  c’eft-à-dire,  quelleeft  phleg- 
moneufe  ,  éryjipélateufe  ,  œdèmateiife  , 
ou  skirnufe.  On  doit  donc  en  dire 
autant  de  la  phlogofe  ou  de  l’inflam¬ 
mation  des  réfervoirs  de  la  femence  , 
ôc  on  doit  la  diftinguer  pareillement 
en  autant  d’efpéces. 

Il  s’enfuit  de-là  ,  i°.  Qifil  faut  e^ta- 
blir  quatre  nouvelles  fortes  de  gonor¬ 
rhées  ,  La  première  ,  qui  eft  produite 
par  une  inflammation  phUgmomufe  ; 
La  fécondé  ,  par  une  inflammation 
éryjipélateufe  :  La  troifîéme  ,  par  une 
inflammation  œdémateufe'.  La  quatrié- 
me_,  par  une  inflammation  skirreufe. 

3®.  Que  les  fymtômes  de  ces  dif¬ 
férentes  fortes  de  gonorrhées  ,  doi¬ 
vent  extrêmement  varier ,  fuivant  les 
diverfes  efpèces  d’inflammation  dont 
elles  dépendent. 

En  un  mot  ,  il  y  a  différentes  for¬ 
tes  de  gonorrhées  ,  fuivant  la  diverfî- 
té  du  fiége  ,  de  la  caufe  ,  ôc  de  l’ef- 
péce  de  la  caufe.  Chacune  de  ces 
fortes  de  gonorrhées  a  encore  plu- 
fieurs  différences  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ;  6c  ,  par  les  diverfes  com- 
binaifons  qui  peuvent  arriver  il  doit 
Exemples  en  réfulter  encore  un  bien  plus  grand 
qui  con- nombre. 

Mais,  de  peur  que  toutes  ces  dif- 

m  férençes  de  la  gonorrhée  ne  paroiL 
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fent  peut-être  imaginées  à  plaifir  ,  ü 
eft  bon  de  faire  obferver  ,  que  les  Pra¬ 
ticiens  n’en  admettent  pas  ordinaire¬ 
ment  un  moindre  nombre  dans  toutes 
les  autres  maladies  inflammatoires. 

Ainfî  ,  1°.  L’inflammation  des  pou¬ 
mons  ,  dans  la  péripneumonie  ,  oc¬ 
cupe  différens  lobes  du  poumon  ,  ou 
difterens  endroits  du  même  lobe  :  ainfi 
l’inflammation  des  inîellins  ,  dans  la 
dylTenterie  ,  occupe  différens  intef- 
tins  ,  ou' différentes  parties  du  même 
intellin  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  à  l’égard  de  l’inflammation  des 
réfervoirs  de  la  femence ,  qui  produit 
la  gonorrhée.  Et  c’eft-là  la  première 
claife  des  différences  ,  tant  de  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  que  de  la  dylTenterie  , 
prife  du  fiége  de  la  maladie. 

2®.  Les  poumons  ne  font  quelque¬ 
fois  attaqués  que  d’une  légère  phlo- 
gofe  ;  alors  les  crachats  font  abon¬ 
dants  ,  chauds ,  âcres  ,  en  forme  de 
pus ,  mais  pourtant  limplement  lym¬ 
phatiques  ou  pituiteux,  comme  dans 
le  rhume  :  ce  qui  répond  à  la  pre¬ 
mière  efpéce  de  gonorrhée  ,  par  rap¬ 
port  à  la  caufe.  Quelquefois  l’inflam¬ 
mation  étant  confîdérabîe  ,  produit 
iineextravafation;  ÔC  alors  les  crachats 
font  chauds ,  âcres  ,  en  forme  de  pus, 
mais  en  même-tems  marqués  de 
points ,  de  rayes,  5c  de  filamens  fan- 
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guins  ,  (  ou  ce  qui  eft  plus  fort  )  vérl» 
îablement  fanguiriolens  ,  comme  au 
commencement  de  la  péripneumo¬ 
nie  :  ce  qui  répo^d  à  la  fécondé  ef- 
péce  de  gonorrhée.  Enfin  ,  quelque¬ 
fois  l’inflammation  tourne  en  fuppu- 
•  ration  ;  alors  les  crachats  font 
chauds  ,  âcres  fétides  ,  vraiment 
pLiruIens ,  comme  dans  la  péripneu¬ 
monie  fiippurée  :  ce  qui  convient 
avec  la  troifiéme  efpéce  de  gonor¬ 
rhée. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de 
l’inflammation  des  intefiins  ,  dans  la 
dyffenterie  :  car  fi  l’inflammation  efi: 
fimple  ,  la  mucofité  que  l’on  rend  par 
les  Telles  ,  efi:  copieufe  ,  âcre  ,  chau¬ 
de  ,  mais  pituiteufe  ,  comme  dans 
la  dylTenterie  commençante  :  fi  l’in¬ 
flammation  efi;  avec  extravafation  de 
fang  ,  la  mucofité  efi:  copieufe  ,  chau¬ 
de  ,  pituiteufe  ,  avec  im  mélange 
de  fang  ,  comme  dans  la  dylTente- 
rie  confirmée  :  Enfin  ,  il  l’inflamma¬ 
tion  efi:  accompagnée  de  fijppura- 
tîon  ,  ou  d’exulcération  ^  la  muco¬ 
fité  eft  copieufe,  chaude,  mais  pour¬ 
rie  ,  5c  même  vraiment  purulente  , 
comme  dans  la  dylTenterie  fuppu- 
rée  ou  ulcérée.  Et  c’efi-là  la  fécondé 
claffe  des  difierences  de  la  péripneu¬ 
monie  ÔC  de  la  dyffenterie,  prife  delà 
caufè* 
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3®.  Enfin,  Finflamination  des  pou- 
înons  dans  la  péripneumonie  ,  celle 
des  inteftins  dans  la  dylTenterie  ,  eft 
ou  phlegmoneufe  ,  ou  éryfipélateufe, 
ou  œdémateufe,  ou  skirrheufe ,  com¬ 
me  on  l’a  dit  ci-deffus  de  l’inflamma¬ 
tion  des  réfervoirs  de  la  femence. 
Et  c’eft-là  la  troijîème  claiïe  des  dif¬ 
férences  de  la  péripneumonie  de 
la  dyfienterie  ,  prife  de  tef^écc  d'in- 
Jlammation. 

Or  ,  pour  avancer  dans  l’explica¬ 
tion  des  caufes  de  la  gonorrhée  ,  les 
réfervoirs  de  l’humeiir  féminale  dans 
les  deux  fexes  ne  fçaiiroient  être  atta¬ 
qués  de  phîogofe  ,  d’inflammation  ^ 
de  fiippuration  ou  d’ulcère  ,  après  un 
commerce  impur  ,  comme  ils  le  font 
certainement  ,  ou  tous  ,  ou  la  plu¬ 
part  ,  dans  la  gonorrhée  virulente  ; 
à  moins  que  des  parties  âcres  ,  inflam¬ 
matoires  6c  corrofives  n’ayent  cor¬ 
rompu  la  qualité  naturelle  de  la  fe¬ 
mence  ,  &  des  liqueurs  féminales  , 
qui  font  contenues  dans  ces  réfer¬ 
voirs  ,  qui  les  humedtent  continuel¬ 
lement  ,  6c  qui  feules  peuvent  agir  ' 
fur  leur  fubflance.  Il  faut  donc  avouer 
que  dans  les  perfonnes  qui  contradfent 
la  gonorrhée  par  un  commerce  im¬ 
pur  ,  la  femence  5c  les  autres  li¬ 
queurs  féminales  font  infedfées  par  le 
mélange  des  parties  âcres ,  inflamma- 
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toires  8c  corrofives ,  qui  s’exhalent  de 
la  femence  corrompue  de  l’un  des 
deuxfexes  ,  qui  fe  communiquent  à  la 
perfonne  faine  ,  qui  conftituent  ce 
fameux  JArus  Vènèrun^  dont  la  multî- 
dente  de  phcatioii  produit  la  Vérole  ,  comme 
la  Gonor-  on  l’a  déjà  dit,  (æ)  &  que  nous  croyons 
être  l’unique  caufe  efficiente  de  la  go- 
nérien.  norrhée  des  autres  Maladies  Véné¬ 


riennes. 

Parque!-  Le  mélange  de  ce  virus  avec  la 

ce*  Virus  ^  humeurs  fé- 

eft  porté  minales ,  peut  fc  faire  par  deux  voies  : 
dans  les  IJuTie  plus  Courte  Ôc  plus  aifée  ,  par 
de^^ la^f^  ,  dans  les  hommes  ,  le  virus  mon- 
inence?  en  fubftance  ,  ou  en  forme  de  va¬ 
peur  ,  du  vagin  de  la  femme  gâtée 
jufques  dans  les  réfervoirs  de  la  fe¬ 
mence,  le  long  del’urèîhre,  par  où  , 
dans  les  femmes  ,  il  efl;  porté  dans  le 
vagin  ,  mis  en  état  de  pénétrer 
facilement  dans  les  réfervoirs  de  la 


femence  qui  font  propres  à  ce  fexe  : 
U  autre  plus  longue ,  par  où  les  gouttes 
de  femence  corrompue  ,  appliquées 
immédiatement  aux  parties  génita¬ 
les  ,  ôc  introduites  peu-à-peu  à  tra¬ 
vers  leurs  pores  ,  infeélent  d’abord  le 
fang  qui  arrofe  ces  parties  ,  &  enfuite 
toute  la  maffe  des  humeurs  ,  de  telle 
maniéré  pourtant  quelles  s’iiniflent  , 
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par  une  affinité  particulière  ,  avec  la 
ïemence  qui  fe  trouve  dans  le  fang  , 

ÔC  qu’elles  font  portées  enfemble  dans 
les  réfervoirs  dont  on  a  parlé  ,  où  fe 
trouvant  mieux  en  état  d’agir  ,  elles 
déploient  leurs  forces  de  la  manière 
qu’on  vient  de  le  dire.  Nous  ne  rejet- 
tons  aucune  de  ces  deux  voies  de  com- 
.munication  ;  parce  qu’elles  ont  toutes 
les  deux  de  la  vraifemblance.  Cepen¬ 
dant  il  paroît  que  la  première,  quieiî 
plus  courte  ÔC  pl  us  affiirée  ^  s’accorde 
îe  mieux  avec  la  ftruéfure  des  parties 
dont  il  s’agit  ,  ÔCavec  la  maniéré  dont 
les  deux  lexes  contradfent  la  gonor¬ 
rhée. 

I.  Le  Virus  Vénérien  ,  foit 
agiffe  en  fubftance  ,  ou  en  forme  de  tantôt  dif- 
vapeur  ,  afFeéfe  plus  ou  moins  de^érens  ré- 
réfervoirs  :  i°.  Suivant  qu’il  eft  plus ^ 
ou  moins  abondant ,  ÔC  plus  ou  moins 
aéfif  :  ce  qui  fait  que  fon  aéfion  s’é¬ 
tend  à  un  nombre  de  ces  réfervoirs 
plus  ou  moins  grand  :  Suivant  la 

différente  capacité  des  conduitsexcré- 
toires  par  où  ces  réfervoirs  commu¬ 
niquent  avec  l’iirèthre  dans  les  hom¬ 
mes  ,  ÔC  avec  la  vulve  dans  les  femmes  : 
ce  qui  fait  que  ces  conduits  admettent, 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  ,  avec 
plus  ou  moins  d’abondance  ,  le  virus 
ou  la  vapeur  qui  en  tient  lieu  :  3°.  Sui¬ 
vant  que  ces  différens  conduits  excré- 
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foires  font  plus  ou  moins  comprimés , 
pendant  i’adle  vénérien,  par  le roidilTe- 
ment  des  corps  caverneux  :  4*^.  Enfin  , 
fui  vaut  le  différent  ou  reffort  de 
ces  réfervoirs  ,  qui  réfifteiit  mieux  à 
l’imprefiion  du  virus  ,  lorfqu’ils  font 
faint,  &  d'un  tîffu  ferré  ;  qui  ,  au 
contraire,  l’admettent  plus  aifément 
2>C  plus  abondamment,  quand  ils  font 
mois  ÔC  fongueux. 

Il  doit  arriver  de-là  que  ,  dans  les 
hommes  ,  le  fiége  de  la  gonorrhée 
fera  quelquefois  limplement  dans  les 
proftaîes  ou  dans  les  véficules  fémi- 
naires  ,  ou  dans  les  glandes  de  Cow- 
per  ,  ou  même  dans  les  cellules  de  l’u- 
réthre  ,  §C  quelquefois  dans  plufieurs 
de  ces  réfervoirs  à  la  fois  :  ce  qu’Ü 
faut  aufîi  entendre  à  l’égard  des  fem¬ 
mes  à  proportion. 

Tantôt  IL  Le  Virus  fera  ,  dans  les, différons 
réfervoirs  de  la  femence  qui  le  rece- 
verfementvront  ,  des  impreffioüs  différentes  : 
1°.  Par  rapport  à  fa  quantité  ,  ou  à 
fon  aéfivité  :  2®.  Par  rapport  au  dif¬ 
férent  tonus  ou  reffort  des  parties  fur 
îefquelies  il  agira  ;  c’eft-à-dire,  félon 
quelles  feront  plus  molles  ,  ou  plus 
fermes  ;  qu’elles  feront  douées  d’un 
fentiment  plus  ou  moins  exquis  ;  que 
îeurs  ofcillations  feront  plus  ou  moins 
fortes ,  6c  plus  ou  fmoins  '  fréquentes  : 
3®.  Par  rapport  à  la  différente  qualité 
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6c  quantité  du  fang  du  Malade  ,  6c 
fuivant  le  différent  degré  de  fon  mou¬ 
vement  ;  c’eft-à-dire  félon  qu’il  fera 
plus  ou  moins  âcre  ,  plus  ou  moins 
abondant  ;  qu’il  fe  mouvra  avec  plus 
ou  moins  de  vîtelTe  ;  qu’il  fera  plus  ou 
moins  bouillant,  5Cc. 

Ainfi  ,  la  gonorrhée  des  deux  fexes , 
quelque  fiége  qu’elle  ait  ,  fera  tantôt 
^  avec  une  fimple  phlogofe  ,  ou  une 
limple  inflammation  ,  tantôt  avec  in¬ 
flammation  8c  extravafation  de  fang  , 
tantôt  enfin  avec  ulcère  ou  fuppura- 
tion. 

IIL  L’inflammation  qui  produit  la  Tantôt 
gonorrhée  ,  fera  de  différente  efpé- 
ce  :  1°.  Suivant  que  la  partie  enflam-  delà  mê- 
mée  aura  un  tiffii  plus  mol  ,  ou  plus”'^  ^^çon, 
ferme  :  2^.  Suivant  que  le  fang  feraj^i^^f 
plus  ou  moins  acre  oC  laie  ,  plus  ou  moins  de 
moins  raréfié  :  3^^.  Suivant  qu’il  fera^o^^^®* 
plus  ou  moins  abondant  :  4^.  Suivant 
qu’il  fera  plus  ou  moins  agité,  ÔC qu’il 
heurtera  avec  plus  ou  moins  de  force 
6c  d’impétuofité  contre  les  parties  ma¬ 
lades. 

Ainfi  l’inflammation  des  réfervoirs 
de  la  femence  fera  tnnxôt  phlegmoneu- 
fe  tantôt  èryjîpèlateufe  ,  tantôt  cgàé^., 
mateufci  ÔC  tantôt  sUrrheufe» 
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§.  III. 


Symptômes. 

La  gonorrhée  ,  ainfî  que  les  au¬ 
tres  maladies  ,  a  quatre  périodes  ,  qui 
font  le  commencement  ,  V accroiffement , 
Vétat  ,  &  le  déclin  :  Ce  qui  donne 
lieu  à  divers  (ymptôiîies  plus  ou  moins 
violens. 

Dans  le  î.  commencement  de  la  gonor- 
rhée  ,  Les  parties  âcres  6c  cor- 
ia  mala-  rofîves  du  vifLis  ,  qui  ont  pénétré 
Jadie.  dans  les  réfervoirs  de  la  femence  ^ 
les  folliciteot  ,  par  leurs  piquotte- 
mens  ,  à  des  contractions  plus  fortes 
6c  plus  fréquentes  :  ce  qui  rend  la 
fécrétion  ,  qui  s’y  fait  ,  plus  abon- 
piuxd’hu-dante  ,  ÔC  produit  un  écouiemeru  goût- 

fèminales  fort 
délayées.  C’eft  ainfi  que  la  fumée  ex¬ 
prime  les  larmes  des  yeux ,  que  le 
poivre  fait  couler  la  falive  dans  la 
bouche. 

Rougeur  2®.  Ces  gouttes  d’humeur  fémi- 
^Textrê- coulant  peu  à-peu  ,  s’arrêtant 
mité  de  ^u  bout  de  l’urèthre  ,  en  engluent  les 
Furèthre.  bords ,  eiifuite  les  font  enfler  ,  5c  les 
enflamment  par  leur  âcreté  corrofive: 
Dans  Tac- d’où  vient  la  chaleur  6c  rougeur  de 

menf^de  l' extrémité  de  l  urèthre. 

ïamaiadie.  3®,  Le  mal  venant  à  augmenter  , 
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5c  le  virus  contenu  dans  les  réfer- 
voirs  de  la  femence  les  irritant  de 
plus  en  plus  chaque  jour,  leurs  tuni¬ 
ques  fe  froncent  :  d’où  il  arrive  qu;' 
les  extrémités  des  artères  font  com-  déman-’  " 
primées ,  repliées ,  6c  étranglées  ,  ÔC  geaifon  , 
par  conféquent  ,  que  le  fang  eft  obli- 
gé  de  s’arrêter  ,  de  féjourner  ÔC  de  parties  na- 
s’amafTer  dans  les  artères  capillaires  ;  tutelles, 
ce  qui  produit  une  phlogofe  dans  ccs 
réfervoirs  ;  ÔC  par  conféquent  um 
chaleur  ,  une  démangeaifon  ,  5C  nwcha-^ 
touillement  dans  les  parties* 

4°.  Les  mêmes  caufes  fubfîftant 
pendant  long-tems  ,  tous  les  accidenstion  des 
doivent  augmenter  de  jour  en  jour. 

Ainfi  ,  les  tuniques  des  réfervoirs  fe-  res, 
ront  plus  fortement  pîquottées  ;  les 
fibres  6c  les  filets  membraneux  fe  fron¬ 
ceront  encore  davantage  ;  le  fang  en¬ 
tièrement  exclut  de  fes  routes  ordinai¬ 
res  ,  fera  contraint  de  fe  jetter  dans  les 
artères  lymphatiques  latérales  :  ce  qui 
produira  V inflammation  proprement 
dite  des  réfervoirs  de  la  femence  ,  avec 
un  vif  fentiment  de  chaleur  &  di  acri¬ 
monie* 

5®.  Ordinairement  Furèthre  fe  trou-  p^furie. 
ye  enflammé  en  même-tems  ;  fon 
inflammation  eû  une  fuite  naturelle 
de  celle  des  réfervoirs ,  auxquels  il 
eft  contigu  dans  les  deux  fexes.  Mais 
Furèthre  ne  peut  point  être  enflain- 
T^më  UL  B 
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me  ,  que  fes  fibres  nerveufes  ne 
foient  plus  tendues  ,  6C  conféqiiem- 
ment  plus  fortement  ébranlées  par 
l’urine  qui  y  coule  :  8c  de- là  vient  la 
douleur  mordicante  ,  la  chaleur  âcre 
brûlante  ,  qui  fs  fait  fentir  dans 
l’urèthre  en  urinant  ,  qu’on  appelle 
D  y  furie. 

Strangu-  6®.  Cette  douleur  de  l’urèthre 
caiife  ,  par  les  loix  de  la  fympathie  , 
un  relTerrement  involontaire  Aufphinc- 
ter  de  la  vefîîe  dans  le  tems  même  que 
l’urine  fort.  Ainfi  le  cours  de  l’urine 
efl:  fupprimé  involontairement  pen¬ 
dant  un  moment;  il  fs  rétablit  le  mo¬ 
ment  d’après ,  par  l’empire  de  la  vo¬ 
lonté  ,  pour  être  fupprimé  derechef  ^ 
&  recommencer  de  nouveau  par  une 
alternative  qui  dépend  toujours  de  la 
même  caufe  ;  de  forte  que  l’urine , 
au  lieu  de  couler  également ,  ÔC  par 
iin  flux  continu  ,  ne  peut  fortir  qu’a¬ 
vec  peine  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  par 
fauts  ,  &:  quelquefois  goutte-à  goutte; 
auquel  cas  la  Strangurie  fe  trouve 
jointe  à  la  Dy furie. 

■Ereaion  7^.  D’un  côté  ,  les  réfervoirs  de  la 
fréquente  femciice  étant  échauffés  5C  enflammés, 
l^ntaixr  fentiment  plus  vif  ;  6C  de  l’autre, 

dans  ies  la  liqueur  dont  ils  font  pleins  eft  plus 
hammes.  âcre  plus  brûlante,  ÔC  elle  y  fait  des 
impreiîîons  plus  vives.  Ainfi  ces  deux 
caiifes  multiplient  augmentent  les 
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châtouillemens  vénériens  des  parties 
naturelles,  caufent,  par  les  loix  de 
la  fympathie  ,  dans  les  mufcles  accé¬ 
lérateurs  6c  éreéleurs  ,  des  contrac¬ 
tions  plus  fortes  ÔC  plus  fréquentes  , 
qui  font  fuivies  du  gonflement  ÔC  de  la 
tenfion  de  la  verge  ;  d’où  vient  Vérec^ 
tion  fréquente  Ô*  involontaire. 

8®.  Dans  les  femmes  qui  ont  la 
gonorrhee,  il  le  fait ,  par  une  mecani-  &  ju  cii» 
que  pareille,  des  contraéfionsfréquen-  toris  dans 
tes  ÔC  involontaires  des  fibres  charnues 
du  vagin  ,  tant  des  longitudinales  que 
des  circulaires  ,  fans  qu’aucun  fenti- 
ment  vénérien  ait  précédé:  ce  qui  pro¬ 
duit  un  roidijfement  du  vagin  y  une 
tenjîon  du  Clitoris  fréquente  Ô*  involon¬ 
taire  y  indépendamment  de  toute  idée 
lubrique. 

9S.  L’éreéfion  de  la  verge  caufe 
nécefiairement  la  diflenfion  de  l’urè- 
thre  ,  ôc  la  compreffion  des  profta- 
tes,  des  véficules  féminaires  des 
glandes  de  Cowper.  Or ,  ces  parties,, 
qui  fe  trouvent  enflammées  ,  ne  fçau- 
roient  être  diftendues  ni  comprimées^ 
fans  caufer  une  vive  douleur.  Donc 
Méreâion  qui  arrive  fréquemment  dans 
la  gonorrhée  ,  doit  être  alors  nécefiai- 
rement  douloureufe-  Tenfîô!^ 

10.  Pareillernent  dans  les  fem*  du  vagira 
î\ïes  ,  la  tenfion, du  vagin„  ferre  ôc  re-  ^  /lî- 
phe  la  tUQique  intérieure  de  ce  con-  loweufe, 
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duit  ,  5c  comprime  les  proftates  Sc 
les  glandes  de  Cowper  :  ce  qui  ne 
peut  arriver  ,  fans  caufer  une  vive  dou¬ 
leur  dans  ces  parties  enflammées. 
C’eft  pourquoi  la  tenjion  de  la  vulve 
Ô'  du  vagin ,  que  caufe  la  gonorrhée 
des  femmes  ,  doit  être  douloureufe-> 

Coït  dif-  Tant  que  l’inflammation  des 

ficilecela  .  ^ 

part  des  Parties  lUDiiite  ,11  ne  peut  point  y 
fe- avoir  ni  d’érêétion  ou  d’intromifîion 
de  la  verge  de  la  part  des  hommes  , 
ni  de  dilatation  ou  de  froidement  du 
vagin  dans  les  femmes ,  fans  une  dou¬ 
leur  proportionnée  au  degré  dej’in- 
flammation.  Parconféquent ,  ni  l’hom¬ 
me  ,  ni  la  femme  ,  ne  peuvent  alors 
habiter  en fembh  fans  douleur^  ^ 

Flux  CO-  II,  Tant  que  les  réfervofrs  de  la 
pieux  de  fgnience  demeurent  enflammés  ,  il 
ou  d’hii-  doit  fe  faire  une  plus  abondante  fécré- 
meur  fé-  tion  des  liqiieurs  féminales  ;  foit  par- 
ramale.  ce  quefes  ofcillations  des  artères -étant 
augmentées  ,  ces  liqueiirs  font  plus 
fortement  exprimées  à  travers  les  cou¬ 
loirs  ;  foit  parce  que  le  féjoiirdu  fang 
les  fournit  aux  couloirs  en  plus  gran¬ 
de  quantité.  D’où  vient  V écoulement 
copieux  ô*  continuel  de  JerneUce  ou  d'hu- 
Quî  cor^-tttnir  féminale  très- liquide  ,  très-chau* 
ferve  de  5c  très  âcre. 

néan-  ,  Des  hiimeürsq  qiii  dahs  ccette 

efpéce  de  gonorrhée-, :-flüent  des  par^ 
paturdleities  des  deuxufexes  :,’  ne-laiffent^pas  ^ 
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malgré  leur  liquidité  ,  leur  âcreté  & 
leur  chaleur  ,  de  conferver,  à  peu  de 
chofe  près ,  leur  couleur  naturelle  ,  qui 
eft  blanchâtre  ,  ou  tout  au  plus  à'un 
blanc- cendré',  6C  cela  ;  parce  quelles 
ne  font  encore  mêlées  avec  aucune 
humeur  étrangère  ,  qui  puifle  altérer 
leur  couleur.  C’eft  ainfi  que  dans  la 
péripneumonie  commençante  ou  lé¬ 
gère  ,  6c  qui  eft  fans  extravafation  ni 
fuppuration  ,  les  crachats  ,  quoique 
chauds  &  âcres ,  font  néanmoins  fim- 
plement  pituiteux  ;  c’ell-à-dire  ,  d’un 
blanc-cendré  ,  tant  qu’ils  demeurent 
fans  mélange. 

Tel  eft  le  cours  ordinaire  de  la  go¬ 
norrhée  légère  ,  qui  ne  dépend  que 
d’une  (impie  phlogofe  ou  d’une  (im¬ 
pie  inflammation  des  réfervoirs  de  la 
îemence  ,  fans  extravafation  ni  fiippu- 
ration.  Quand  les  Malades  font  d’un 
bon  tempérament ,  qu’il  n’y  a  aucun 
vice  dans  le  fang  ,  ^  que  les  parties 
attaquées  n’ont  pas  été  expofées  au¬ 
paravant  à  d’autres  maux  vénériens, 
cette  efpéce  de  gonorrhée  fe  guérit 
ordinairement  dans  un  mois  ;  pourvu 
que  ,  par  des  Remèdes  donnés  à  pro¬ 
pos  ,  &  par  un  régime  convenable  , 
on  ait  foin  de  faire  réfoudre  l’inflam¬ 
mation  ,  ÔC  d’en  prévenir  les  fuîtes  fâ¬ 
che  u  Tes. 

II.  Mais  fl  le  Virus  qui  a  été  reçu  , 

B  3 
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eft  extrêmement  âcre  ,  ou  en  très*” 
grande  quantité  ;  fî  Ton  néglige  d’ar¬ 
rêter  l’inflammation  ;  ou  li  Ton  n’y 
employé  que  des  remèdes  infiiffifans  ; 
fl  l’on  pèche  confidérablement  dans  le 
régime  ;  fi  le  fang  eft  âcre  ;  ou  ü  les 
parties  affeêfées  ont  été  attaquées  au¬ 
paravant  de  quelque  mal  vénérien  , 
alors  tous  les  fymptômes  font  beau¬ 
coup  plus  fâcheux ,  ÔC  la  maladie  aug¬ 
mentant  par  degrés ,  monte  enfin  à 
fon  plus  haut  point. 

Chaleur  Le  périnée  dans  les  hommes  y 

&douieur/^  vulvc  ^  le  vagin  dans  les  femmes , 

née  ^ ,  tuméfiés  ^ 
hom^douloureux  j  parce  que  les  réfervoirs 
mes  ,  de  de  la  femence  ,  qui  font  enflammés  , 
k  vulve  font  placés  au  périnée  dans  les  hom- 
gin  dan^  ^  qu’ils  font  contigus  à  la  vul- 
les  fem-  ve  &  au  Vagin  dans  les  femmes. 

2^.  La  face  interne  de  ces  réfer- 
f lux  d’u-  yoirs  ,  qui  eft  expofée  à  l’âcretè  du 
jaunâtre,  virus  ,  OU  le  decliire  par  la  violence 
des  froncemens  qui  lui  arrivent ,  ou 
eft  rongée  par  la  répétition  des  pi- 
quottemens  qu’elle  eftuye.  Il  s’échap¬ 
pe  alors  par  les  ouvertures  des  vaif- 
leaux  plufieurs  gouttes  de  fang  ,  qui , 
en  fe  mêlant  avec  les  liqueurs  iemi- 
nales  ,  dans  cette  fécondé  efpéce  de 
gonorrhée  ,  en  changent  la  couleur 
naturelle ,  6c  les  rendent  jaunes  ou  ri- 
mm  fur  U  jaune  J  de  la  même  maniéré 
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que  dans  la  péripneumonie  ,  on  rend 
des  crachats  jaunâtres  ou  rouillées,  tou¬ 
tes  les  fois  qu  ils  font  pénétrés  d’un 
peu  de  fang.  -  . . 

3®.  Ces  premières  déchirures  des 
vaifTeaux  augmentant  peu-à-peu  ,  il 
fe  forme  ,  dans  les  réfervoirs ,  des  ul¬ 
cères  plus  ou  moins  larges ,  plus  ou 
moins  profonds ,  plus  ou  moins  nom¬ 
breux  ,  à  proportion  de  l’aéfivité  du 
virus ,  de  l’acrimonie  du  fang  ,  ou 
de  la  molleffe  de  la  partie.  Ces  ulcè¬ 
res  rendent  continuellement  du  pus  ^ 

ou  de  la  fanie  ,  qui  mêlés  avec  les  li¬ 
queurs  féminales  déjà  jaunes  ,  leur 
communiquent  une  couleur  verte  ou 
d’un  jaune-verdâtre  ;  de  forte  que- 
\ humeur  qui  coule  en  devient  j)lus  épaip 
fe  J  plus  âcre  ,  pli^s  corrofve  ,  quelle 
ejl  vraiment  purulente  ,  verte  ou  d'un 
jaune- verdâtre  :  C’eft  ainfi  que  dans  la 
péripneumonie  avec  fuppuration  ou 
exulcération  ,  les  crachats  font  ordi¬ 
nairement  d'un  jaune  tirant  fur  le 
verd. 

4°.  Le  flux  continuel  d’une  pareille 
humeur  doit  enflammer  chaque  jour 
de  plus  en  plus  l’urèthre ,  &  même  cruçllss. 
y  produire  quelquefois  beaucoup  d’ul¬ 
cères  ,  fur-tout  à  l’extrémité  des  con¬ 
duits  excrétoires  ,  par  où  cette  hu¬ 
meur  tombe  dans  l’urèthre  ,  6t  ou  elle 
demeure  plus  long  -  tems  attachée. 
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Ainfî  Turine  ^  en  pafTant  fur  ces  en¬ 
droits  ,  fera  fur  Turèthre  des  impref- 
fîons  plus  vives  ,  qui  augmenteront 
confidérablernent  la  Dyfurie.  6c  la 
Strangurie. 

Chaude-  L’urèthre  ainfî  enflammé  ou 

dée!  ulcéré  ,  ne  peut  point  être  diflen- 
du  dans  le  tems  de  l’éreéfion  ,  fans 
caiifer  une  vive  douleur  ;  même  , 
quelque  effort  qu’on  faffe,  il  ne  peut 
jamais  prêter  ,  dans  cet  état  ,  pour 
s'allonger  autant  que  le  refie  de  la 
verge  :  C’efî:  pourquoi  féreélion  ne 
pourra  fe  faire  alors  qu’avec  beau¬ 
coup  de  douleur  ;  dans  le  tems 
qu’elle  fe  fera  le  plus  fortement ,  la 
verge  fe  recourbera  néceffairement 
en  bas  ,  comme  fi  elle  étoit  arrêtée 
par  une  corde  :  ôc  c’eff  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Gonorrhèi  0\x Chaude- y ijfe  cordée» 
Courbure  6®.  Il  arrive  quelquefois  que  le  li- 
de  la  ver-ganient  membraneux  qui  attache  la 
verge  à  la  fymphyfe  des  os  pubis  , 
quelquefois  même  que  fun  des 
corps  caverneux  s’enflamment  ;  6c 
alors  la  verge  ne  s’étend  qu’avec  beau¬ 
coup  de  douleur,  5C  en  s’étendant  elle 
eft  obligée  de  ,fe  recourber  en- haut  \  ou 
de  côté<  Mais  ce  cas  eft  rare  ,  5c  n’ar¬ 
rive  que  dans  les  plus  grandes  gonor- 
Sang  quîrhées. 

7^.  Quand  l’urèthre  eft  enflammé 

apres  re-  '  t  ^  /  *1  •  r  ^  ' 

teflion,  OU  ulcéré  ,  il  arrive  louvent  qu  apres 


Serre¬ 
ment  de 
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l’éreftion  ,  il  fi  mêle  des  gouttes  ou 
des  filets  de  fing  avec  la  Jemence  ou 
la  liqueur  féminale  qui  coule  des  par" 
ties  ;  ce  fang  provient  alors  des 
déchirures  que  fouffre  l’urethre  ,  ou 
les  bords  des  ulcères  ,  pendant  Terec- 
tion. 

8°.  Que  fl  l’inflammation 
par  degrés  jufqu’au  tilTu  fpongieux  pendant 
de  l’iirèthre  ,  les  cellules  membra-  Rérec- 
neufes  de  ce  tiiïu  réfifteront  alors  . 
fortem.ent  à  rexpanlîon  ,  lorfque  la 
verge  fe  tendra  ;  ÔC  fi  elles  viennent 
à  ceder  ,  ce  ne  fera  qu’avec  une  dou¬ 
leur  extrême  :  d’où  vient  cette  dou¬ 
leur  &  ce  referrement  violent^  qui  fe  fait 
fentir  alors  dans  la  verge  dans  le  tems 
de  réreéfion. 

9°.  Les  femmes  pareillement  ref- 
fentent  une  vive  douleur  Ô*  un  ferre¬ 
ment  dans  la  vulve  Ô'  dans  le  vagin  , 
lorfque  ces  parties  enflammées  fe  roi- 
diffent  involontairement. 

lo.  Aufîî  dans  cette  forte  de  go- 
norrnee  ,  ni  1  nomme  ni  la  lemme  ne  reux  dans 
fçauroient  avoir  commerce  enfemble  fans  les  deux 
beaucoup  de  douleur  ,  &  ,  qui  pis  eft  , 
fans  augmenter  prefque  toujours  le  .  ^ 
mal. 

Lorfque  ,  par  la  malignité  du  vi¬ 
rus  vénérien  ,  par  la  négligence  du 
Malade ,  par  la  faute  du  Médécin ,  ou 
par  quelqii’autre  caufe  ,  la  gonorrhée 
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eft  montée  au  point  que  nous  venons 
de  décrire  ,  il  s’agit  d’arrêter  l’inflam¬ 
mation  &:  l’irritation  des  parties  ma¬ 
lades,  de  calmer  la  violence  des  fymp- 
tômes  ,  de  déterger  cicatrifer  les 
ulcères  ,  enfin  ,  de  détruire  ÔC  diflîper 
jufqu’aux  moindres  relies  du  virus. 
Mais  cela  n’eft  pas  aifé  ,  ÔC  demande 
du  foin  ,  de  la  prudence  ÔC  beaucoup 
de  tems. 

Dans  le  HL  Si  l’on  y  réuflît  ,  i^.  A  mefii- 
que  l’inflammation  diminuera  ^  la 
die*  chaleur  Ô'  t irritation  diminueront  aulîî. 
piminu-  2°.  La  liqueur  féminale  qui  cou- 

douielr.^^^^  ,  deviendra  chaque  jour  plus  pure  , 
Humeurp/wi*  èpaijje  ,  plus  blanche^  moins  àcre , 
féminale  rnoins  piquante  ,  8c  à  la  fin  recouvrera 
entièrement  fa  qualité  naturelle. 
Filamens  3^.  Quaiid  l’ulcère  eft  prêt  de  fe  ci- 
catrifer  ,  il  fort  ordinairement  avec 

l’urLe!*'*  l’nrine  ,  des  jilamens  lymphatiques 

,  6c.  qui  nagent  dans  cette  li¬ 
queur.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  lym¬ 
phe  nourricière  ,  laquelle  en  réparant 
les  parties  rongées  par  les  ulcères  , 
prend  cette  figure  dans  les  canaux  des 
réfervoirs. 

Ceffation  Enfin ,  l’inflammation  étant  dif- 

^  ulcères  cicatrifés ,  Técou- 

”  ’  lement  celTe  de  lui-même,  ÔC  les  fonc¬ 
tions  fe  rétablilTent  dans  leur  premier 
état. 
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§.  IV. 

Dîagnojlic  d»  Prognojîlc» 

I.  Diagnojîic.  Il  eft  aifé  de  connoî- 
tre  dans  les  hommes  la  gonorrhée  vi-  gonor-  * 
rulente  ;  parce  que  tout  ce  qui  coule  rhée  dans 
de  l’urèthre  ,  vient  ,  chez  les  hom- 

1  tr  •  rr  •  •  nVSSc 

mes  ,  ou  des  relervoirs  lemmaires  ^ 
comme  la  femence  ,  les  liqueurs  fé- 
minales  ,  le  pus  ,  6(.c.  dans  les  go¬ 
norrhées  ;  ou  de  la  vefîîe ,  des  uré- 
tères  &  des  reins  ,  comme  le  pus  , 
la  fanie  ,  ÔC  les  glaires  dans  les  Ma¬ 
ladies  des  reins  de  la  vefîie. 
Quoique  les  matières  qui  viennent  de 
ces  divers  endroits  aient  quelquefois 
beaucoup  de  rapport  &  de  reiTem- 
blance  ,  elles  différent  cependant  tou¬ 
jours  dans  la  façon  dont  elles  fortent. 

Celles  qui  viennent  de  la  vefîie  ou 
des  reins  ,  ne  fortent  qu’avec  l’u¬ 
rine  ,  te  par  conféquent ,  ne  peuvent 
s’échapper  que  quand  le  fphinéter  de 
la  vefîie  efî  dilaté  ;  parce  qu’elles  vien¬ 
nent  d’au-delà  du  fphinéfer  :  au  lieu 
que  les  autres  qui  viennent  des  réfer- 
voirs  placés  en  -  deçà  du  fphinâer , 
coulent  féparement  de  l’urine  ,  & 
malgré  le  refferrement  du  fphinéfer, 

Ainfî ,  l’on  ne  fçauroit  confondre  au¬ 
cune  efpéce  de  gonorrhée  avec  les 
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écoulemens  de  pus  ou  de  glaires  qui 
viennent  de  la  velîie.  Il  eft  facile  de 
même  de  diftinguer  les  gonorrhées 
Jïmples  d’avec  les  virulentes.  Les  pre¬ 
mières  arrivent  à  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumés  à  boire  de  la  Bierre  ;  à 
ceux  qui  vont  trop  long-tems  à  che¬ 
val  ;  à  ceux  qui  s’excédent  dans  l’ufa- 
ge  des  femmes  ,  même  de  celles  qui 
font  faines  ;  enfin  ,  à  ceux  qui  pren¬ 
nent  des  lavemens  trop  chauds.  Elles 
ne  font  point  accompagnées  d’irrita¬ 
tion  ,  elles  coulent  fans  douleur  ,  cef- 
fent  d’elles-mêmes  en  peu  de  tems ,  &Û. 
n’ont  aucune  malignité.  Les  autres  fe 
contraêfent  parle  commerce  avec  une 
perfonne  gâtée  ;  elles  caufent  au  com¬ 
mencement  une  grande  difficulté  d’u¬ 
riner  ,  font  longues  5c  opiniâtres ,  Sc 
font  accompagnées,  tant  qu’elles  du¬ 
rent  ,  de  lignes  évidens  d’acrimonie  6C 
de  virulence. 

Mais  le  Diagnoftic  de  la  gonor- 
rhée  virulente  dans  les  femmes  n’eft 
pas  fi  certain.  Tout  ce  qui  coule  dans 
la  vulve,  vient,  ou  de  la  veffie  par  l’u¬ 
rèthre  ,  comme  dans  les  Maladies  des 
reins  5c  de  la  veffie  ;  ou  de  la  Ma¬ 
trice  par  le  vagin  ,  comme  dans  les 
fleurs-blanches  ;  ou  enfin  des  prof- 
♦ates ,  des  glandes  de  Cowper  ,  5C 
des  glandes  vaginales  ,  comme  dans 
les  gonorrhées  de  toute  efpéce.  Ce 
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que  nous  venons  de  dire  à  l’égard  des 
hommes  ,  foit  pour  diftinguer  les 
écoulemens  du  pus  ou  de  glaires  qui 
viennent  de  la  vefTie ,  d’avec  les  dif¬ 
férentes  efpèces  de  gonorrhées  ,  foit 
pour  diftinguer  les  gonorrhées  ftmples 
d’avec  les  virulentes  ,  doit  aufti  s’en¬ 
tendre  des  femmes.  Mais  dans  ce 
fexe  on  confond  très-fouvent  la  go¬ 
norrhée  avec  les  fleurs  -  blanches  qui 
coulent  de  la  matrice  par  le  vagin  , 
&  avec  lefquelles  il  faut  convenir 
que  la  gonorrhée  a  beaucoup  de 
rapport  dès  que  l’inflammation  s’eft: 
ralentie  ;  ÔC  c’eft  une  erreur  que  les 
femmes  favorifent  aft'ez  fouvent ,  foit 
quelles  ignorent  de  bonne  -  foi  la 
caufe  du  mal  ,  foit  qu’elles  cher¬ 
chent  à  la  déguifer ,  comme  il  arrive 
fouvent. 

C’eft  pourquoi  ,  fi  l’on  ne  peut 
point  connoître  le  véritable  cara^ère 
^  la  véritable  caufe  àu  mal  par  l’aveu 
de  la  Malade  ,  qui  les  ignore  ,  ou 
qui  les  difîimule  ,  il  ne  refte  d’autre 
parti  à  prendre  que  d’examiner  la 
vulve.  Nous  avons  remarqué  ci-def- 
fus  que  le  fiége  de  la  gonorrhée  dans 
les  femmes  étoit  dans  les  proftates  ^ 
dans  les  glandes  de  Cowper  6>C  dans 
les  glandes  vaginales.  Par  confé- 
quent ,  fi  la  matière  purulente  vient 
des  proftates  ,  6c  qu’elle  forte  vers  la 
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partie  fupérieure  de  la  vulve  ,  ou 
fî  elle  vient  des  glandes  de  Cow- 
per  ,  &  qu’elle  forte  vers  la  par¬ 
tie  inférieure  ,  il  eft  clair  ,  dans 
ces  deux  cas  ,  que  c’eft  une  gonor¬ 
rhée  ,  de  non  pas  des  fleurs  -  blan¬ 
ches  ;  parce  que  dans  les  fleurs-blan¬ 
ches  ,  c’eft  de  la  matrice  5c  du  vagin 
que  récoLilement  vient.  On  fera  en¬ 
core  plus  siir  du  fait ,  s’il  paroît  en  mê- 
ine-tetns  quelques  lignes  d’inflamma¬ 
tion  ,  ou  du  moins  de  phlogofe  ,  dans 
îes  endroits  de  la  vulve  où  font  placées 
les  proftates  ou  les  glandes  de  Cow- 
per ,  fans  qu’il  y  ait  rien  d’approchant 
dans  les  autres  endroits. 

M  ais  li  la  gonorrhée  a  par  hazard 
fon  liège  dans  les  glandes  vaginales , 
comme  il  arrive  fouvent  ,  il  faut 
avouer  que  dans  ce  cas  l’infpeéfion 
même  de  la  vulve  ne  fuffira  point , 
pour  diftinguer  les  deux  Maladies 
dont  il  s’agit  ;  parce  que  l’écoule¬ 
ment  fe  fait  alors  par  le  vagin  dans 
l’une  ÔC  dans  l’autre.  Ainfi  la  queftion 
demeurera  indécife  ,  jufqu’à  ce  que 
îa  déclaration  de  la  Malade ,  du  Ma¬ 
ri  ,  ou  de  celui  avec  qui  elle  a  eu 
commerce  ,  découvre  la  vérité  ;  ou 
qu’on  piiilTe  s’en  affiirer  par  les  cou- 
jeéliires  que  fourniront  la  longueur 
Sc  l’opiniâtreté  de  la  Maladie  ,  ou 
Bien  les  fy  mptômes  qui  fur  viendront 
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par  degrés  ,  5c  qui  fembleront  an¬ 
noncer  une  caufe  Vénérienne. 

Je  n’ignore  pas  les  fignes  que  quel¬ 
ques  Auteurs  *  apportent  J  pour  dif- 
tinguer  sûrement,  à  ce  qu’ils  préten¬ 
dent  ,  ces  deux  Maladies.  Selon  eux  , 
quand  l’écoulement  continue  dans  le 
tems  des  régies  ,  6c  paroît  avec  les 
régies  ,  c’eft  une  gonorrhée  viru¬ 
lente.  Au  contraire ,  quand  il  ceffe  Sc 
qu’il  difparoît  dans  ce  îems-là ,  pour 
ne  revenir  qu’après  la  ceffation  des 
régies  ,  ce  font  des  fleurs-blanches. 

Mais  ces  prétendus  fignes  ne  font 
rien  moins  que  concluans ,  malgré  le 
ton  décifif  avec  lequel  on  les  propofe. 
D’  un  côté  ,  ils  ne  font  point  certains , 
quand  il  s’agit  de  gonorrhées  qui 
viennent  des  proftates ,  ou  des  glan¬ 
des  de  Cowper  ;  &  de  l’autro  ,  ils 
font  évidemment  faux,  quand  il  s’agit 
de  gonorrhées  qui  viennent  des  glan¬ 
des  vaginales. 

Ils  ne  font  point  certains  ,  quand  il 
s’agit  de  gonorrhées  qui  viennent 
des  proftates  ou  des  glandes  de  Cow¬ 
per.  Car  ,  quoique  la  fource  de  la 
matière  virulente  foit  alors  un  peu 
éloignée  du  vagin  ,  qui  eft  ia  voie 
du  flux  menftruel  ,  néanmoins  cette 
matière  doit  tellement  fe  confondre 

*  Sur  -  tout  Charl&ton  ,  dans  fon  Genealogia 
BJïçumatifmi  iiurini ,  five  Fluerls  albi  Hifiona% 
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lîans  la  vulve  avec  le  fang  des  régies  ; 
fur-tout  lorfqu’elles  font  abondantes  , 
qu  elle  en  doit  perdre  fa  couleur  na¬ 
turelle  ,  5c  devenir  abfolument  mé- 
connoilTable. 

Ces  lignes  font  évidemment  faux  , 
quand  il  s'agit  de  gonorrhées  qui 
viennent  des  glandes  vaginales.  Car 
ia  matière  virulente  qu’elles  foiiriiif- 
fent  étant  intimement  mêlée  avec  le 
fang  menftruel ,  qui  vient  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  du  vagin  ,  y  étant  mê¬ 
lée  au/îi  intimement  que  les  fleurs- 
blanches  qui  viennent  des  mêmes 
fources  que  le  flux  menftriiel ,  il  faut 
néceflairement  que  Fécoulement  de 
cette  gonorrhée  les  fleurs  -  blan¬ 
ches  éprouvent  les  mêmes  altérations 
les  mêmes  changemens,  ÔCqu’à  cet 
égard  tout  foit  parfaitement  égal ,  fans 
qu’il  y  ait  aucune  différence  qui  puif 
fe  fournir  le  moindre  ligne  diagnof- 
tic  ;  ÔC  c’ell  ce  que  l’expérience  con¬ 
firme. 

Dîagnof-  IL  Quant  au  liège  de  la  gonor- 
tic  du  fié- rhée  ,  on  n’a  pas  non  plus  de  lignes 
certains  qui  le  falTent  connoître  ;  6c 
la  chofe  eft  d’ailleurs  de  peu  d’impor¬ 
tance  pour  la  curation  ,  puifque  les 
Remèdes  font  prefque  les  mêmes ,  en 
quelque  endroit  que  foit  le  liège  du 
mal. 

On  peut  cependant  juger  allez  pro- 


gonor 

rhée. 
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bablement  de  la  partie  affedlée,  par 
les  marques  fuivantes  : 

1°.  Si  récoulement  eft  abondant;  fî 
la  tumeur  la  douleur  occupent  un 
grand  efpace  dans  le  périnée,  &  qu’el¬ 
les  foient  profondes  ;  fi  le  malfe  com¬ 
munique  aux  tefliciiles  ,  fans  caufe  y 
ou  par  une  caufe  allez  légère  ;  enfin  ^ 
fl  tous  les  fymptômes  ,  comme  la  dou¬ 
leur  ,  la  chaleur ,  l’irritation  des 
parties  génitales  ,  font  fort  violens  ,, 
on  aura  raifon  de  croire  que  le  fiége 
de  la  gonorrhée  eft  dans  les  projlaîes 

dans  les  vèjLCiihs  féminaires  ;  car  , 
comme  ces  parties  font  voifines  ,  le 
mal  fe  communique  ordinairement  des 
unes  aux  autres.  Quand  il  n’y  a  qu’un 
îefliciile  qui  fait  chaud ,  douloureux  ,, 
tuméfié  ,  on  a  raifon  de  conjeéfurer 
qu’il  n’y  a  qu’une  feule  des  véficules 
féminaires  qui  fait  affeétée  :  mais  on 
doit  croire  qu’elles  le  font  toutes  deux 
à  la  fois ,  quand  les  deux  teflicules 
s’enflent  en  même-tems. 

2®.  Si  la  tumeur  la  douleur  font 
moins  étendues  ,  plus  fuperficielles , 
&  plus  voifines  de  V anus  ;  s’il  coule 
peu  de  matière  ;  ôc  fi  les  fymptômes 
font  modérés  ,  c’eff  une  marque  que 
la  gonorrhée  efi:  dans  les  glandes 
de  Cowper  ,  qui  font  affez  petites , 
ÔC  qui  font  placées  au-deffous  de  la 
peau.  Quand  la  tumeur,  la  chaleur ôC 
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la  douleur  occupent  les  environs  de 
\anus  des  deux  côtés  du  raphé ,  c’eft 
un  ligne  que  les  deux  glandes  de 
Cowper  font  affeôtées  ;  au  con¬ 
traire  c’eft  une  marque  qu’il  n’y  en 
a  qu’une  ,  quand  il  n’y  a  qu’un  côté 
du  raphé  qui  foit  enflé  ÔC  doulou¬ 
reux. 

3®.  Que  s’il  ne  coule  que  très  -  peu 
d’humeur  ,  qu’on  ne  fente  dans 
tout  le  périnée  ,  ni  tumeur,  ni  chaleur, 
ni  douleur  ,  c’eft  une  preuve  que  le 
mal  n’eft  que  dans  les  cellules  de  tu- 
réthre  ;  quoique  j’aie  peine  à  me  per- 
fuader  que  les  cellules  de  l’urèthre  , 
quand  elles  font  feules  attaquées  , 
puiftent  jamais  produire  d’autre  go¬ 
norrhée  qu’une  gonorrhée  féche  ,  dont 
on  parlera  plus  bas. 

4®.  Enfin  ,  fi  tous  les  fignes  qu’on 
vient  d’expliquer  concourent  enfem- 
ble  ,  fi  la  chaleur,  l’ardeur  ,  la  dou¬ 
leur  ,  ÔC  l’irritation  des  parties  géni¬ 
tales  font  au  plus  haut  point ,  on  peut 
en  inférer  que  la  gonorrhée  s’étend  à 
la  fois  fur  toutes  les  différentes  par¬ 
ties  dont  on  parlé, 

Dîagnof-  III-  Les  trois  caufes  que  nous  avons 

tic  de  laalfignées  à  la  gonorrhée  ,  fe  diftîn» 
guent  moins  par  la  différente  nature 
des  fymptômes ,  (  ce  qui  pourroit  le 
plus  fouvent  paroître  équivoque  )  que 
par  la  différente  couleur  de  l’écou- 
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îement,  dont  on  peut  juger  plus  sûre¬ 
ment. 

Ainfi,  1°.  L’écoulement  clair,  blan¬ 
châtre,  ou  d’un  blanc -cendré  ,  en  un 
mot,  récoiilementqui  conferve  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  la  femence  ou  de  la 
liqueur  féminale  :  ne  marque  qu’une 
fhlogofe  ou  une  JimpU  injlammation- 

2®.  L’écoulement  jaune  ou  jaunâ¬ 
tre  ,  &  par  conféquent  mêlé  intimé- 
ment  de  quelques  gouttes  de  fang  qui 
lui  donnent  cette  couleur  ,  annon¬ 
ce  une  injl animation  avec  extravafa- 
tion, 

3®.  L’écoulement  verd  ou  verdâ¬ 
tre  ,  bL  par  conféquent  purulent ,  im 
dique  une  injlammation  avec  ulcère  ou 
fuppuration, 

IV.  C’efi:  à  peu-près  par  les  mêmes 
lignes  qu’on  difiingue  les  différentes 
e^éces  d’inflammation. 

I®.  L’inflammation  eft  œâémateufe  ,  Diagnof- 
lorfque  l’écoulement  eft  abondant  ticdeTin- 

mais  féreux  ,  peu  mordicant  ;  lorf-  tionTe  U 
que  la  dyfurie  ,  la  chaleur ,  l’irrita-  gonor- 
tion  des  parties  génitales  font  mé- 
diocres  ;  &  que  la  tumeur  du  périnée 
eft  molle, 

2®.  Elle  eft  phlegmoneufe  ,  lorfque 
l’écoulement  eft  ,  à  la  vérité,  aufîî  co¬ 
pieux  ,  mais  plus  épais ,  &  plus  mor¬ 
dicant  ;  lorfque  la  dyfurie  ,  la  chaleur 
2c  la  douleur  des  parties  génitales 
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font  beaucoup  plus  confîdérables;  SC 
que  la  tumeur  du  périnée  eft  dure  ôC 
manifefte. 

3°.  Elle  eft  éryjîpellateufe  ,  quand 
la  dyfurie  ,  la.  chaleur  ,  la  douleur  6C 
l’irritation  des  parties  font  très-vio¬ 
lentes  ;  quand  la  matière  qui  coule  , 
eft  en  petite  quantité  ,  mais  très-âcre  , 
îrès-mordicante,  6c  très- jaune  ,  quoi¬ 
que  néanmoins  la  tumeur  du  périnée 
ne  réponde  pas  à  la  violence  desfymp- 
tômes. 

4®.  Elle  eft  sklrreufe  ,  quand  il  y 
a  au  périnée  une  tumeur  manifpfte 
&  rénitente  ;  quand  la  matière  qui 
coule  eft  épaifte  ,  ÔC  peu  copieufe  ; 
quand  la  douleur  ,  la  chaleur  Sc  l’irri¬ 
tation  des  parties  font  modérées;  quand 
après  la  diminution  de  la  dyfurie  ,  il 
refte  une  ftrangurie  ,  caufée  par  la 
compreftion  que  les  proftates  ou  les 
véfîcuies  féminaires  skirrheufes  font  à 
l’urèthre. 

I.  Frognoftlc.  La  gonorrhée  étant 
une  Maladie  inflammatoire,  doit,  ainfi 
que  les  autres  inflammations  ,  fe  ter¬ 
miner  de  quatre  ^manières  ;  fçavoir  , 
par  rèfolution ,  par  fiippuration  ,  par 
skirrhe  ,  SC  par  gangrené. 

1°.  La  meilleure  maniéré  eft  la  Ré- 
folution  :  Elle  guérit  promptement  ÔC 
parfaitement  le  mal  y  fans  laiffer  dans 
les  parties  affeètées  aucune  mauvaife 
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impreffion.  Mais  elle  eft  rare  ;  parce 
que  les  Malades  ,  qui  pour  la  plupart 
font  de  jeunes  gens  étourdis ,  veulent 
rarement  fouffrir  plufieurs  faignées^ 

obferver  avec  exaéfitude  le  régime 
qui  leur  eft  prefcrit. 

2®.  La  Suppuration  eft  plus  facheiî- 
fe  :  Elle  eil  néanmoins  ordinaire  dans 
toutes  les  gonorrhées  ,  fi  on  les  né¬ 
glige  d’abord  ,  alfez  fréquente 
dans  les  gonorrhées  violentes ,  quel¬ 
ques  mefures  que  l’on  prenne.  Quand 
elle  arrive,  i°.  Le  traitement  eftlong, 
parce  que  l’ulcère  ou  l’abfcès  ne  peut 
îe  déterger  ,  s’incarner  ,  fe  cicatri- 
fer  que  peu- à-peu  ,  5c  par  degrés,  2^. 
La  guérifon  eff  moins  parfaite  ;  parce 
que  ,  indépendamment  des  autres  in¬ 
commodités  ,  il  refte  une  cicatrice  , 
qui  ,  lorfqu’elle  eft  trop  dure,  ou  trop 
mollaiTe  ,  doit  rétrécir  furèthre  ,  & 
caufer  une  ftrangurie  à  la  fuite  de  la 
gonorrhée. 

3°.  Le  Skirrhe  n’efl  pas  moins  fâ¬ 
cheux.  Car  il  arrive  que  la  partie  skir- 
rheufe  comprime  tellement  l’urèthre  , 
que  l’urine  ne  fort  qu’avec  peine  :  ce 
qui  produit  une  firangurie  habituelle, 
qui  peut  facilement  dégénérer  en  rë- 
tentionod’urine.  -  '  r' ? 

'I  4®.  Enfim ,  c’eft  prelqiie  fait  du  Ma^ 
lade ,  fi  rinflammfatién  tourne-en  ^^572- 
^  phrde  ^qu^étp^t  qntériegre;^  il 


4^  Traité  des  Maladies 
eft  fort  difficile  d’y  remédier  effica-» 
cernent.  Mais  on  ne  doit  prefque  ja¬ 
mais  faire  un  ü  funefte  prognoftic  de 
la  gonorrhée  ,  à  moins  que  malheu- 
reufement  rinflammation  ne  Toit  des 
plus  terribles  5c  des  plus  dangereufes; 
que  le  Malade  ne  foit  abfolument  def- 
titué  de  fecours  ;  même  que  la  par¬ 
tie  enflammée  n’ait  été  comprimée  , 
froiffée  ,  meurtrie  ,  pour  s’être  aban¬ 
donné  à  des  excès  avec  des  femmes , 
on  pour  avoir  été  long-tems  à  che¬ 
val. 

tk^^ds°la  Qaand  /a  gonorrhée  attaque  feu^ 
gonor-  ^  lement  les  glandes  de  Cowper  ,  ce  qui 
rhée  ,  par  pourtant  arrive  rarement ,  elle  cjî  lé^ 

que  ces  glandes  étant  pe- 
rent  Vié- ^  placées  tout  près  de  la  peau  , 
ge.  on  peut  employer  les  remèdes  topi¬ 
ques  avec  fuccés  ;  que  l’écoulement 
purulent  eft  moindre  ;  SC  que  s’il  fe 
forme  quelque  abfcès  ,  on  peut  aifé- 
ment  le  guérir  en  faifant  une  incifion 
à  la  peau. 

Si  la  gonorrhée  occupe  les  projîates  , 
pu  Us  vèjîcules  (éminaires  ,  elle  ejl  plus 
fâcheule  ;  d’autant  que  ces  parties 
étant  plus  confîdérables  ,  l’inflamma-f 
tion  eft  plus  grande  ÔC  plus  étendue  ; 
l’écoulement  purulent  plus  copieux  ; 

qu’en  cas  d’abfcès  ,  la  guérifon;  eff 
plus  difficile  ôc  plus  lente.  ;  . 

Quant  au  prognoftic  de  la  gonorn 
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fhée  qui  eft  feulement  dans  le  tijfu 
fpongieux  de  l! urèthre  ,  nous  n’avons 
rien  à  en  dire  ici ,  parce  qu’il  en  fera 
parlé  ,  Il  le  mal  eft  dans  la  folle  na- 
viculaire  ,  au  Chapitre  VII.  de  ce  Li¬ 
vre  ,  en  traitant  des  ulcères  chan- 
creiix  ;  5C  s’il  a  Ton  liège  dans  lerefte 
de  l’iirèthre,  à  l’article  IL  du  Cha¬ 
pitre  fuivant,  en  traitant  de  la  gonor¬ 
rhée  féche. 

III.  L’ilTue ,  le  danger  8c  le  traite¬ 
ment  de  la  gonorrhée  ,  différent  en¬ 
core  luivant  les  diverfes  efpèces  d’in¬ 
flammation  qui  la  produifent. 

Si  c’eft  une  inflammation  œdé- 
mateufe  ,  la  maladie  ne  fera  ni  fort 
douloureufe  ,  parce  que  tous  les  fytnp- 
tomes  feront  doux  ,  ou  du  moins  mo¬ 
dérés  ,  ni  d’une  guérilbn  difficile  , 
parce  qu’il  n’y  aura  que  peu  d’exulcé¬ 
ration  ,  le  plus  fouvent  point  du 
tout.  C’eft  pourquoi,  il  faut  moins  fai- 
gner  ,  donner  moins  de  délayans 
Sc  d'humeéfans  :  au  contraire,  il  faut 
purger  fouvent  ÔC  faire  prendre  beau¬ 
coup  de  tifaiie  fudorifique  ,  faite 
avec  les  Bois  de  Giiaiac  6c  de  Saffa- 
fras ,  ÔC  les  Racines  de  Squine  ÔC  de 
Salfe-pareille  ;  autrément  on  auroit 
lieu  de  craindre  que  les  réfervoirs  fé- 
minaires  ,  ou  leurs  canaux  excrétoi¬ 
res  ,  étant  relâchés  par  la  férolité  ,  il 
ne  reftât,  même  après  la  guérifon  de 
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la  gonorrhée  ,  un  flux  de  feuience 
trop  aqueufe. 

2*^.  Si  c’eft  une  inflammation 
moneufe  ,  ü  y  a  plus  de  danger  que  la 
fuppuration  ne  furvienne.  Ainfi ,  après 
plufieurs  faignées,  on  donnera  copieii- 
fement  des  délayans  ,  des  adoucilFans 
&  des  anodyns  ,  jitfqii'à  ce  que  la 
chaleur  l’irritation  des  parties  gé¬ 
nitales  foient  confidérablement  dimi¬ 
nuées. 

3®.  Si  c’eil:  une  inflammation  ery^ 
Jipélateufe  ,  on  a  fiijet  d’appréhender 
une  exulcération  confidérable  des  par¬ 
ties  malades.  C’efi:  pourquoi  ,  après 
les  faignées,  il  faut  mettre  en  œuvre, 
non-feulement  les  délayans,  les  adou- 
ciffans  6c  les  anodyns,  comme  dans  le 
cas  précédent  ,  mais  encore  les  nar¬ 
cotiques  ,  afin  de  rendre  les  parties 
qui  foLiffrent ,  moins  fenfibles. 

4^.  Si  c’efi:  une  inflammation  skir^ 
rheufe  ,  outre  les  Remèdes  propofés 
jufqu’ici  ,  il  faut  encore  avoir  grand 
foin  d’employer  intérieurement  les 
Mercuriels  ,  ôc  fur-tout  les  Friéfions 
Mercurielles  fur  le  périnée  ,  afin  de 
Prognof-  réfoudre  efficacement  la  matière  qui 
gonot-  croupit ,  qui  forme  la  dureté  skir- 

rhée,  par  rheufe. 

rapport  à  JV.  Au  Tcfte  ,  toute  gonorrhée  , 
pourvu  qu’on  y  remédie  à  tems  ,  efi: 
^ômes.  ^  fans  .danger  ,  .ÔC  fe  guérit  heureufe- 

.  '  ment. 
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ment,  plutôt  ,  ou  plus  tard*,  fuivant 
la  violence  des  fymptômes  ,  Tacrimo- 
nie  du  virus ,  le  différent  état  dufang , 

2°.  Cependant  ,  fi  elle  a  été  confî- 
dérable  ,  a  réfîfté  long-tems  aux  re¬ 
mèdes  ,  il  refte  le  plus  fouvent ,  après 
qu’elle  eft  guérie  ,  un  flux  involon¬ 
taire  ôc  habituel  de  femence  ,  à  caufe 
de  Térofion  ,  de  la  dilatation  ,  ou  du 
relâchement  des  proftates  ou  des  véfi- 
culet  féminaires. 

3”.  Jamais  la  gonorrhée  ne  caufe 
la  vérole  ,  pourvu  que  la  femence  ou 
la  liqueur  féminale  infeèfée  de  vi¬ 
rus,  coule  abondamment  ôc  librement; 
parce  que  de  cette  façon  le  virus  eff 
évacué  ,  fur-tout  fi  l’on  employé  en 
même-temsles  Remèdes  propres  à  cet 
effet. 

4°.  Mais  fi  récoulement  vient  à  être 
fupprimé  ou  diminué  ,  alors  le  virus 
refluant  de  néceffité  dans  le  fang 
produit  la  vérole.  Du  refte  ,  plu- 
îieurs  caiifes  peuvent  fupprimer  ou 
diminuer  cet  écoulement  ;  fçavoir  , 
2®.  Une  fièvre  qui  furvient  ,  5c  qui 
augmentant  l’inflammation  des  par¬ 
ties  malades,  bouche  les  conduits  ex¬ 
crétoires  de  la  femence  :  2®.  Un  ca- 
lus  ou  un  fungiis ,  qui  fe  formant  dans 
les  réfervoirs  ulcérés ,  comprime  ou 
obftrue  ces  conduits  :  3®.  L’ufage 

Tome  IIL  C 
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mal  entendu  des  aftringens  ,  qui  les 
relTerrent  :  4^.  Le  gonHjment  inflam¬ 
matoire  ou  skirrheux  des  teüicules  , 
qui  y  retient  la  femence. 

5°.  La  gonorrhée  ,  de  quelque  ef- 
pèce  quelle  foit ,  eft  ordinairement 
plus  fupportable  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes  ,  le  refie  étant  fup- 
pofé  égal.  La  raifon  en  eft ,  que  les 
femmes  n’ont  point  de  dyfurie  ,  ou 
du  moins  n’en  ont  qu’une  légère  ; 
elles  n’ont  point  de  dyfurie  ,  quand 
Je  fiége  de  la  gonorrhée  fe  trouve 
dans  les  glandes  vaginales  ,  ou  dans 
celles  de  Cowper  ,  qui  font  éloi¬ 
gnées  de  l’iirèthre  ;  elles  n’ont  qu’iw 
ne  dyfurie  légère ,  quand  la  gonor¬ 
rhée  occupe  les  proftates  ;  car,  quoi¬ 
que  Turèthre  ne  foit  pas  alors  abfolu- 
ment  exempt  d’inflammation  ,  néan¬ 
moins  ,  comme  ce  canal  eft  court  6c 
large  dans  les  femmes  ,  l’urine  ,  qui 
fort  avec  plus  de  facilité  &  de  rapidi¬ 
té  ,  ne  peut  faire  que  fort  peu  d’im- 
prefTion.  Au  contraire  ,  comme  dans 
les  hommes  tous  les  réfervoirs  adec- 
tés  communiquent  avec  l’urèthre  ,  qui 
par  conféquent  doit  toujours  fe  reffen- 
tir  du  mal ,  il  doit  y  avoir  toujours 
une  dyfurie  ,  &  une  dyfurie  très- 
cruelle  ;  d’autant  que  rurèthre  qui 
eft  plus  étroit  6c  plus^  long  que  dans 
les  femmes ,  reçoit  aufli  de  la  part  de 
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l’urine  ,  dans  le  îems  qu’elle  paffe  , 
des  fecoufles  beaucoup  plus  vives  ÔC 
plus  répétées. 

6®.  Pareillement  la  gonorrhée  , 
de  quelque  efpéce  quelle  foit  ,  eft 
moins  fâcheufe  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes  ,  le  refte  étant  fup- 
pofé  égal.  Dans  les  hommes ,  la  cha¬ 
leur  l’irritation  des  parties  génita¬ 
les  J  Gaufées  ,  ou  du  moins  augmen¬ 
tées  par  la  dyfurie  ,  attirent  le  plus 
fou  vent  une  fuppuration  ou  une  extil- 
cération  fâcheufe.  De  plus ,  les  carno- 
fîtés ,  les  excroiffances ,  les  cicatrices  , 
Iqs  fhngus ,  ôCc.  qui  fe  forment  dans 
l’iirèthre  ulcéré  ,  ou  dans  les  canaux 
des  réfervoirs  ,  bouchent  fouyent 
ou  rétréciiïent  le  chemin  de  l’urine  : 
ce  qui  caufe  iine.Hrangurie  habituel¬ 
le  ,  qui  dégénère  fouvent  en  réten¬ 
tion  d’urine.  Au  contraire  ,  en  voit  , 
par  ce  qui  a  été  dit  dans  l’Article  pré¬ 
cédent  ,  qu’aucun  de  ces  inconvé- 
niens  ne  doit. arriver  aux  femmes  ,  ou 
du  moins  ne  peut  leur  arriver  que  très- 
rarement. 

7®.  Enfin  ,  la  gonorrhée  ,  de  quel¬ 
que  efpèce  qu’elle  fait  ,  fe  guérit  plus 
difficilement  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes ,  le  refte  é»ant  égal  , 
foit  parce  que  les  parties  des  femmes, 
étant  naturellement  plus  molles  -5C 
plus  relâchées ,  fervant ,  pour  aiiifi 

Cz 
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dire ,  d’égoüt  à  tout  le  corps  ,  com¬ 
me  on  le  dit  ordinairement  de  la  ma¬ 
trice  ,  quand  une  fois  elles  font  infec¬ 
tées  de  virus  vénérien  ,  elles  repren¬ 
nent  bien  plus  mal  -  aifément  ,  que 
celles  des  hommes  ,  leur  tendon  na¬ 
turelle  ;  foit  plutôt ,  à  mon  avis,  par¬ 
ce  que  les  femmes  ne  font  guéres  d’at¬ 
tention  aux  écoulements  qui  reftent 
après  les  gonorrhées  mal-guéries  , 
étant  la  plupart  naturellement  fujet- 
tes  à  avoir  la  vulve  &  le  vagin  inon¬ 
dés  d’une  humeur  féreufe  ou  lym¬ 
phatique.  Au  lieu  que  les  hommes  , 
qui  ne  font  point  accoutumés  à  de  pa¬ 
reils  écoulemens ,  ont  foin  d’employer 
des  remèdes  convenables  ,  tant  qu’ils 
voient  couler  une  feule  goutte  d’hu¬ 
meur. 

§.  V. 

Curation» 

go-  il  s’agit  de  traiter  la  Go¬ 

norrhée.  .  norrhée  ,  on  doit  y  diftinguer  exacte¬ 
ment  trois  périodes.  Le  premier  com¬ 
prend  le  commencement  Sc  Vétat  de  la 
maladie  ,  lorfque  la  chaleur  ,  l’irrita¬ 
tion  des  parties  génitales ,  S>C  la  dy- 
furie  fe  font  fentir  violemment.  Le 
fécond  eft  celui  de  la  diminution^  lorf¬ 
que  l’urine  fort  plus  librement 
avec  moins  de  douleur  ,  que  la 
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femence  purulente  ,  ou  la  liqueur  fé- 
minale  ,  coule  plus  facilement  &  en 
plus  grande  quantité.  Le  troifiéme  eft 
lorfque  la  maladie  tend  à  fa  fin  s 
que  l’ardeur  des  parties  génitales  étant 
appaifée  ,  l’écoulement  commence  à 
tarir. 

I.  Dans  le  premier  période  ,  dès-  Premier 
que  la  gonorrhée  paroît  ^  il  faut  tra-  P^node. 
vailler  de  tout  fon  pouvoir  à  diminuer 
l’inflammation  qui  eft  dé]à  formée , 
ou  qui  fe  forme  ,  à  prévenir  celle 
dont  on  eft  menacé  ,  à  tempérer  l’ar¬ 
deur  de  l’urine  ,  à  adoucir  l’acrimonie 
de  la  femence  ou  de  riiiirneur  fémina-  - 
le  ,  5cc. 

Pour  cela  ,  1°.  Il  faut  faigner  fur  le 
champ  le  Malade  à  l’un  des  bras  , 
èc  ,  de  même  que  dans  toutes  les  au¬ 
tres  maladies  inflammatoires,  on  doit 
réitérer  plufieurs  fois  la  faignée,  les 
premiers  jours  ,  fuivant  les  forces  èc 
le  tempérament  du  Malade,  &  la  vio¬ 
lence  des  fymptômes.  Par-là  les  vaif- 
feaux  fanguins  fe  trouvant  défemplis  , 

rimpétLîofîté  du  fang  étant  rabba- 
tue  ,  l’inflammation  ,  la  tenfion  ,  Sc 
par  conféqiient  la  chaleur  ÔC  la  dou¬ 
leur,  tant  des  réfervoirs  féminaires  , 
que  de  l’urèthre  ,  feront  moindres. 

1^.  Quoiqu’il  foit  eh'entiel  de  fai¬ 
gner  dans  toutes  fortes  de  gonor¬ 
rhées,  on  doit  néanmoins  faigner  da- 
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vantage  dans  celles  qui  dépendent 
d’une  il  flammaîion  éry/ipélateufe,  ou 
phlegmoneiife  ,  6c  qui  font  accompa¬ 
gnées  d’une  chaleur,  d’une  ardeur  ÔC 
d’une  irritation  extrême  des  parties 
génitales  ,  avec  une  très-cruelle  diffi¬ 
culté  d’uriner  ;  dans  lerqiielies  je  crois 
que  les  faignées  doivent  être  aufiî 
promptes  &  auffi  copieufes  que  dans 
la  péripneumonie  ou  dans  la  dyffen- 
terie. 

3°.  La  boilTon  ordinaire  doit  être 
une  légère  décoé^ion  de  quelques 
plantes  rafraîchiffantes  ÔC  adouciflan- 
tes  ;  comme  les  racines  de  chicorée 
fauvage  ,  d’ofeille  ,  de  nénuphar  ,  de 
guimauve  ,  ÔCc  ;  les  feuilles  de  parié¬ 
taire,  de  cynogîofle  ,  de  laitue  ,  5cc  y 
ajoutant  à  chaque  livre  de  décoâ:ioD 
demi-gros  ou  un  gros  de  fel  de  pru¬ 
nelle  ,  ou  de  nitre  purifié. 

4°.  Si  le  ventre  n’efi:  pas  libre ,  mal¬ 
gré  l’ufage  de  la  tifane  ,  on  donnera 
chaque  jour  un  Lavement  fait  avec 
la  décoâion  des  plantes  qui  entrent 
dans  la  tifane  ,  fans  y  rien  ajouter  ^ 
GU  bien  on  y  ajoutera  un  peu  de  vi¬ 
naigre  ,  OU  un  gros  ou  deux  de  fel 
de  prunelle  ,  ou  une  once  de  moelle 
de  cafTe. 

5®.  Si  la  Tifane  ,  dont  on  boira 
abondamment  ,  ne  fuffit  pas  pour 
adoucir  l’ardeur  de  l’inflammation  , 


Véner.  L.  III.  Ch.  I.  55 
on  fera  prendre  deux  fois  le  jour  ^ 
le  matin  &  le  foir  ,  d^s  Emulfions 
faites  avec  les  graines  de  melon  ,  d’^- 
gnus-cajlus  ,  de  chanvre  ,  de  pavot 
blanc  ,  de  lin ,  5Cc  ,  à  la  dofe  d’un  de¬ 
mi-gros  ou  d’un  gros  de  chacune  , 
qu’on  pilera  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  en  verfant  par-delTus  une  livre 
de  décodlion  de  fleurs  de  nénuphar; 
dans  laquelle  on  dilToudraj,  après  l’a¬ 
voir  paffée  ,  deux  onces  de  fyrop  de 
nénuphar  ,  pour  deux  dofes  d’éhiul,- 
fion. 

6°.  Si  tous  les  fymptômes  font  ex¬ 
trêmement  violens  ,  il  fera  à  propos  , 
pour  calmer  ou  du  moins  pour  modé¬ 
rer  la  douleur  ,  d’ajouter  quelque  nar* 
cotique  à  chaque  dofe  d’émulfîon  , 
mais  fur-tout  à  celle  du,  foir  ;  par 
exemple,  demi-once  de  fyrop  de Dia- 
code  ,  quinze  ou  vingt  gouttes  de 
teinture  anodyne  ,  un  grain  de  lauâa.^ 
num  ,  ou  cinq  grains  de  pilules  de  cy- 
noglolTe ,  &c, 

7°.  Mais  ,  fi  la  foiblefTe  de  l’effo- 
mac  ne  s’accommodoit  pas  de  tant  de 
ra fraîchi ffan s  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  J  on  n’ordonnera  point  d’émiil- 
fions  ,  3c  on  fe  contentera  de  l’ufage 
de  la  tifane  .*  &  même  ,  fi  l’elfomac 
du  Malade  ne  peut  pas  la  fupporter, 
ou  fe  réduira  à  lui  faire  boire  abon¬ 
damment  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  rb 
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vière  ,  fans  y  mêler  autre  chofe  qu’un 
peu  de  fel  de  prunelle ,  ou  de  nitre 
purifié. 

8®.  Que  (î  ,  nonobftant  tous  ces  re¬ 
mèdes  ,  la  maladie  femble  s’augmen¬ 
ter  chaque  jour  ,  ce  qui  pourtant 
n’arrive  prefique  jamais  ,  à  moins 
que  le  Malade  ne  Toit  fort  intempé¬ 
rant  ;  s’il  y  a  dans  l’urèthre  une  très- 
grande  inflammation  ,  comme  dans 
la  chaude- piiïe  cordée  ;  fi  les  vaif- 
fea  ux  de  ce  canal  déchirés  ou  rompus 
îaiireiit  couler  le  fiang  tout  pur  ;  fi  le 
périnée  eft  excefiivement  chaud  ,  tu¬ 
méfié  Sc  douloureux  y  fi  la  dyfurie 
efi  des  plus  cruelles  ;  alors  ,  après 
avoir  réitéré  les  faignées  ,  fuivant  le 
befoin  ,  &  tempéré  ,  autant  qu’il  fera 
pofiible  ,  r ardeur  des  parties  géni¬ 
tales  ,  par  les  remèdes  internes  ;  fça- 
voir ,  les  émuifions  5c  la  tifane  ,  il 
faudra  aufii  recourir  aux  externes  ou 
topiques.  Ainfi  ,  i  On  fomentera  la 
verge  les  parties  avec  du  lait  tiè¬ 
de  ,  même  on  les  tiendra  dans  le 
lait  ,  par  le  moyen  d’une  efpéce  de 
demi-bain.  On  appliquera  fur  le 
périnée  un  cataplalme  de  mie  de 
pain  avec  le  lait  le  fafran  ,  ou  de 
ris  cuit  avec  le  beurre  frais^en  y  ajou¬ 
tant  le  fafran.  On  injedfera  de  tems- 
en-tems  dans  l’urèthre ,  avec  une  pe¬ 
tite  feringue  ,  ôC  très-doucement  j  de 
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îa  décoftion  de  racine  de  guimauve  ; 
ou  de  l’eau  de  fray  de  grenouilles  , 
où  l’on  aura  difTous^  quelques  grains 
de  fucre  de  faturne;  ou  du  lait  de  chè¬ 
vre  ,  mêlé  avec  la  décoêtion  de  racine 
de  guimauve  ,  ÔC  une  légère  infufion 
de  fafran ,  êCc. 

9^.  On  pourra  aufîi  employer  in¬ 
térieurement  le  camphre  ,  le  fucre 
de  faturne  ,  dont  La  vertu  anodyne 

anti-phlogiftique  tempère  8c  calme 
merveilleufement  l’ardeur.  On  don¬ 
ne  ces  remèdes  en  poudre,  ou  en  bol , 
dans  de  la  conferve  de  fleurs  de  nénu¬ 
phar  ,  ou  de  rofes  ,  depuis  fix  grains 
jufqu’à  douze  de  chacun.  Mais  il  faut 
les  donner  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  bc  à  très-petite  dofe  ,  fur-tout  le 
fucre  de  faturne  ,  qui  n’eft  pas  exemt 
de  quelque  danger.  On  pourra  encore 
fe  fervir  de  VEdu  de  Rahl  ,  qui  fera 
décrite  ci-delfous  *  ,  dont  on  mettra 
dans  la  îifane  rafraîchilfante  ,  quel¬ 
ques  gouttes  ,  jufqu’à  une  agréable 
acidité. 

10.  Que  fi  une  douleur  fixe  dé¬ 
note  qu’il  y  a  dans  la  fofie  naviculai- 
re  de  l’urèthre  un  ulcère  chancreux 
malin  ÔC  enflammé  ,  qui  étant  vio¬ 
lemment  irrité  par  Lâcreté  de  l’iirine  , 
caufe  une  dyfurie  insupportable  ,  il 
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fera  aifé  d’y  remédier,  en  introdiiifant 
dans  l’iirèthre  une  petite  canule  d’ar¬ 
gent  ou  de  plomb  ,  qui  aille  au-delà 
de  l’endroit  ulcéré  ,  afin  de  vuider 
l’urine  fans  quelle  y  touche  ,  6C  con- 
féquemment  fans  douleur.  Il  fera  mê¬ 
me  quelquefois  avantageux  ,  pour 
procurer  un  foulagement  plus  sûr, 
d’envelopper  la  canule  d’un  linge  fin 
lié  avec  un  fil ,  imbu  d’un  onguent 
adoucifiant ,  compofé  d’huile  d’œufs , 
de  blanc  de  baleine  ,  ÔC  d’un  peu  de 
cire  vierge  ,  le  tout  fondu  &  mêlé 
enfemble.  Quand  la  canule  fera  in¬ 
troduite  ,  on  la  tournera  légèrement 
pour  en  détacher  le  linge  ;  ÔC  en  tour¬ 
nant  toujours ,  on  la  retirera  peu-à- 
peu ,  afin  que  le  linge  demeure  appli¬ 
qué  contre  l’urèthre.  Et  quand  on 
voudra  î’en  retirer  aufii  ,  on  le  pourra 
faire  au  rnoyen  du  fil  qu’on  y  avoir  at¬ 
taché  pourvu  qu’on  y  remette  un  au¬ 
tre  linge  à  la  place  du  premier  ,  s’il  en 
■eft  befoin. 

II.  Les  remèdes  qu’on  vient  de 
rapporter  guérifiént  ordinairement  , 
en  peu  de  jours  ,  la  gonorrhée  légè¬ 
re  ,  en  rétablîfiànt  le  cours  naturel  du 
'fang  ,  &  en  procurant  la  réfolution 
de  l’inflammation.  La  dyfurie  ,  la 
chaleur  ,  la  douleur  ,  rirritatioii  des 
parties  génitales ,  Sc  le  flux  de  fe- 
mence  difparoilTent  promptement  ; 
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5c  le  Malade  recouvre  une  fi  parfaite 
fanté  ,  qu’il  doute  quelquefois  lui- 
même  s’il  a  eu  une  gonorrhée  viru¬ 
lente. 


12.  Au  relie  ,  pendant  tout  ce 
premier  temps  de  la  m.aladie  ,  qui  eft 
plus  ou  moins  long  ,  plus  ou  moins  fâ¬ 
cheux,  fuivant  la  nature  6c  la  quantité 
du  virus ,  le  tempérament  5C  la  con¬ 
duite  du  Malade  ,  il  faut  lui  ordonner 
un  régime  humeélant  6c  peu  nourrif- 
fant.  Pour  cet  effet,  qu’il  boive  de  la 
tifane  copieufement  ;  mais  qu’il  fe  re¬ 
tranche  en  entier  le  vin  ÔC  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  les  exercices  vioîens  ,  5c 
le  commerce  des  femmes  ;  qu’il  ne  fe 
nourriffe  que  d’alimens  de  bon  fiic  5C 
faciles  à  digérer,  comme  de  la  chair 
de  jeunes  animaux,  fur-tout  de  pou¬ 
lets  ,  rôtie  ou  bouillie  ,  évitant  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  eif  lalé  ou 
poivré  ,  5c  généralement  toutes  fortes 
de  ragoûts. 

II.  Dans  le  fécond  période  de  la 
gonorrhée  ,  qu’il  efi:  aifé  de  recon- 
noître  par  la  diminution  de  finfldm- 
mation  ôC  de  la  dyfurie  ,  pa»*  les  érec¬ 
tions  plus  rares  ÔC  moins  douloureii- 
fes  ;  enfin  ,  par  fécoulement  plus  li¬ 
bre,  toutes  les  indications  doivent  ten¬ 
dre  à  évacuer  ,  par  le  fiux  purulent , 
la  plus  grande  partie  du  virus  véné¬ 
rien  ;  à  détourner  d’un  autre  côté  fam 
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tre  portion  par  des  purgatifs  ;  enfin  à 
dompter  &  à  corriger  ,  par  rufage  du 
Mercure  ,  ce  qui  pourroit  refier  de 
ce  virus  ,  &  à  le  mettre  hors  d’état 
de  jamais  caufer  aucune  infedliondans 
le  fang. 

C’efl  pourquoi,  i®.  il  faut  de  tems- 
en-tems  purger  le  Malade  ,  d’abord 
fort  doucement  ,  de  peur  de  renou- 
veller  l’inflammation  ;  par  exemple  , 
deux  onces  de  moelle  de  cafTe 
dans  deux  veres  de  tifane  ou  de  petit- 
lait  clarifié  ,  pour  deux  dofes  ,  qui 
feront  prifes  le  matin  ,  à  jeun  ,  dans 
i’efpace  de  trois  heures.  Enfuite  ,  s’il 
paroît  nécefTaire  ,  on  pourra  purger 
plus  fortement  ,  en  y  ajoutant  dix 
à  douze  grains  de  jalap  ,  ou  de  dia- 
grède  ,  ou  environ  vingt  grains  d'a- 
quila- alba, 

2^.  Tous  les  Médecins  étoient  au¬ 
trefois  dans  l’iîfage  ,  5c  quelques-uns 
y  font  encore  aujourd’hui  ,  de  don¬ 
ner  intérieurement  des  Préparations 
Mercurielles  qui  ne  foient  point  pur¬ 
gatives,  comme  la  Fanacée  ordinaire, 
i’Æthiops  minéral  ,  le  Mercure  Vio¬ 
let,  &c  ,  à  la  dofe  chacun  de  quinze 
grains  jufqu’à  un  fcrupuîe  ,  tous  les 
jours  ,  ou  feulement  de  deux  en  deux 
jours  ,  fuivaiit  que  l’état  du  mai  fem- 
bloitle  demander.  On  donnoit  ces  re¬ 
mèdes  en  bol ,  incorporés  avec  quel- 
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que  conferve  ou  quelque  fyrop ,  de 
peur  qu’en  s’attachant  aux  dents ,  ils 
ne  les  noirciiïent ,  ou  ,  qui  pis  ell,  ne 
les  carialTent. 

3°.  Pendant  l’ufage  de  ces  remè¬ 
des  ,  on  avoit  grand  foin  que  la  tranf- 
piratioii  qu’ils  excitoient  ,  ne  fût  pas 
arrêtée  par  l’humidité  ou  le  froid  ,  ni 
par  le  vent  ;  ce  qui  auroit  caiifé  des 
fluxions  ÔC  des  rhumes  fâcheux  :  c’eft 
pourquoi  ,  h  le  temps  étoittrop  froid, 
on  faifoit  garder  la  chambre  au  Ma¬ 
lade. 

4”.  Dès  qu’en  continuant  ces  re¬ 
mèdes  ,  il  paroiflbit  quelque  ligne  de 
falivation  ,  on  donnoit  auffi-tôt  un 
purgatif ,  tel  que  celui  qu’on  a  déjà 
propofé  ,  ou  même  un  peu  plus  fort 
avec  l’infulion  de  follicules  de  féné  , 
le  fel  végétal  8c  la  manne  ,  ou  avec 
le  diagrède  ,  le  jalap  ,  incorpo¬ 
rés  dans  du  fyrop  ou  de  la  confer¬ 
ve  ,  en  forme  de  bol  ;  ahn  de  préci¬ 
piter  parle  bas  la  matière  qui ,  en  fe 
portant  à  la  bouche  ,  auroit  caufé  la 
falivation. 

5°.  On  continiioit  cette  alternati¬ 
ve  de  Mercuriels  8c  de  Purgatifs ,  fui- 
vant  que  le  degré  de  la  Maladie  &  la 
-violence  des  fymptômes  fembloient 
l’exiger  ,  jufqu’à  ce  que  l’écoulement 
vénérien  cefsâî  entièrement ,  ou  qu’il 
aboutît  à  un  (impie  flux  de  femence  , 
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que  Ton  arrêtoit  par  d’autres  Remè¬ 
des. 

6®.  Mais  il  paroît  qu’on  fe  défa- 
bufe  chaque  jour  de  plus  en  plus  de 
ce  fréquent  ufage  des  Préparations 
Mercurielles  ;  &  avec  raifon  ,  félon 
moi  :  car  on  a  [trouvé  non- feulement 
qu’elles  afFoiblifTent  l’eftomac  ôc  ab- 
battent  les  forces ,  ce  qui  eû  déjà  fâ¬ 
cheux  ;  mais  de  plus ,  qu’en  augmen¬ 
tant  l’acrimonie  du  fang  ,  elles  retar¬ 
dent  la  guérifon  des  ulcères  qui  fe 
trouvent  dans  les  réfervoirs  féminai- 
res  ,  5i  même  les  rendent  plus  ma¬ 
lins  bc  plus  difficiles  à  guérir.  Pour 
moi  5  j’ai  fouvent  éprouvé,  les  au¬ 
tres  Médecins  l’auront  fans  doute 
éprouvé  comme  moi ,  que  les  Mercu¬ 
riels  ,  employés  même  avec  les  pré¬ 
cautions  convenables  ,  ont  redoublé 
la  violence  de  la  dyfurie  ,  qui  corn- 
mençoit  à  diminuer  ,  ont  renouvellé 
l’écoulement  vénérien  ,  qui  étoit  prêt 
à  finir  ,  ont  augmenté  la  virulence; 
comme  il  étoit  aifé  d’en  juger  par  la 
couleur  jaune  ou  verte  de  l’humeur 
qui  couloit ,  par  lé  nouveau  dégré 
d’acrimonie  quelle  acquéroit. 

7®.  C’eft  pourquoi ,  on  n’employe 
plus  aujourd’hui  les  Préparatious  Mer¬ 
curielles  ,  ou  du  moins  on  les  employé 
plus  rarement ,  5c  on  préféré  l’iifage 
des  Fridions  Mercurielles  fur  le  pé:; 
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rinée  ,  les  parties  naturelles  ,  les  felTes 
5c  les  aines  ,  pour  les  hommes;  ôc  , 
pour  les  femmes ,  fur  le  périnée  ,  les 
fefTes,  les  aînés  ,  les  grandes  lèvres  ^ 
Sc  même  fur  la  vulve  ,  h  elles  peu¬ 
vent  le  fupporter.  On  ne  réitéré  ordi¬ 
nairement  ces  Friéfions  que  de  trois 
en  trois  ou  de  quatre  en  quatre  jours  ; 
de  on  n  employé  chaque  fois  qu’un 
ou  deux  gros  d’onguent  ;  de  peur  que 
des  Friéfions  plus  fréquentes ,  ou  une 
plus  forte  dofe  n’excitent  la  faliva- 
tion.  Enfin  f,  pour  que  les  relies  de 
l’onguent  demeurent  fur  la  peau  , 
Ôi  ne  foient  pas  emportés  par  la 
chemife  ,  on  fait  porter  des  caleçons 
tant  que  dure  le  traitement. 

8®.  Cette  méthode  ell  e^cace  ÔC 
commode  :  Efficace  ,  parce  que  les  mo- 
lecuiies  mercurielles  pénétrant  peii-à- 
peu  ,  par  le  frottement ,  dans  les  po¬ 
res  de  la  peau  ,  dans  les  vailTeaux 
lymphatiques  qui  nailTent  de  la  peau  ^ 
&  dans  le  tilTu  même  des  parties  affec¬ 
tées,  attaquent ,  corrigent,  détriil- 
fent  efficacement  les  particules  corro- 
fîves  du  virus  :  Commode  ,  parce  que 
les  molécules  mercurielles  font  portées 
par  un  chemin  très- court ,  6c  fans  fai¬ 
re  aucune  imprefîion  fâcheufè  fur  l’ef- 
tomac ,  dans  les  parties  mêmes  ou  fe 
trouve  le  virus  :  ce  qui  n’arrive  pas 
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amfi  dans  l’ufage  internes  des  Prépa¬ 
rations  Mercurielles. 

9°.  Que  fl  cette  méthode  produi- 
foit  un  commencement  de  faliva- 
tion  ,  il  faudroit  l’arrêter  au  plutôt  , 
en  purgeant  doucement  avec  la  man¬ 
ne  ou  la  calTe  dans  le  petit-lait  ou 
dans  la  tifane.  On  reviendroit  enfui- 
te  aux  friôtions  ,  mais  à  une  moin¬ 
dre  dofe  d’onguent  ,  5c  en  mettant 
d’une  friôi:ion  à  l’autre  un  plus  grand 
intervalle  ,  jufqu’à  ce  que  le  virus  fût 
entièrement  dompté  ou  évacué  ,  ÔC 
que  la  gonorrhée  fût  parfaitement 
guérie. 

10.  Si  le  tems  étoit  froid  ,  le  Ma¬ 
lade  aura  foin  de  garder  la  chambre 
pendant  tout  le  tems  'des  friêfions. 
Car,  comme  le  Mercure  appliqué  aii- 
dehors  augmente  la  tranfpiration  ,  de 
même  que  les  Préparations  dont  nous 
avons  parlé  ,  l’air  froid  ,  qui  vien- 
droit  malheureufement  à  la  fuppri- 
mer  ,  pourroit  caufer  une  fluxion  dan- 
gereufe. 

11.  Pendant  l’iifage  des  Friêfions, 
il  ne  faut  pas  négliger  les  autres  fe- 
cours  propres  à  diffiper  les  reffes  d’in- 
fla'rnmation  ,  à  déterger  les  ulcères  , 
Sc  à  tempérer  l’acrimonie  du  fang. 
Au  contraire  ,  le  Malade  doit  les  em¬ 
ployer  avec  d’autant  plus  de  foin  qu’il 
n’a  dans  cette  méthode  aucun  Remé- 


Vénér.  L.  m.  Ch.  I.  6$ 

de  Mercuriel  à  prendre  intérieure¬ 
ment. 

î2.  Que  fi  pendant  ce  tems  ,  l’in¬ 
flammation  des  parties  génitales  ve- 
noit  à  fe  renouveller  ,  ou  le  flux  pu¬ 
rulent  à  fe  fupprimer  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  par  rintempérance  des 
Malades  ,  par  l’iifage  du  vin  ou  des 
femmes  ,  ou  par  des  exercices  trop 
vioiens  ,  il  faut  dans  ce  cas  quitter  un 
traitement  qui  devient  inutile  ,  &  mê¬ 
me  dangereux,  recommencer  à  nou¬ 
veaux  frais,  c’eft-à-dire  ,  mettre  dere¬ 
chef  en  œuvre  tous  les  remèdes  que 
nous  avons  recommandés  comme  uti¬ 
les  pour  le  premier  période  de  la  go¬ 
norrhée  ,  jufqu’à  ce  que  l’inflamma¬ 
tion  foit  appaifée,  l’écoulement  ré¬ 
tabli. 

13.  Mais  fi  l’on  s’apperçoit  qu’il 
y  ait  dans  la  foffe  naviculaire  |de  l’a- 
lèthre  qui  eff  fituée  à  la  racine  du 
gland  ,  un  ulcère  chancreux  d’un 
mauvais  caraéfère  qui  foit  le  princi¬ 
pal  foyer  de  la  Maladie  ,  il  faudra  y 
appliquer  les  mêmes  remèdes  dont 
on  fe  fert  utilement  contre  les  ulcè¬ 
res  chancreux  du  gland  5c  du  prépu¬ 
ce ,  5c  dont  nous  parlerons  plus  bas 
au  Chapitre  VIL  Pour  cela  011  enve¬ 
loppera  une  canule  d’argent  avec 
une  toile  fine  imbibée  de  ces  remè¬ 
des  ,  on  l’introduira  de  façon 
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qu’elle  refte  appliquée  contre  la  face 
de  Tiirèthre  ;  ou  ,  ce  qui  eft  encore 
pIuS; expéditif  ,  on  fe  fervira  de  lon¬ 
gues  tentes  qui  rempliflent  le  canal 
de  rurèthre  ,  ÔC  qu’on  y,  fera  entrer, 
frottées  des  mêmes  Onguens.  Il  fau¬ 
dra  feulement  avoir  foin  de  renou- 
veller  l’onguent  toutes  les  fois  que  l’u^ 
rine  l’en  détachera.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain,  c’eft  qu’en  appliquant  ainfi  de& 
topiques  immédiatement  fur  le  mal  , 
on  procure  la  cicatrice  de  ces  ulcères , 
beaucoup  plus  promptement  que  par 
les  remèdes  qu’on  fait  prendre  par  la 
bouche  ,  parce  que  ces  derniers  n’at¬ 
taquent  le  mal  que  de  loin. 

14.  Ce  fécond  période  exige  le 
même  régime  que  le  précédent.  Mais 
fi  le  Malade  a  l’eftomac  très-foible,  on 
pourra  lui  permettre  d’ufer  d’un  peu 
de  vin  léger  5c  fort  trempé  ;  pourvu 
que  rien  ne  s’y  oppofe  d’ailleurs  , 
qu’il  ne  refte  aucune  impreffion  d’ar¬ 
deur.  Cependant ,  comme  le  vin  eft 
rarement  utile  dans  ce  cas,  qu’il 
nuit  le  plus  fouvent  ,  il  vaudroit  mieux 
le  retrancher  abfolument. 

Tfoîfiéme  Enfin  ,  dès  qu’il  n’y  a  plus  de 

peno  e.  d’inflammation  aux  parties 

génitales  ,  dès  que  l’ércêfion  involon¬ 
taire  ,  l’ardeur  d’urine  ,  &c  ,  font  cef- 
fées,  dès  que  l’humeur  féminale  coule 
en  moindre  quantité ,  quelle  eft  plus 
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épaifTe  Sc  plus  blanche,  on  doit  regar¬ 
der  cet  état  comme  le  troifîéme  pério¬ 
de  de  la  maladie- 

II  eft  alors  du  devoir  des  Méde¬ 
cins  ,  de  déterger  5c  confolider  les  ul¬ 
cères  internes  ,  de  tempérer  5c  cor¬ 
riger  par  des  adouciflans  des  dé- 
iayans  ,  l’imprefliou  d’âcreté  que  le 
fang  6c  la  femence  ont  pû  contrarier 
du  virus  vénérien. 

Pour  cet  effet ,  on  employé  utile¬ 
ment  i^.  Tous  les  Baumes  6c  les  Bal- 
famiques,  qu’on  donne  intérieurement 
de  tems-en-tems  ,  pendant  trois  ou 
quatre  jours  de  fuite  ;  par  exemple  , 
de  la  Térébenthine  de  Chio  ,  ou  de 
Venife,  depuis  demi-gros  jufqu’àdeux 
gros,  tantôt  feule,  tantôt  mêlée  avec 
de  la  Rhubarbe  en  poudre,  depuis  de¬ 
mi-gros  jufqu’à  un  gros  ;  ou  ,  ce  qui  a 
plus  de  réputation  ,  fans  avoir  peut- 
être  plus  de  vertu ,  du  Baume  de  Co- 
pahu ,  ou  du  Baume  de  Canada ,  à  la 
dofe  de  fix  ,  dix,  vingt  ou  trente  gout¬ 
tes  ,  c’eft-à-dire,  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  deux  fcrupules.  On  peut  don¬ 
ner  ces  fortes  de  Baumes  de  trois  dif¬ 
férentes  maniérés  ;  fçavoir  ,  dans  quel¬ 
que  liqueur  où  on  les  diffout,  après  les 
avoir  délayés  avec  un  jaune-d’œuf, 
ou  dans  une  cuillerée  de  quelque  fy- 
rop  ,  par  exemple  ,  de  fyrop  de  ca- 
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pillaire  ;  ou  en  bol ,  en  les  incorpo¬ 
rant  avec  du  fucre  en  poudre. 

2^.  On  fait  ufer  du  lait  d’ânelTe,  de 
chèvre,  ou  de  vache,  après  avoir  pur¬ 
gé  le  malade  ;  ôc  on  le  fait  prendre  le 
matin  à  jeun,  êCmême  le  foir  ,  avant 
que  de  fe  mettre  au  lit,  fi  l’eftomacdu 
Malade  peut  le  foutenir.  Le  lait  d’â- 
nefle  celui  de  chèvre  fe  donnent  purs 
&  fans  mélange  ;  mais  on  coupe  celui 
de  vache  avec  l’eau  fécondé  de  chaus, 
ou  avec  une  légère  dècodfion  de  ra¬ 
cines  de  Squine  ou  de  Salfe- pareille 
dans  les  fujets  gras  8c  pituiteux ,  ou 
bien  de  racines  de  Tormentille,  de 
grande  Confonde  ,  de  Bifiorte  ,  ou  de 
fraifier  dans  les  fujets  bilieux  ,  mai¬ 
gres,  d’un  tempérament  mélancho- 
lique. 

3'^.  On  fait  prendre  des  Eaux  Mi¬ 
nérales  acidulés  ,  vitrioliques  ,  ferru- 
gineufes  ;  comme  les  Eaux  de  Cama-^ 
rets  ,  de  Capverd  y  de  Çaranfac  ,  de 
Forges  ,  de  Fajfy^  ,  plufieurs  autres 
de  pareille  qualité  ,  qui  étant  prifes 
pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  la¬ 
vent  entraînent  peu- à-peu  tout 
ce  qui  peut  refier  de.  trop  âcre  ou  de 
trop  falé  dans  le  fang  &  dans  la  fe- 
inence. 

4®.  Si  ces  Remèdes  ne  fuffifoient 
pas  pour  guérir  la  gonorrhée  ,  on 
pourra  fe  iérvir  intérieurement,  des 
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Aftrlngens  ;  comme  du  corail  rouge 
préparé  ,  du  fuccin  ,  du  diaphoréti- 
que  minéral  ,  du  fafran  de  Mars  af- 
triiigeiit  ,  de  la  pierre  hématite  ,  de 
l’os  de  féche  ,  du  fang  de  dragon  , 
du  cachou,  de  l’alun  de  roche ,  6cc. 
La  dofe  de  chacun  de  ces  Remèdes 
eft  depuis  dix  grains  jurqu’à  vingt 
ou  à  un  fcrupule.  On  choiht  un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  drogues ,  plus  ou 
moins  grand  ,  qu’on  pile  ,  &.  qu’on 
incorpore  avec  de  la  conferve  de  ro- 
fes  rouges ,  ou  du  fyrop  de  coings  ; 
6c  on  en  fait  des  bols  ,  qui  fe  pren¬ 
nent  de  deux  jours  l’iin  ,  pendant 
douze  ou  quinze  jours  ,  buvant  par- 
delTüs  un  verre  d’infufion  de  feuilles 
féches  de  menthe  en  forme  de  Thé  , 
ou  bien  deux  ou  trois  cuillerées  de 
l’eau  diffillée  de  menthe ,  qui  eft  dé¬ 
crite  par  Qiiercetan  dans  fa  Pharma¬ 
copée  ,  ÔC  qui  eft  fouvent  louée  par 
R  iviere  dans  fes  O  b  fer  valions.  On  en 
trouvera  la  préparation  à  la  lin  du  Li¬ 
vre  IV. 

5°.  Quoiqu’il  arrive  même  que 
l’humeur  qui  coule  quelquefois  fort 
long-tems  des  parties  naturelles ,  fans 
qu’on  y  reffente  plus  aucune  impref- 
fion  de  chaleur  ,  foit  en  petite  quan¬ 
tité  ,  peu  épaiffe  ,  blanchâtre  ,  vif- 
-  queufe  ,  gluante  comme  la  femence  , 
&  vraiment  féminale  ,  on  pourra  , 


/ 


70  Traité  des  Maladies 
dans  cecas,  faire  librement  des  injec¬ 
tions  dans  Furèthre  aux  hommes  ,  ÔC 
dans  le  vagin  aux  femmes  ,  non  pas 
avec  des  Aftringens  ou  des  Stypti- 
<^ues  ,  qu’il  faut  toujours  éviter,  félon 
moi ,  mais  avec  de  /impies  Déter/ifs  , 
tels  qu’une  légère  déco3:ion  d’herbes 
vulnéraires  ,  comme  de  biigle  ,  de 
fanicle  ,  de  marrhube  ,  de  bec-de- 
grue  ,  de  pied-de-lion  ,  5cc  ,  oû  l’on 
di/Toudra  du  miel  rofat  ;  ou  bien  avec 


les  eaux  Thermales  .  principalement 
celles  qui  font  fulphiireufes  ,  en  y  mê¬ 
lant  de  la  décodtion  d’orge  ,  pour  les 
adoucir. 

6®.  Ceux  qui  voudront  en  fçavoir 
davantage  fur  la  guérifon  entière  des 
fuites  de  la  gonorrhée  opiniâtre  , 
pourront  confulter  le  Chapitre  IV. 
de  ce  Livre  ,  Article  3  ,  où  l’on  parlera 
du  Flux  de.  Semence  qui  refte  fouvent 
après  la  gonorrhée  ;  ou  bien  le  Chapi¬ 
tre  X.  du  Livre  fuivant ,  où  l’on  trai¬ 
tera  de  la  Gonorrhée  qui  fuhjljle  après 
les  Friclions  mercurielles. 

Fautes  IV.  Comme  la  perfeélion  de  l’Art 

ordinaires  gjjjgg  jg  coiinoi/Tance  non-feulement 
dans  le  ,  O  ,  ,  •  r  • 

traite-  de  ce  qu  on  doit  taire  ,  mais  encore 
ment  de  de  Ce  qu’ori  doit  éviter  dans  le  trai- 
te  ment  des  Maladies  ,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  fare  remarquer  les  Liâtes 
où  l’on  tombe  fouvent  dans  le  trai« 
tement  de  la  gonorrhée. 
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ï®.  En  ordonnant  mal-à-propos  des 
purgatifs  violens  ;  comme  les  difFé- 
rens  Précipités  de  Mercure ,  le  rou¬ 
ge  ,  le  blanc,  le  jaune  ,  6cle  verd ,  ou 
les  Trochiques  Alhandal ,  ÔCc.  Car, 
ces  remèdes  ne  manquent  jamais  d’af- 
foiblir  ôc  de  déranger  l’eftomac  ,  cau- 
fent  des  vomifTemens  excefTifs  ,  des 
fuperpLirgations  ,  des  dylTenteries,  des 
crachemens  de  fang,  des  défaillances , 
des  fyncopes  ,  quelquefois  même 
la  mort;  ne  font  jamais  employés  fans 
rifque,  ôc  rarement  fans  accident; 
ne  conviennent  qu’à  des  fujets  robiif- 
tes  6c  vigoureux,  à  des  payfans ,  ou  à 
des  foldats. 

Z®.  En  faifant  prendre  fans  diflinc- 
tion  à  tous  les  Malades  ,  des  Tifa* 
nés  Sudorifiques  avec'  les  bois  de 
Guaiac  de  SalTafras  ,  6c  les  racines 
de  Squine  de  Salfe-pareille.  Ces 
Tifanes  font  bonnes  pour  deffécher 
les  ulcères  dans  les  fujets  gras  6c 
pituiteux  ,  qui  ont  le  fang  trop  épais 
ou  trop  féreux;  mais  elles  font  nuifi- 
bles  dans  les  fujets  maigres  ,  méian- 
choliques  êc  bilieux  ,  dont  le  fang  eft 
trop  fec  ,  trop  falé  5c  trop  âcre;  d’oii 
il  arrive  qu’en  y  excitant  une  elfer- 
vefcenceSc  une  chaleur  extraordinai¬ 
re,  elles  renouvellent  l’inflammation  , 
augmentent  le  flux  purulent  ,  6c  le 
rendent  plus  âcre  :  ce  qu’on  doitre^ 
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garder  comme  des  inconvénlens  fâ¬ 
cheux  pour  les  Malades. 

Au  refie  ,  quand  ces  fortes  de  Ti- 
fanes  paroilfent  convenir  ,  la  coutume 
efl  de  les  ordonner  félon  la  formule 
fui  van  te. 

Prcne:^  des  bois  de  Gualac^  &  de  Sajjaf’- 
fras  5  de  chacun  deux  onces  ; 

Des  racines  de  Squine  &  de  Salfe-pa^ 
reille  ,  de  chacune  une  once  &  de¬ 
mie  ; 

De  r Antimoine  crud  ^  pilé grojfière- 
ment  &  renfermé  dans  un  nouet^  une 
once  &  demie. 

On  coupera  menu  les  bois  5C  les 
racines ,  &  Ton  mettra  infufer  le  tout 
cnfemble  pendant  une  nuit  ,  fur  les 
racines ,  l’on  mettra  infufer  le  tout 
enfemble  pendant  une  nuit  ,  fur  les 
cendres  chaudes  ,  dans  neuf  livres 
d’eau  de  fontaine  ,  qu’on  fera  enfuite 
bouillir  à  un  feu  médiocre  ,  -jufqu’à 
la  diminution  du  tiers  ;  ajoutant  fur 
la  fin  , 

Des  follicules  de  Séné  ,  demi-once  ; 
De  la  racine  de  RègUfje  ratijfée ,  une 
once, 

La  liqueur  étant  coulée  ,  fera  gar¬ 
dée 
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dée  pour  Tufage.  On  en  boira  huit 
onces  trois  fois  par  jour  ,  le  matin  à 
jeun  ,  Taprès  •  midi  fur  les  cinq  ou  liK 
heures  ,  ÔC  le  foir  avant  que  de  fe 
coucher. 

3^.  En  faifanttrop  prendre  intérieur 
rement  des  Préparations  Mercuriel¬ 
les  ,  même  des  plus  douces ,  comme 
X Aquila- albii  y  la  Panacée  ,  l’Æthiops 
minéral ,  le  Mercure  violet ,  6Cc.  Ce 
qui  non-feulement  laifTe  dans  l’efto- 
mac  une  impreffion  fâcheufe  ,  comme 
on  i’a  déjà  remarqué  \  mais  ce  qui 
de  plus  met  le  feu  dans  le  fang  ,  6C 
augmente  beaucoup  l’acrimonie  de 
1  humeur  féminaie  ,  fur-tout  dans  les 
tempéramens  âcres  falés  :  comme 
il  paroîî ,  en  ce  que  les  ulcères  des 
parties  génitales  ,  qui  étoient  prêts  à 
fe  confolider  ,  fe  rouvrent  quelque¬ 
fois  ,  5c  ont  enfuite  beaucoup  de  peine 
à  fe  cicatrifer. 

4"^.  En  faifant  prendre  à  contre-tems 
ou  trop  foiivent  les  Balfamiques  ,  tels 
que  la  Térébenthine  ,  les  Baumes  de 
Copahu  ,  de  Canada  ,  du  Pérou,  ÔCc, 
.Car  par* là  on  augmente  confidérable- 
ment  l’ardeur  du  fang  ,  de  l’urine  ,  de 
rhumeur  féminaie  ,  la  phlogofe  de 
l’urèthre  :  ce  qui  renouvelle  commu¬ 
nément  fur  le  chaiîîp  la  dyfurie  &  les 
autres  fymptômesde  la  gonorrhée,  qui 
s’étoient  palTés  ou  ralentis.  Et ,  qui 
Tomi  lîL  D 
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pis  efl  ,  il  arrive  fouvent  de-là  que  la 
face  externe  de  l’ulcère  fe  trouve  tel¬ 
lement  détergée  ÔC  delTéchée  par  l’u¬ 
rine  trop  chargée  de  parties  Balfami- 
ques  ,  comme  l’on  en  juge  à  l’odeur, 
que  les  conduits  excrétoires  étant 
refTerrés  ne  laifTent  plus  couler  la  fe- 
mence  purulente.  Les  Praticiens  im- 
prudens  ou  fans  expérience  s’applau- 
diffent  d’abord,  comme  ayant  guéri  la 
gonorrhée  par  miracle  ;  mais  ils  ont 
bien- tôt  le  chagrin  de  voir  l’un  des 
teilicules  s’enfler  à  raifon  de  la  fe- 
mence  purulente  qui  y  eft  retenue, 
former  un  fpermatocèlephlegmoneux, 
dont  la  réfolution  eft  difficile  ,  lon¬ 
gue  ,  5c  pleine  de  danger. 

5^.  Enfin  ,  en  faifant  mah à-propos 
des  injeôfions  aftringentes  dans  l’urè¬ 
thre  aux  hommes,  ÔC  dans  le  vagin  aux 
femmes ,  avec  la  Pierre  médicamen¬ 
te  ufe  de  Crollius  ,  le  Colcothar,  la 
poudre  de  J/erny  ^  qui  fera  décrite  au 
Chapitre  dernier  du  Livre  IV  ,  avec 
d’autres  femblables  Poudres  flypti- 
ques  ,  vitrioliques  ,  alumineufes  ,  écc, 
qui  ,  d’un  côté  ,  en  refferrant  l’urè¬ 
thre  ,  attirent  de  fâcheufes  ffirangii- 
ries  ,  lefquelles  ne  fuccédent  que  trop 
fouvent  à  la  gonorrhée  ;  qui  de  l’au¬ 
tre  ,  caufent  la  vérole  ,  toutes  les  fois 
qu’il  refte  la  moindre  partie  de  virus 
dans  la  femence  ou  dans  l’humeur  fé- 
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ininale  ,  don't  le  flux  eft  fupprimé  ; 
parce  que  ce  virus  étant  forcé  de  re¬ 
fluer  dans  le  fang  ,  l’infeéfe  imman¬ 
quablement. 

s^========= 

CHAPITRE  II. 

Des  Méthodes  Empiriques  de  guérir  la 
Gonorrhée  ,  &  des  prétendus  préfer* 
vatifs  contre  cette  Maladie. 

§.  I. 

Des  Méthodes  des  Empiriques  de  guérir  la 
Gonorrhée, 

JUsQu’ici  nous  avons  propofé  ,  Differe»- 
pour  le  traitement  de  la  Gonor- 
rhée  la^  Méthode  qui  nous  a  paru  la 
plus  sûre  ,  la  plus  efficace  ,  la  mieux  yées  pour 
appuyée  fur  l’expérience  ,  &  par  con- 
féquent  celle  qu’on  doit  avec  raifonfhéeT 
préférer  à  toutes  les  autres.  Cepen¬ 
dant,  pour  ne  rien  omettre  dans  une 
matière  fi  importante  ,  nous  allons 
rapporter  brièvement  les  autres  Mé¬ 
thodes  curatives  ,  vantées  par  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  comme  plus  courtes  ; 
fans  négliger  pourtant  de  dire  de 
bonne-foi  ce  que  nous  en  penfons  , 
de  peur  que  ceux  qui  ne  feroient  pas 
en  état  d’en  juger  ,  ne  fe  laiffaffient 

D2 


Injeiî^ions 
dans  l’u¬ 
rèthre 
avec  le 
Mercure 
doux  dif- 
fous  dans 
une  li¬ 
queur. 
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éblouir  par  des  promefles  auilî  vaines 
qu’elles  font  magnifiques.  Nous  ne 
nous  propofons  pas  de  parler  ici  des 
anciennes  Méthodes  qui  furent  em¬ 
ployées  lorfque  la  Vérole  commença 
de  fe  manifelier  ,  êc  qui  font  hors 
d’ufage  depuis  iong-tems  ;  mais  uni¬ 
quement  de  celles  qui  font  en  vogue 
de  notre  tems ,  dont  les  Malades 
font  encore  aujourd’hui  très-fouvent 
les  dupes. 

I.  Charles  Mufitan  *  loue  ,  comme 
un  Spécifique  immanquable  ,  6c  qui 
guérit  la  gonorrhée  dans  trois  jours  , 
l’in jeéf ion  fuivante  faite  dans  l’urè- 
thre  : 

Vrène'^  de  t eau  de  Vlantain ,  huit  on¬ 
ces,  ^ 

Z)iJJolve:^-y  du  Mercure  Doux  ,  réduit 
en  poudre  impalpable  ,  deux  gros, 
Agite-^  le  tout  enfemble  ;  &  ,  avec  une 
feringue  d'y  voire  injecle"^  trois  fois 
le  jour  dans  V urèthre  une  once  de 
cette  liqueur  y  après  l'avoir  fait  tié->^ 
dir, 

Mu f  tan  afTiire,  que  fi  l’on  fait  cette 
injedion  dès  que  le  flux  purulent  com¬ 
mence  à  paroître  ,  elle  l’arrête  dans 
rinftaiit,  fans  qu’il  foit  befoin  d’au- 

*  D&  Morhis  V^nerüs*  Llh,  5.  cap*  z* 
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Clin  autre  Remède  ;  &.  que  même  ,  lî 
l’on  fait  cette  injection  avant  qu’il  y 
ait  d’écoulement,  &  auflî-tôt  que  les 
parties  naturelles  reffentent  une  dé- 
mangeaifon  extraordinaire  ,  on  pré¬ 
vient  par  ce  moyen  la  Maladie. 

On  trouve  dans  Mayerne  *  une 
injeéfion  à  peu-près  femblable  ,  que 
voici  : 

P rene’^  Eau  de  Chaux  Jix  onces  ; 

De  Mlel-Rofat  y  deux  gros  y 
De  Mercure  Doux ,  réduit  en  poudre 
impalpable ,  un  gros, 

Méler^  tout  cela  enfemble  y  &  faites-en 
une  injeciion  dans  l'urèthre. 

Mayerm  prétend  que  cette  injec¬ 
tion  guérit  fûrement  la  gonorrhée  vi¬ 
rulente ,  pourvu-  qiion  ait  fait  précéder 
les  Remèdes  convenables  il  alTûre 
qu’un  certain  Chevalier ,  nommé  Sir 
Kenelme  Digby  ,  fut  par  ce  moyen  par¬ 
faitement  guéri  en  cinq  jours. 

Voilà  ,  fans  contredit  ,  une  ma-  Elles  font 
niere  fort  aifée  ôc  fort  commode  de 
guérir  ou  de  prévenir  la  gonorrhée  , 
îila  chofe  étoit  bien  vraie  ;  mais ,  mal- 
heiireufernent  pour  les  débauchés  ,  la 
raifon  &  l’expérience  en  démontrent 
également  la  faufleté. 

*  Praxeos  Mayernlanx  Syntagm.  ah,  Traft,  4. 
de-  Luc  Venereây  cap.  5. 

D? 


7§  Traité  des  Maladies 

I®.  La  raifon  :  car  il  n’eft  pas  vraî- 
femblable  que  de  pareilles  injections 
puilTent  remédier  au  virus  vénérien 
déjà  reçu  dans  le  corps;  parce  qu’el¬ 
les  ne  pénétrent  pas  dans  l’urèthre, 
6c  qu’ainfi  elles  ne  fçauroient  attein¬ 
dre  jufqu’aii  virus  qui  s’eft  infînué 
dans  les  réfervoirs  féminaires,  où  il 
commence  à  exercer  fa  malignité. 
D’ailleurs  ,  quand  ces  injeCtions  at- 
teindroient  jufques-là  ,  il  feroit  diffi¬ 
cile  qu’elles  puîrent  détruire  ,  corri¬ 
ger  ,  ou  émouiler  fi  promptement  les 
parties  corrofives  du  virus  ,  jufqu’à 
l'empêcher  de  caufer  une  inflamma¬ 
tion.  Il  y  auroit  plutôt  fujet  d’appré¬ 
hender  que  les  pointes  falines  du 
Mercure  doux  ,  venant  à  piquotter 
vivement  l’intérieur  de  l’urèthre  ôi 
les  conduits  excrétoires  des  réfervoirs 
féminaires  ,  n’accéléraffent  la  phlogo- 
fe  ou  l’inflammation  qu’on  craint  , 

ne  raugmentafrent  fi  elle  étoit  déjà 
formée. 

2°.  L'exfer/ence  :  J’ai  éprouvé  quel¬ 
quefois  moi- même  ces  injeCfions  ;  non 
pas  à  la  vérité  ,  dans  des  gonorrhées 
commençantes  ,  ou  avant  qu’elles  pa- 
rufiènt  ;  car  alors  il  eft  rare  qu’on  con¬ 
sulte  les  Médecins  ,  mais  dans  des  go- 
îiôrthées  récentes;  non  pas  en  fuivant 
exactement  les  Formules  rapportées 
cl-  delîîjs  ,  mais  en  employant  une 
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moindre  dofe  de  Mercure  doux,  ou 
de  Panacée,  comme  il  convenoit  à  un 
Médecin  de  fe  comporter  en  faifant 
des  expériences.  Mais  je  n’ai  jamais 
trouvé  que  ces  injeélions  fiffeiit  ni 
grand  bien  ,  ni  grand  ma!. 

Ainli ,  je  ferois  porté  à  croire  ,  que 
la  bonne  opinion  qu’on  en  a  con¬ 
çue  ,  n’eft  venue  que  de  ce  quelles 
ont  été  employées  dans  des  cas  où  il 
ne  devoir  point  y  avoir  de  gonor¬ 
rhée,  ou  que  h  les  gonorrhées  avoient 
déjà  commencé  ,  ce  n’étoient  que  dés 
gonorrhées  légères  ,  faciles  à  ré- 
foudre  :  ce  qui  joint  au  peu  d’atten¬ 
tion  qu’on  y  a  apporté  ,  à  la  légè¬ 
reté  de  ceux  qui  prônent  cette  prati¬ 
que  ,  aura  mal-à-propos  fait  attribuer 
à  ces  injeéfions  des  eirets  dont  on  ne 
leur  étoit  nullement  redevable  ;  puif- 
que  tout  leur  mérite  étoit  de  n’avoir 
pas  empêché  une  guérifonqui  fe  feroit 
d’ailleurs  opérée  d’elle-même. 

Je  confens  néanmoins  qu’on  en  fafTe 
de  nouveaux  eflais  ;  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  dans  une  gonorrhée  fort  vi¬ 
rulente  ,  lorfque  Turèthre  &  les  ré- 
fervoirs  féminaires  font  fort  enflam¬ 
més  ,  que  le  Malade  efl  travaillé  d’une 
cruelle  dyfurie  ,  que  la  verge  elf  re¬ 
courbée  vers  le  bas  (  ce  qu’on  appelle 
Chaude-piffe  cordée  ,  )  que  le  périnée 
efî:  menacé  d’un  abfcès  ,  ôCc  ,  mais 
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dans  une  gonorrhée  légère  ôc  com¬ 
mençante  ,  dont  tous  les  fymptômes 
font  fort  modérés ,  ÔC  dans  laquelle  la 
faute  que  l’on  pourroit  commettre  en 
faifant  cette  épreuve  ,  auroit  des  fui¬ 
tes  peu  fâcheufes. 

Ufage  in-  Thomas  BanhoUn  al  recom- 
clTth^t  mande  dans  la  gonorrhée  viru- 
des  ,  en  lente  ,  l’Infu/îon  fuivante  ,  qui  eft 
fubflaace,  approuvéc  par  M.  Frédéric  Hoff~ 

'Oueimfu-  f/l 

Prene^  des  Cantarides  en  poudre  ,  un 
fcrupulc, 

Mette-^-les  injufer  ,  pendant  quelques 
joufs  5  dans  trois  onces  de  vin  du 
Rhin  J  ou  £  eau-de-vie. 

Filtre^  enfuite  par  le  papier  gris  la  li¬ 
queur  5  dont  vous  melere’r^  une  cuil¬ 
lerée  ,  avec  fept  autres  cuillerées  de 
vin  ou  de  bierre*  ous  donnere-^  le 
premier  jour  une  cuillerée  de  ce  mé¬ 
lange  5  &  le  fécond  jour  deux  cuille¬ 
rées  ,  continuant  ainf  pendant  un 
certain  tems, 

yiartin  Lifer  \_c’]  paroît  aufli  ne 

(<z'  Hifioriar-  Andtomîcar.  Centur.  Eplft.  53. 

Et  Centur.  j.  Hiftor.  S^, 

(b)  Pharmac.  Medico-Chymia,  Lib.  5.  Se£V,  4. 

§•  76. 

{c)  Exercitatlo  Medicinalis  de  Lue  Venereâ, 
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pas  craindre  Tufage  de  rinfulion  de 
Cantharides  ;  puifqu  il  rapporte  qu’il 
s’en  eft  fervi  deux  fois  pour  deux  dif- 
,  férens  Malades  ,  dont  il  parle  dans  fa 
onzième  6c  douzième  Obfervation, 
Dans  le  premier  cas ,  après  avoh  mis 
en  digcjlioii  fur  les  cendres  chaudes  un 
gros  de  Cantharides  ,  avec  plufieurs 
autres  Drogues  ,  dans  une  demi-livre 
d" Efprit~de~vinbien  rectifié ^  il  ordonna 
deux  fois  le  jour  ,  quarante  gouttes  de 
cette  ligueur  ,  filtrée  à  travers  le  papier 
gris  ,  mêlées  dans  de  la  Bierre  tiède. 
Dans  le  fécond  cas  ,  après  avoir  mis 
en  digefiion  au  Bain-Marie , pendant  un 
jour  ,  un  gros  de  Cantharides  ,  avec  de 
la  Cochenille  ,  dans  une  livre  de  vin  du 
Bhin  ,  il  donna  ,  deux  fois  par  jour  ^ 
une  cuillerée  de  cette  infuûoii  dans  la 
Décoction  de  Guaiac. 

Paul  Herman  [a]  propofe  de  mê¬ 
me  des  Cantharides  en  fubftance  , 
pour  corriger  la  gonorrhée  virulente  , 
en  commençant  par  une  petite  do fe  -,  cefi- 
à- dire-,  par  un  demin- grain ,  Ô'  augmen¬ 
tant  jufqii à  un  grain  ou  deux  ,  fi  le 
malade  s* en  trouve  bien.  Le  même  Au¬ 
teur  loue  encore  l’infulion  de- Can¬ 
tharides  ,  dont  il  veut  qu’on  mêle 
demi- once  avec  les  Eaux  de  Nénuphar  ^ 
de  Pourpier  y  de  Chiendent ,  deux  on¬ 

ia')  Cynofura  Materice  Medica  ,  au  mot  Cm^ 
îharides, 

n  s 
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ces  de  chacune  ^  Ô'  cinq  gouttes  d' huile 
de  Térébenthine  ;  ÔC  il  ordonne  ce  mé¬ 
lange  ,  par  cuillerées  ,  comme  le  der-^ 
nier  Remède  dans  la  gonorrhée  viru^'- 
lente  invétérée  jointe  d  des  ulcères  for-- 
dides  ,  Sc  veut  même  qüon  en  injecte 
dans  t urèthre, 

C’eft  ainfî  c[u  Etienne  Blancard  , 
dit  que  le  Remède  fuivant  ^  oii  il 
entre  des  Caùtharides  ,  ejl  fort  bon 
dans  la  gonorrhée» 

Vrene^  des  Cantharides  ,  un  gros  ; 

De  a  huile  de  Térébenthine  un  fera- 
pule» 

Mette^-les  infufer  ,  pendant  quelques 
jours  ,  dans  cinq  onces  dd Efprit-de- 
vin^  La  dofe  fera  de  deux  gros  dans 
un  véhicule  approprié» 

Enfin  ,  Michel  Arherti  ,  ProfefiTeur 
en  Médecine  dans  TUniverfité  de 
Hall  ,  [^]  propofe  aufii  XEJfence  des 
Cantharides  de  Barîholin  ,  dans  des 
fiijets  robujlesy  pour  la  gonorrhée  opi¬ 
niâtre  ô'  rebelle-,  â  condition  gu  on  t em¬ 
ployé  modérément» 

Je  m’étonne  que  tant  d’habiles 
gens  propolent  ,  pour  la  gonorrhée , 
un  Remède  non-feulement  fi  fufpeét , 

(a)  Chirurg.  Liv.  5.  chap, 

(b,  Therapeia  Medic-  Seft.  8.  cap.  ï8.  Et  .Ma- 
ier.  Med,  2.  cap.  i,  §.  9. 
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maïs  même  fi  évidemment  perni¬ 
cieux.  Les  Cantharides  prifes  inté¬ 
rieurement  ,  quoiqu’à  une  très-petite 
dofe  par  exemple  ,  à  la  quatrième 
partie  d’un  grain  ,  enflamment  6C 
ulcèrent  ordinairement  les  reins  ,  la 
vefiie  ,  le  col  de  la  vefiie ,  ou  Turè- 
thre  ,  fuivant  le  témoignage  même 
de  ceux  [û]  qui  les  vantent  fi  témé-- 
rairement  pour  la  gonorrhée.  Par 
conféquent  ,  foit  qu’on  les  donne  en 
Aibftance  ,  ou  en  infufion  ,  bien  loin 
de  foulager  ,  elles  ne  peuvent  jamais 
manquer  d’être  nuifibles  dans  une 
maladie  telle  que  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  où  l’urèthre  efi:  dans  un  état 
de  phlogofe  ,  d’inflammation  Sc  d’ul¬ 
cère. 

Ceux  qui  font  d’un  fentiment  con¬ 
traire,  diront  peut-être  que  les  Can¬ 
tharides  ont  une  qualité  déterfive  , 
qui  les  rend  propres  à  guérir  les  ulcè¬ 
res  malins  d’une  gonorrhée  opiniâ¬ 
tre.  Je  ne  tombe  nullement  d’accord 
de  cette  prétendue  qualité  des  Can¬ 
tharides  ,  fçachant ,  comme  je  fçais  ^ 
qu’on  ne  les  employé  extérieurement 
que  pour  caufer  des  ulcères  ,  &  ja¬ 
mais  pour  les  déterger.  Cependant  ^ 
quand  on  accorderoit  aux  Canthari¬ 
des  cette  vertu  déterfive ,  qu’en  pour- 

(a)  Voyez  Hoffmann  &  Herman  ,  uhi  /upràl  Eî 
Albcni ,  Praxit  Extemforanea  ,  Ca^,  24. 
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roît-oii  conclure  ?  Faudra-t-il  pour 
cela  fe  fervir  d’un  Remède  capable  de 
renouvellerl’inflairimation,  d’augmen¬ 
ter  l’exulcération  ,  de  caufer  la  gan¬ 
grène  ,  5c  qui  réellement  produit  lou- 
vent  tous  ces  mauvais  effets  ?  Non  cer¬ 
tainement  ,  quand  même  on  manqiie- 
roit  de  tout  autre  déterfif  ;  ÔC  encore 
bien  moins  ,  tandis  qu’on  en  a  un  fi 
grand  nombre  d’excellens  ,  ÔC  qui  font 
lans  danger. 

Mais  il  efî:  aifé ,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  d’appercevoir  la  caufe  de  l’er¬ 
reur.  Dans  toute  forte  de  gonorrhée 
il  y  a  une  dyfurie  ou  ardeur  d’u¬ 
rine  confîdérable  ,  qui  eft  fouvent 
jointe  à  la  flrangurie,  ou  à  la  réten¬ 
tion  d’urine.  On  a  voulu  remédier 
à  ces  deux  accidens  ,  par  l’ufage  des 
diurétiques  ;  au  lieu  d’employer 
des  diurétiques  froids  ,  qui  peuvent 
tempérer  &  adoucir  ,  qui  font  les 
feuls  qui  conviennent  dans  une  dy¬ 
furie  inflammatoire  ,  on  s’eft  avifé  de 
préférer  ,  par  une  erreur  funeffe  ,  un 
diurétique  brûlant  ,  corrofif  &  per¬ 
nicieux  ,,  qui  ne  fçauroit  manquer 
d’augmenter  la  violence  de  tous  les 
fymptômes. 

Je  n’ignore  pas  au  relie  ,  c[\\  Hip¬ 
pocrate  [a]  Gallien  ont  donné  in- 

Deinternis  Affcclibus  t  €ap«  38.  Edition  de 
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térieurement  les  Cantharides  [  ^]: 

Mais  cependant  ,  je  ne  ferai  pas  fa¬ 
çon  d’avouer  que  j’ai  toujours  évité 
ibigneiirement  cette  pratique  dans 
toute  forte  de  gonorrhée  virulente  ; 

2^  je  confeille  d’en  agir  de  même  à 
fout  Médecin  jaloux  de  fa  réputa¬ 
tion  ,  ÔC  n’empioyer  jamais  un  Re¬ 
mède  pire  que  le  mal  ,  tandis  qu’on 
en  a  tant  d’autres  qui  font  fiirs  2c  ef¬ 
ficaces. 

III.  IS/lanin  Lijîer  [  ]  fe  fer  voit  Ufage  de 

de  la  Cochenille  ,  tant  pour  la  go- 
norrhee  ,  que  pour  les  autres  Maia  fubftance^ 
dies  Vénériennes  ,  comme  on  voit  ou  en  in- 
par  le  Obfervations  8  ,  1 1  ,  i  z  ,  Ôe 
14,  de  la  Di/Tertation  qu’il  a  publiée 
fur  ces  Maladies.  Dans  la  première  , 
il  ordonne  la  Cochenille  en  fubftan- 
ce  ,  5c  à  très  grande  dofe  ,  (  à  moins 
qu’il  n’y  ait  erreur  dans  les  nombres) 
fçavoir,  à  quatre  fcrupules  ,  a'^^ec  deux 
fcrupuUs  d'os  de  S^che  réduit  en  poudre  ^ 

îrès-firie ,  pour  chaque  prife.  Dans  la 
fécondé  dans  la  troiliéme  Obferva- 
tion  il  ordonne  Xinfufion  de  Cochenille, 

Dans  la  quatrième  il  veut  qu’on  faffe 

êhartier.  Et  De  ratlone  Viclûs  in  Àcutis ,  Text, 

104  de  la  même  Edition. 

(  a)  Comment  in  Loc.  Hîppocr.  pojleriorem.  Et 
de  Simplicium  Médicament,  facultat.  Lib.  ii, 

Text.  44.  de  la  même  Edition. 

{b‘  Dans  l^Exercitatio  Medicinalis  >  qu’on  a 
citée  ci-deffus. 
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bouillir  la  Cochenille  avec  la  Dècoc'- 
lion  du  Guaiac» 

Cet  Auteur  étant  le  premier  ,  que 
je  fçache  ,  qui  ait  propofé  ce  Remède 
pour  le  traitement  de  la  gonorrhée  , 
il  y  a  grande  apparence  que  c’eft  là 
ce  Remède  fpécifique  ,  qu’il  dit  ail¬ 
leurs  [æ]  qu’z/  a  publié  dans  fon  Traité 
de  la  Vérole  ,  oL  dont  il  aiTure  qu’/7 
s^ejî  fervi  avec  fuccès ,  durant  plujieurs 
années  ^  pour  arrêter  la  gonorrhée  ;  car 
on  ne  touve  dans  ce  raité  point 
d’autre  Remède  nouveau  ,  ou  du 
moins  aucun  qui  ne  fut  déjà  connu 
auparavant. 

Mais  plufieurs  raifons  perfuadent 
que  Lifier  s’eft  trompé  ,  &.  que  fans 
connoître  affez  les  eftets  de  la  Co¬ 
chenille,  il  lui  a  attribué  ,  pour  la 
guérifon  de  la  gonorrhée  ,  des  vertus 
qu’elle  n’a  pas.  En  effet  ,  on  fçait  que 
la  Cochenille  n’eft  qu’un  amas  de  pe¬ 
tits  animaux  qui  naiffent  fur  un  arbre 
de  l’Amérique  appelle  Tuna  ,  ou 
Opuntium  majus  fpinojum  ,  qu’on  fait 
fécher  à  la  fumée  ,  dont  on  détache 
les  ailes  les  pieds  ,  qu’on  réduit 
en  les  frottant  ,  en  petits  grains  ronds. 
La  Cochinille  doit  donc  ,  comme 
tous  les  autres  remèdes  ,  qui  vien¬ 
nent  des  Animaux  ,  ôc  fur  tout  des 

(a  '  Dans  la  Préface  qu’il  a  raife  à  la  tête  de  fes 
Exercitationes  MedicinaUs, 
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Infectes  ,  contenir  beaucoup  de  fel 
aklaii  volatile  ;  6c  c’eft  ce  qui  efî:  juf- 
tifié  par  l’analyfe.  De  -  là  dérive  la 
vertu  cordiale  ,  aléxitère  fudorifi- 
que  de  la  Cochenille  ;  en  quoi  elle 
l’emporte  fur  la  graine  de  Kermès , 
qui  ed  de  même  couleur.  De-là  vient 
la  vertu  anti-épileptique  de  ce  Remè¬ 
de  ,  fuppofé  que  cette  vertu  foit  aufïî 
réelle  que  Fa  cru  autrefois  EJlienne 
le  Clerc  (  æ  )  ,  Médecin  de  Genève, 
De  -  là  encore  la  vertu  diurétique  , 
qui  n’eft  pas  moins  remarquable  dans 
la  Cochenille  que  dans  la  plupart  des 
diaphorétiques  ,  6c  qui  eft  certaine¬ 
ment  plus  efficace  que  celles  des  Clo¬ 
portes. 

De  ces  différentes  vertus  de  la  Co¬ 
chenille  ,  les  premières  ne  font  d’au¬ 
cune  utilité  pour  la  gonorrhée.  Mais 
fa  qualité  diurétique  a  pu  en  impo- 
fer  à  Lifter  ,  en  lui  faifant  accroire 
qu’elle  étoit  propre  à  guérir  la  dy- 
furie  la  ftrangurie  de  la  gonor-' 
rhée  :  car  on  voit  clairement  ,  par 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  ci-deffus  ^ 
qu’il  s’eft  trompé  groffiérement  ,  de 
confeiller  ,  pour  une  dy furie  6c  une 
ftrangurie  toujours  inflammatoire  6C 
iilcereufe  ,  un  Diurétique  chaud  ,  tel 
que  la  Cochenille,  plus  propre  à  aug- 

(à)  Voyez  Manget,  Bihliothcca  Pharmac6utic<J* 
Miika  }  au  mot  Cochcnilia» 


üfage  ïn- 
térieur  de 
Mercure 
Précipité 
yerd, 
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menter  la  caiife  de  la  maladie  ,  5C 
par  conféquent  la  maladie  elle- même 
qu’à  la  guérir  ,  ou  à  la  diminuer. 

Cependant  ,  comme  l’iifage  de  ce 
Remède  ne  me  paroifToit  pas  capa¬ 
ble  de  faire  un  fort  grand  mal  ,  j’ai 
voulu  l’efTayer  quelquefois  ,  non  pas 
dans  le  premier  période  de  la  go¬ 
norrhée  ,  lorfque  tout  eft  en  feu  , 
mais  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifié- 
me  ,  lorfque  le  calme  eft  plus  grand  ; 
non  pas  à  la  dofe  propofée  par  Lif¬ 
ter  ,  mais  à  une  moindre  dofe  ,  de 
quinze  grains  ,  par  exemple  ,  pour 
chaque  prife.  Et  l’expérience  m’a  con¬ 
vaincu  ,  comme  je  l’avois  prévu  d’a¬ 
vance  ,  que  la  Cochenille  ,  loin  d’être 
utile  dans  la  gonorrhée  ,  y  eft  plutôt 
nuifible ,  en  ce  qu’en  augmentant  la 
dyfurie  la  phlogofe  des  parties  gé¬ 
nitales  ,  elle  augmente  en  même-tems 
l’âcreté  ÔC  la  virulence  de  l’écoule¬ 
ment. 

IV.  Charles  Mujitan  [æ]  vante, 
comme  un  fpécifique  contre  les  vieil¬ 
les  gonorrhées  ,  le  Frécipité-verd  , 
depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre.  Il 
alTiire  qu’une  feule  prife  de  ce  Re¬ 
mède  guérit  les  gonorrhées  récen¬ 
tes  ,  ÔC  qu’il  n’en  faut  tout-au-plus 
que  quatre  pour  guérir  celles  qui  font 
invétérées. 

(«î)  Traü,  de  Morhis  Venereis  ,  cap»  z* 
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C’efl  aufTi  le  fentiment  de  Paul 
Herman  [æ]  ,  qui  dit  prefque  dans  les 
mêmes  termes  ,  que  le  mercure  verd  , 
depuis  trois  grains ,  jufqu  à  cinq  ,  ejl 
un  Spécifique  pour  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ^  peut-être  (  ajoûte-t-il  )  à  caufe 
du  cuivre  ^  qui  contient  une  terre  vïtrio- 
lique. 

Je  connois  beaucoup  de  préten- P 

1  Tvyr  /  1  •  1  1  jours  dan- 

GLis  Médecins ,  ou  plutôt  de  (^nar-  gereux. 
latans  ,  qui  s’en  fervent  comme  d’im 
Remède  merveilleux.  Mais  ,  nous 
avons  montré  déjà  fiiffifamment  ce 
qu’on  en  devoir  penfer  ,  lorfque  nous 
avons  parlé  ci-defTus  des  violens  pur¬ 
gatifs  ,  entre  lefquels  ce  Précipité 
verd  tient  le  premier  rang  :  Car  non- 
feulement  il  purge  exceiïivement  par 
haut  ÔC  par  bas  ;  mais  il  ronge  même 
l’eftornac  par  fa  caufticité  ,  ôc  y  pro¬ 
duit  fouvent  des  phlyâ:aines  ÔC  des 
gerfures  ulcéreufes.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  s’il  arrête  la  gonorrhée  , 
ce  n’eft  que  par  une  violente  métafta- 
fe  ou  tranfport  des  humeurs  ,  qui  eft 
la  fuite  du  vomîlTement  exceffif  5c  de 
la  fuperpurgation  ,  dz  non  pas  en 
détruifant  la  matière  de  l’écoule¬ 
ment  ;  puifqu’une  ou  deux  prifes  de 
ce  Précipité  ,  de  deux  ou  trois  grains 
chacune,  6c  dans  lefquelles  il  fe  trou* 

(a)  Cynofura  Mater,  Med,  part,  2.,  au  mot  Mer- 
curius  viriàis. 
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ve  à  peine  un  grain  de  Mercure  crud , 
ne  font  point  capables  de  pénétrer 
dans  toute  la  raalfe  du  fang  ,  ni  de 
corriger  5c  de  poulTer  au-dehors  les 
particules  du  virus  vénérien  canton¬ 
nées  en  divers  endroits.  Ainfi  la  gué- 
rifon  n’eli:  qu’apparente ,  la  gonor¬ 
rhée  reprend  bien-tôt  d’elle^-méme 
de  nouvelles  forces  ,  ou  ,  ce  qui  eft 
pire  ,  caufe  fourdemeiit  la  vérole, 
îléfine  de  V.  Paul  Herman  prétend  ,  que  la 
vantée  ^^fine  OU  gomme  de  Guaiac  [/z]  ,  qui 
comme  tire  OU  coulc  (Telle- même  de  t écorce 
Spécifi-  de.  cet  arbre ,  ÔC  qui  cjî  féche  ,  jriable  , 
un  -peu  noirâtre  ,  trafparente  ,  déune 
faveur  acre  ,  déune  odeur  agréable  , 
fur-tout  i  quand  on  la  met  fur  le  feu  ,  eft 
un  Spécifique  pour  la  gonorrhée  ,  don¬ 
née  en  fubftance  depuis  un  fcrupule 
jufqu  à  deux.  Cet  Auteur  ne  craint  pas 
même  de  joindre  à  la  réfine  de  Guaiac, 
le  Précipité-verd  ,  à  la  dofe  de  cinq 
grains,  fous  la  formule  fuivante; 

Prenene'^  de  la  Réfine  de  Guaiac  y  un 
fcrupule  ; 

Du  Mercure  Précipité  -  verd  ^  cinq 
grains  ; 

Du  Sucre  de  Saturne  ,  dou^e  grains  ; 
Du  Succin  préparé  ,  quiw^e  grains  ; 

(a)  Cynofura  Mater»  Med,  part,  i,  au  mot  Cor¬ 
tex  Guaiaci, 
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De  la  Térébenthine  ,  ou  du  Baume  du 
Pérou  J  ce  quil  en  faut. 

2\dêle^  tout  cela  enfemble ,  &  faites-eti 
une  pilule  contre  la  gonorrhée  ,  poup 
une  feule  prife. 

Charles  bdujitan  {a_  loue  aiifîi  cette 
réfine  dans  la  gonorrhée. 

Mais  il  efi:  clair  que  cette  réfine  Ellen’^a 
n’a  point  d’autre  vertu  5c  qu'elle 
a  pas  davantage  ,  qu’une  forte  décoc-  queia  dé- 
tion  de  Guaiac  ,  qui  tire  tout  ce  qu’il  coaiond© 
y  a  de  léfineux  dans  ce  bois.  Or,  nous'^®^®^^* 
avons  vu  plus  haut  que  cette  décoc* 
tion  ne  convient  ni  dans  toutes  les 
efpèces  de  gonorrhées  ,  ni  pour  tous 
les  Malades  ,  ÔC  qu’elle  nuit  même 
quelquefois  ,  en  augmentant  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  féminales  5c  l’ar¬ 
deur  des  parties  génitales  :  Ce  qui 
renouvelle  ordinairement  la  violence 
du  mai  ,  qui  étoit  déjà  diminuée.  On 
doit  donc  porter  le  même  jugement 
de  la  réfine  de  Guaiac  ;  aufii  s’en  fert- 
on  rarement. 

VI.  Selon  Frédéric  Hoffmann  (b)  U  Remèdes 
Sucre  de  Saturne  diffout  dans  V huile  du 

de  Térébenthine  ,  digéré  à  une  douce 
chaleur  fur  les  cendres  chaudes ,  fournit 

(a)  Uhi  fuprà. 

{h')  Pharmac.  Medico- Chymîcie.  tih%  p  cap.^  tp 

§.  tj8. 


Ils  peu¬ 
vent  être 
utiles  , 
étant  em¬ 
ployées 
avec  pré¬ 
caution. 
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un  Remède  excellent  prefque  divin 
pour  la  gonorrtïèe  ,  particuliérement Jl 
en  y  üjoùte  un  peu  de  camphre^ 

On  trouve  dans  Niayerne  [^z]  un 
Re  méde  à  peu-près  feinblable ,  fous 
la  Formule  fui  vante  : 

Prenei^  de  Camphre  ,  un  demi  fcrupule  ; 
De  Sel  de  Saturne  ,  un  fcrupule  ; 

De  S el  de  Tartre  y  dow^e  grains  ; 

Di  pulpe  de  Café  ,  demi  gros. 

De  Térébenthine  de  Penfe,^  un  gros. 

Faites  de  tout  cela  un  Bol  ,  qui 
guérit  la  gonorrhée  en  peu  de  jours  , 
s’il  en  faut  croire  cet  Auteur. 

Enfin  ,  nous  venons  de  votr  que 
Paul  Herman  [A]  donne  aufli  intérieu- 
Tement  le  Sucre  de  Saturne  pour  la 
gonorrhée  ,  à  la  dofe  d’un  demi  fcru¬ 
pule  par  prife. 

Il  eft  fur  que  dans  le  dernier  pé¬ 
riode  du  mal ,  on  ne  doit  point  re- 
jetter  les  Remèdes  tirés  du  Plomb  ; 
car  on  peut  les  employer  heureufe- 
ment  dans  la  gonorrhée  habituelle  , 
c’efi:  à-dire  ,  dans  le  flux  opiniâtre  de 
femence  ou  d’humeur  féminale  ,  qui 
refte  quelquefois  après  une  gonor¬ 
rhée  virulente.  Mais,  je  ne  crois  pas 


(a)  Praxeos  Syntagm,  ait,  Traci,  4.  cap.  j. 
Ubi  fuprà. 


Véner.  L.  IIL  Ch.  II.  93 
qu’on  doive  jamais  les  donner  qu’en 
très  -  petite  dofe  ;  par  exemple  ,  le 
Baume  de  Saturne  à' Hoffmann  ,  à  la 
dofe  de  huit  ou  de  dix  gouttes  ;  ÔC  le 
Sucre  de  Saturne ,  à  la  dofe  de  qua¬ 
tre  ou  de  fix  grains;  prenant  foigneu- 
fement  garde  que  ces  Remèdes  ne  eau» 
fent  point  de  mal  de-cœur,  de  dou¬ 
leur  mordicante  à  l’orifice  de  i’efto- 
mac  ,  de  naufées ,  2<,c.  Car  fi  cela  ar- 
rivoit ,  il  faudroit  en  cefier  l’ufage  ; 
puifqu’on  fçait  ,  par  expérience,  que 
les  Remèdes  tirés  du  plomb  ne  font 
mais  fans  quelque  danger  quand  on  les 
prend  intérieurement  ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Jean  Boeder  Q2]. 

VII.  Nicolas  Chefneau  ,  célébré  Me-  Méthode 
decin  de  Marfeilie  ,  propofe  l  la 
méthode  luivante  ,  comme  plus  sûre  Us  Chef-.^ 
plus  courte  y  avec  laquelle  il  pré-  neau» 
tend  qu’on  guérit  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  fans  employer  ni  la  CaJJe  ,  ni 
les  Hmuljions  ,  ni  la  faignèe. 


Prene\  du  Mercure  doux^  dou'qe  grains  ; 
De  Diagrède  ,  trois  grains  ; 
Mêle-q-ks  avec  une  Juffifante  quantité 
de  fyrop  de  R  of es  purgatif  ^  &  faU 
tes  en  un  Bol  quon  avalera  le  matin  ; 

(a)  Dans  fes  Additions  au  Cynofura  Maierice 
Medictz  de  Paul  Herman  ,  part,  2,  au  mot,  Plum^ 
hum. 

i})  Ohfervationum  ,  lih,  j.  ohferv,  jf* 
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enfuite  on  prendra  un  bouillon  deux 
heures  après. 

Le  lendemain  8c  le  fur-lendemain 
on  réitérera  ce  Bol  ;  mais  en  aug¬ 
mentant  chaque  jour  de  deux  grains 
la  dofe  de  Mercure  ,  celle  de  Dia- 
grède  ;  à  moins  que  la  première  pri- 
fe  n’ait  procuré  des  Telles  abondan¬ 
tes* 

Après  ces  trois  purgations,  qui  fe¬ 
ront  d’autant  plus  utiles ,  qu’elles  au¬ 
ront  mieux  vuidé  ,  on  employera  l’O- 
piate  fuivante  : 

prene'^  de  Camphre ,  un  fcrupule  ; 

De  Crime  de  Tartre  ,  fix  gros  \ 

De  $el  de  prunelle  ,  trois  gros  ; 

De  Térébenthine  ,  deux  onces  &  demi. 
Mile^  tout  cela  enfemble  ;  &  partage'^* 
le  en  Jix  prifes  égales  ^  que  Von  cou* 
vrira  de  jucre  pulvérifé  ,  &  que  ton 
avalera  le  matin  pendant  Jix  jours 
de  fuite ,  trois  heures  avant  que  de 
rien  manger. 

Si  après  l’ufage  de  cette  opiate  , 
la  douleur  de  la  verge  fub/îftoit  en¬ 
core,  avec  la  dyfurie  Sc  le  flux  puru¬ 
lent  ,  jaunâtre  ou  verdâtre  ,  il  faudroit 
recommencer  les  Purgations  comme 
auparavant ,  en  augmentant  la  dofe  du 


ViNER.  L.  III.  Ch.  II.  95 
Mercure  doux  jufqu  à  vingt  ou  vingt- 
quatre  grains  ,  &.  celle  du  Diagrède 
jufqu  à  lix  grains  feulement.  Et  ü  le 
Malade  étoit  difficile  à  purger  ,  on 
ajoiîteroit  une  cuillerée  de  fyrop  de 
Rofes  Solutif. 


Dès  que  la  matière  de  récoulement 
fera  blanchâtre  ÔC  naturelle  ,  quoi- 
qu’encore  trop  aqueufe ,  fur-tout  fi  l’ar¬ 
deur  d’urine  eft  celTée  ,  il  faudra  pen- 
fer  férieufement  à  arrêter  la  gonor¬ 
rhée  ;  5c  pour  cela  cet  Auteur  recom¬ 
mande  fort  le  Safran  de  Mars  affrin- 
gent ,  fait  de  limaille  d’ Acier,  que  l’on 
a  arrofée  d’Eau-forte  ,  ôc  préparé  fui- 
vant  la  méthode  de  Béguin,  Il  veut 
qu’on  en  donne  ,  trois  matins  de  fuite, 
un  fcrupule  chaque  fois  dans  de  la 
Conferve  de  Rofes. 

Voilà  quelle  eii  la  méthode  pro- 
pofée  par  Nicolas  Chefneau.  Pour  dire 
le  jugement  que  j’en  porte  ,  il  me 
paroit  ,  I®.  Que  cette  méthode  eft 
dangereufe  dans  le  commencement 
d’une  gonorrhée  violente  :  car  com¬ 
me  alors  l’inflammation  ,  l’ardeur  , 
l’irritation  6c  la  douleur  font  gran¬ 
des  ,  il  n’eft  pas  trop,  sur  d’employer 
des  purgatifs.  2°.  Qu’elle  eft  peu  effi¬ 
cace  dans  une  gonorrhée  où  l’inflam- 
mation  a  tourné  en  fuppuration  :  car 
l’expérience  fait  voir  qu’alors  le  mal 
cède  rarement  tout-à-coup  aux  pur- 


Elîe  pa^ 
roît  iofuf- 
fifante. 


Ufage  de 
la  Téré¬ 
benthine 
avec  le 
Mercure 
doux. 
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g'àtifs,  à  moins  qu’ils  ne  foient  des  plus 
forts.  Or  on  ne  fçauroit  mettre  en  ce 
rang  un  Bol  de  vingt  ou  de  vingt- 
quatre  grains  de  Mercure  doux,  6c  de 
fix  grains  de  Diagrède. 

Cependant  ,  li  quelque  Malade  , 
ébloui  par  les  magnifiques  promelTe^ 
de  l’Auteur  ,  vouloir  en  éprouver  la 
vérité  fur  foi-même  ,  je  lui  confeille 
de  faire  précéder  toujours  ,  à  bon 
compte  ,  la  Saignée  ,  les  Rafraîchif- 
fans  ,  ÔC  les  Adouciffans,  pour  modé¬ 
rer  les  premières  fougues  du  Mal  : 
après  quoi,  cette  méthode  fera  moins 
dangereiife  ,  ou  peut-être  ne  le  fera 
point  du  tout  ;  à  moins  qu’on  n’arrête 
trop-tôt  l’écoulement  ,  par  une  trop 
grande  dofe  de  Safran  de  Mars  aftriii- 
gent.  Mais  cette  erreur  efl:  fî  vifible , 
qu’il  n’efl  pas  difficile  de  l’éviter, 

VIII.  Enfla  ,  plufieurs  Médecins  5c 
Chirurgiens  [^]  font  dans  l’ufage  de 
donner,  pendant  huit  jours  de  fuite, 
un  gros  de  l’Opiate  fiiivante  : 

Prene'^  de  T éribenthlne  de  Venlfe  ^  demi 

once  ; 

De  Rhubarbe  en  poudre  ,  trois  gros  ; 
De  Mercure  doux ,  un  gros  ; 

(4)  Jean  Devaux  ,  dans  fes  Notes  ,  fur  lé  trot- 
jiéme  Livre  de  Charles  Mufitan  j  des  Mâladies  Vé^. 
n.ériennes,  1  çhap%  .  .  ... 

Mêle^ 
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Mèk:^  le  tout ,  &  faites -en  une  MaJJe  ^ 

!  qui  fera  partagée  en  huit  prifes. 

Ce  Remède  eft  innocent  5c  faintai-  Il  fans 
re,  pourvu  qu’on  l’employe  dans 
troifiéme  période  de  la  Maladie  ,  ou  quefois 
tout  au  plus ,  dans  le  fécond,  lorfqu’a-  falutaire. 
près  la  diminution  de  la  chaleur  &  de 
I  la  dyfurie ,  il  faut  déterger  ôc  cicatri- 
I  ferles  ulcères.  Cependant, je  ne lecrois 
point  préférable  aux  légères  Frièfions 
mercurielles  mifes  en  ufage  extérieu¬ 
rement  ,  en  même-tems  qu’on  donne 
intérieurement  les  Balfamiques  ,  fui- 
yant  la  méthode  propofée  ci-deffus , 
oii  l’on  trouve  tous  les  avantages  de 
-rOpiate ,  mais  avec  plus  de  sûreté  , 
plus  d’efficacité  ,  moins  d’inconvé- 
niens  ,  ôc  fans  incommoder  en  rien 
^  i’e/lomac, 

§.  1 1. 

^lé)es  P ràendus  préfervatifs  de  la  Go-- 

nonhée* 

» 

,  Nous  avons  peu  de  chofe  à  dire  fréferva- 
fur  l’article  des  Préfervatifs  de  la  go- 
.iiorrhée  bL  des  autres  maux  Véné-  cherché* 
riens.  II  eft  feulement  certain  que  les 
anciens  Médecins  ,  dès  qu’ils  eurent 
^reconnu  que  ces  Maladies  ne  fe  con- 
traéfoient  que  par  le  commerce  des 
Tome  II L  E 
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femmes  ,  s’appliquèrent  avec  ardeur 
à  chercher  les  moyens  d’empêcher 
la  communication  du  virus  ,  ôc  de 
prévenir  les  fâcheufes  fuites  qu’il  attî- 
roit.  Pour  s’en  convaincre  ,  il  fuffit 
de  citer  les  propres  paroles  de  Ga¬ 
briel  Falloppe  [a]  :  Je  penfe  n'avoir  rien 
fait  (  dit-il  )  fi  je  ne  vous  apprends 
les  moyens  dont  on  peut  fe  préferver  des 
chancres  de  la  vérole  ,  après  qùon 
s' eji  ah&jndoimé  aux  charmes  d'une  fem¬ 
me  gâtée,  Car  i  j' ai  toujours  été  d'avis 
gu  il  y  a  des  Remèdes  pour  cela-  Après 
quoi  il  rapporte  au  long  ces  préten¬ 
dus  Remèdes;  il  vante,  entr’autres , 
un  petit  linge  trempé  dans  une  Dé- 
coéfion  de  différens  Remèdes  vulné¬ 
raires  8C  aftringens  ,  tirés  du  Guaiac 
du  Mercure  ,  qu’il  ordonne  d’appli¬ 
quer  fur  le  Gland  ,  ou  d’introduire 
dans  l’entrée  du  canal  de  l’iirèthre. 
Il  dit ,  en  avoir  fait  l' expérience  fur 
cent  mille  hommes  ,  il  prend  Dieu 
à  témoin  que  par  ce  moyen  tous  ont  été 
préfervé  s, 

.Fierre-Ange  Agathus  ,  qui  en  1,^64» 
fit  des  Remédey  fyr  l’Ouvrage  de 
Falloppë  y  eft  du  même  fentiment  :  car 
il  propofe  comme  un  Préfervatif  af- 

(a)  De  Morio  Gallico  ,  cap.  8().  Falloppe  eft 
fort  mai-traité  à  cette  oççaRon  par  Henri' Etienne , 
Apologie  pour  Hérodote  ,  liv.  f.  chap.  >2.  Oü 
ra  plus  bas,  fi  c’eftàtort,  o\x  aveç  raifog. 
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süré  jtant  pour  les  hommes,  qiieponr 
les  femmes  ,  riiiage  d’un  linge  trem¬ 
pé  dans  une  femblable  Décoélion  , 
qu’on  appliquoit  fur  le  Gland  ,  ou  fur 
la  vulve,  après  l’adfion  ;  comme  auHi 
l’iifage  d’un  Parfum  Mercuriel,  dont 
on  parfumoit  les  parties ,  qu’on  avoit 
auparavant  bien  lavées  après  l’aftion. 
Les  Libertins,  qui  appréhendoient  les 
dangers  d’un  commerce  fufpeèf  ,  fu¬ 
rent  par  -  là  agréablement  flattés  de 
i’efpérance  de  contenter  impunément 
leur  paOion.  Et  depuis  ce  tems-làii 
ne  s’eft  que  trop  trouvé  de  gens  ,  qui 
ont  eu  foin  d’entretenir  ,  même 
d’augmenter  ,  par  leurs  promeffes  ^ 
cette  folle  efpérance  ;  parce  qu’il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  ne  fe  font  au¬ 
cun  fcrupule  ,  pourvu  qu’ils  y  trou¬ 
vent  leur  compte  ,  d’abufer  ,  par  des 
înenfonges  impudens,  de  la  crédulité 
de  ceux  qui  ontiafoibieile  de  les  écou¬ 
ter. 

Four  détruire  fans  reiïburce  ces 
fortes  d’iinpolLures  ,  j’ai  cru  qu’il  étoit 
effentiel  d’examiner  en  peu  de  mots  , 
mais  avec  toute  l’attention  pcffible , 
deux  points  en  particulier  ,  qui  ren¬ 
ferment  toute  la  quelfiondont  il  s’agit 
ici.  Le  premier  y  s’il  y  a  véritablement 
des  remèdes  capables  d’empêcher  sû¬ 
rement  la  contagion  du  Virus  Véné¬ 
rien  dans  Tufage  d’un  commerce  im- 
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pur  f  Le  fécond  ,  s’il  eii  permis  à  un 
Médecin  qui  a  de  la  probité  de  la 
Religion  \  d’indiquer  ces  Remèdes  , 
(  fiippofé  qu’il  y  en  ait  de  cette  ef- 
pèce  )  à  ceux  qui  les  demandent  ,  ÔC 
même  de  les  publier  dans  des  Livres. 

Quant  à  la  première  queflion  ,  i*. 
il  eft  hors  de  doute  qu’on  ne  peut 
fe  préferver  de  la  gonorrhée  ,  des 
autres  Maladies  Vénériennes  ,  que 
par  les  mêmes  Remèdes  qui  les  gué- 
rilTent.  En  eiFet  ,  comment  arrêter 
le  vires  qui  eft  prêt  à  entrer  dans  le 
fang  ,  qu’en  employant  les  moyens 
qui  le  domptent  le  détruifent,  îorf- 
qu’il  y  eft  entré  ^  Sc  qu’il  y  exerce 
déjà  fa  malignité  ?  Ainfi  l’on  ne  doit 
mettre  au  nombre  des  Remèdes  pré- 
fervatifs  ;  que  ceux  que  nous  avons 
rapportés  ci-deftus;  c’eft-à-dire  ,  les 
Préparations  Mercurielles,  ou  lesDé- 
coêiions  Sudorifiques  de  Guaiac  ,  de 
Saftaftras,  de  Squine  de  Salfe-pareil- 
le  ,  pour  l’intérieur  ;  ÔC  pour  l’exté¬ 
rieur  ,  leFricRions  Mercurielles  furies 
parties  naturelles ,  qui  font  principa¬ 
lement  menacées  de  Forage  ;  les  Par¬ 
fums  les  Emplâtres  mercuriels  ap¬ 
pliqués  fur  les  mêmes  parties  ,  ou  les 
linges  imbibés  de  Décoêtions  vulné¬ 
raires  ÔC  anti- vénériennes  ,  tels  que 
ceux  que  vante  Falloppe  *,  enfin  les 
iiij estions  dans  Furèthre  pour  les 
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hommes;  5c  dans  Turèthre  Sc  le  va¬ 
gin  pour  les  femmes ,  avec  les  Décoc¬ 
tions  fudorifiques  des  bois  5C  des  ra¬ 
cines  ,  ou  avec  des  Préparations  mer¬ 
curielles  qui  ne  foient  point  dange- 
reufes  ,  comme  \ aquila- alha  ,  ou  la 
Panacée  ,  dans  une  décoétion  d’orge 
ou  de  racines  de  guimauve  ;  injec¬ 
tions  femblables  à  celles  que  Charles 
^u/ïtan  propofe  [^]  ,  5C  ,  fiiivant  les 
apparences ,  les  mêmes  que  celles  que 
Guilbaume  Cockburne  ,  F  ^  1  vante  fi 
fort. 

Z®.  Mais  pour  faire  que  ces  Remè¬ 
des  réufiifient ,  il  faut ,  i?.  les  donner 
à  la  même  dofe  que  dans  la  maladie 
aéfuelle  ,  ou  du  moins  à  une  dofe 
approchante  ;  puifque  ces  Remèdes 
ont  befoin  d’autant  de  force  pour 
s’oppofer  à  la  communication  du  vi¬ 
rus  ,  que  pour  le  combattre  quand  il 
s’efi:  déjà  communiqué.  2°.  Il  faut 
les  continuer  tous  les  jours  fans  in¬ 
terruption  ,  tant  que  la  perfonne  fe 
livre  à  un  commerce  dangereux  ;  au¬ 
trement  ,  le  virus  trouvant  la  place 
fans  défenfe  ,  s’en  rendroit  aifément 
le  maître. 

3^.  Cependant,  par  cetteméthode, 
en  voulant  éviter  un  malheur  ,  on 

(a)  Uhi  fuprà- 

{b)  De  Gonorrh.  Virul,  fympt»  natur,  cauf,  & 
curât,  part.  2.  cap,  i, 
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tomberoit  dans  un  malheur  plus 
grand  ;  piiifque  pour  n’être  pas  obli¬ 
gé  d’ufer  de  Remèdes  anti-vénériens 
dans  une  maladie  qui  arriveroit  allez 
rarement ,  il  faudrôit  en  iifer  chaque 
jour  fans  interruption  ,  pendant  tou¬ 
te  la  vie  ,  ©U  du  moins ,  tant  qu’on 
feroit  efclave  d’une  infâme  paflion  ; 
ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  endom¬ 
mager  manifefiement  la  fanté  :  cer¬ 
tes  ce  feioit  traîner  des  jours  bien 
miférables  ,  que  de  fa  rendre  perpé¬ 
tuellement  malade  ,  pour  éviter  de 
i’êîre  jamais. 

4°.  D’ailleurs  ^  le  corps  5c  les  hu¬ 
meurs  s’accoutiimeroient  peu-à-peu 
à  ces  Remèdes  mercuriels.  Et  com¬ 
me  les  Purgatifs  5c  les  Narcotiques 
dont  on  fe  fait  une  habitude  ,  n’ opè¬ 
rent  plus  qu’en  en  augmentant  la  dofe 
de  jour  en  jour ,  il  en  feroit  de  même 
des  Mercuriels  qu’on  feroit  contraint 
'  d’employer  fort  long  -  tems  en  très- 
grande  dofe  ,  pour  s’exempter  de  les 
employer  durant  peu  de  tems  à  une 
dofe  modérée  ;  c’effà-dire  ,  qu’afin 
de  fe  garantir  d’un  petit  mal  ,  d’un 
mal  de  peu  de  durée  ,  d’un  mal  mê¬ 
me  incertain  ,  on  fe  iivreroit  à  coup 
sûr  à  une  fuite  de  miféres  conti¬ 
nuelles. 

5®.  Encore  ,  après  tout ,  ne  feroit- 
on  pas  en  sûreté  :  car  comme  il  fau** 
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[  droit  défendre  plufieürs  endroits  à 
la  fois  contre  les  attaques  du  virus  , 
on  auroit  toujours  lieu  de  craindre 
ne  s’ouvrît  quelque  part  un  cLe- 
niin  ,  lorfqii’il  fe  trouveroit  fort  âcre, 
ou  fort  abondante  G’ell  ainü  ,  pour 
faire  comprendre  ma  penfée  par  un 
exemple  ,  que  ceux  qui  défendent  un 
retranchement  d’une  grande  étendue  , 
font  ordinairement  battus  6c  enfoncés 
dans  une  attaque  générale  ;  parce 
qu’étant  obligés  de  partager  leurs 
forces ,  ôc  de  les  diTtribuer  en  beau¬ 
coup  d’endroits  ,  ils  ne  fçauroient  fai¬ 
re  tête  par- tout  à  l’ennemi  avec  le  mê¬ 
me  fuGcès. 

6®.  Il  faut  donc  conclure  qu’il  n’ell 
point  contre  la  gonorrhée  ,  ni  con¬ 
tre  les  autres  Maladies  Vénériennes,  . 
de  préfervatifs  certains  ,  efficaces  , 
indubitables  ;  que  quand  on  en  re- 
comioîtroit  quelqu’un  ,  il  feroit  pire 
que  le  mal  ,  ou  du  moins  que  le  rif- 
que  du  mal  ;  5l  qu’ainfi  perfonne 
ne  devroit  jamais  s’en  fervir ,  s’il  ai- 
moit  fa  propre  faute.  Auili  les  lin¬ 
ges  anîi-vénériens  ,  li  fort  vantés  par 
Gabriel  Fallopps  ;  les  Parfums  mercu¬ 
riels  ,  approuvés  par  Ÿierre-knge  Pkga- 
thus\  les  injeéfions  dans  l’urèthre,  pro- 
pofées  par  Charles  Wiujïtan  ,  Sc  par 
Guillaume  Cockhurne\^^  un  mot ,  tous 
les  prétendus  Préfervatifs  qui  ont  pu 
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être  mis  en  ufage  par  des  gens  crédii- 
Jes ,  font  depuis  long-tems  décriés  ÔC 
méprifés. 

7°.  Par  conféquent  Funique  moyen 
qui  foit  afTiiré  pour  fe  garantir  ,  c'eft 
de  mener  une  vie  chaite  ,  de  fuir 
la  débauche.  Il  ne  fçauroit  jamais  y 
avoir  aucune  fureté  ,  ou  plutôt  il  y 
aura  toujours  tout  fujet  de  craindre  ^ 
pour  ceux  qui  fe  conduiront  autre¬ 
ment  :  Et  ,  quelque  diligent  que  l’on 
foit  dans  l’aéfion  ,  af n  de  fe  retirer 
plus  vite  du  danger  ,  quelque  foin 
que  l’on  ait  de  fe  laver  avec  de  l’eaii 
tiède ,  ou  avec  fon  urine  ,  pour  em¬ 
porter  le  virus  qui  pourroit  refter  , 
on  aura  prefque  toujours  grand  peine 
à  fe  préferver. 

On  dit  [a]  qu’en  Angleterre,  cer¬ 
taines  gens  perdus  de  débauche  fe  fer¬ 
vent  ,  depuis  peu  ,  d’une  peau  mince 
6c  fans  couture  ,  faite  en  forme  de 
fourreau  (  on  l’appelle  en  Anglois  Co/î- 
dvtn  )  dont  ils  couvrent  la  verge  avant 
le  dangereux  afTaut ,  où  ils  vont  s’ex- 
pofer,  en  s’imaginant  qu’étant  armés 
de  cette  façon  ,  ils  feront  à  l’épreuve 
des  coups  ,  6c  pourront  impunément 
aifoLivir  leur  brutalité. 

Mais  ,  qu’ils  fe  trompent  lourde¬ 
ment  !  Car,  I®.  la  précaution  eft  ab- 

(a)  Daniel  Turner,  Differtation  on  the  Véné¬ 
rai  Difcafe,  pag,  loj. 
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foîiiment  inutile  fi  ce  fourreau  e fi:  cre¬ 
vé  ou  déchiré  en  quelque  endroit  ; 
s’il  vient  à  crever  ou  à  fe  déchirer 
dans  Faéfion  ;  fi  ,  à  force  d’être  ra¬ 
molli  par  un  frottement  réitéré  ,  il 
laifTe  pafTer  ,  à  travers  fon  peu  d’é- 
paifieur  ,  l’humeur  virulente  dont  il 
s’imbibe.  Or  ,  il  efl:  vifible  que  quel- 
qu’un  de  ces  accidens  doit  fouvent 
arriver.  Un  Ancien  demandoit  au¬ 
trefois  ,  avec  allez  de  raifon  ,  fi  l’on 
^  ne  devoir  pas  mettre  au  rang  des 
morts  ceux  qui  navigent  en  pleine 
mer  ;  puifqu’ils  ne  font  féparés  de 
la  mort  que  de  l’épailTeiir  d’une  plan¬ 
che  de  quatre  doigts  ?  Ne  peut-on 
pas  demander  de  même ,  s’il  ne  faut 
pas  compter  parmi  les  gens  infeéfés 
ceux  qui  ,  chaque  jour,  ne  fe  trou¬ 
vent  éloignés  de  l’infeéfion  que  de 
i’épailTeur  d’une  peau  mince  ,  poreu- 
fe,  facile  à  pénétrer  ,  ôc  le  plus  fou- 
vent  déchirée  ?  Il  faudroit  à  des  dé¬ 
bauchés  qui  aiment  à  s’expofer  ainfi 
au  danger  ,  non  une  peau  aufii  fra¬ 
gile  ,  mais  une  triple  cuiralTe  d’ai¬ 
rain  ,  comme  un  Poète  l’a  dit  de  ceux 
qui  s’expofent  aux  périls  de  la  navi¬ 
gation. 

2^.  Je  veux  bien  cependant  fuppo- 
fer ,  que  cette  peau  demeure  toujours 
entière  6c  impénétrable  :  On  n’en  fe¬ 
ra  pour  cela  guéres  mieux  en  sûreté, 

Es 
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Car  comme  ce  fourreau  ne  couvre 
ni  le  pubis  ,  ni  les  aines  ,  ces  endroits 
demeureront  expofés  aux  impref- 
lions  de  l’humeur  féminale  que  les 
femmes  répandent  dans  l’adfion  ;  ÔC 
par  conféquent  fi  cette  humeur  fe 
trouve  infeidlée  ,  il  fera  bien  difficile 
qu’elle  ne  caufe  d’abord  des  poulains , 
qu’elle  ne  donne  enfuite  la  vérole,  [a] 
éc  qu’ainfi  on  ne  fe  trouve  puni  au 
double.  Que  fervit  •  il  autrefois  à 
Achille  d’être  invulnérable  par  tout 
le  refte  du  corps  ,  puifqu’il  ne  l’étoit 
pas  au  talon  ,  ou  il  reçut  un  coup 
mortel  ?  Que  fervira  t  il  de  même  à 
ces  débauchés  ,  de  mettre  une  partie 
hors  d’infulte  ,  tandis  que  les  autres 
font  en  butte  aux  traits  empoifonnés 
de  la  contagion  ,  qui ,  en  les  infec¬ 
tant  ,  peut  Y  produire  çes  funeftes 
effets  ? 

5°.  Mais,  pourquoi  s’étendre  da¬ 
vantage  ?  LaiiTons  aux  débauchés  qui 
ont  recours  à  ces  expédiens  ,  le  piaf 
fir  de  s’applaudir  de  leur  prudence. 
Virgile  fouhaitoit  autrefois  que  ceux 
qui  ne  haïiloient  pas  Baviiis ,  aimaf- 
fent  les  Vers  de  Maeviiis.  Je  crois 
qw’on  peut  fouhaiter  de  même  que 
ceux  qui  fe  livrent  fans  honte  au  dé- 
fordre  ,  ne  goûtent  jamais  les  plaifirs 
de  l’amour,  que  d’une  maniéré  aiiffi 
(4)  Voyez  plus  bas ,  Chapitre  V.  de  çe  Livre. 
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imparfaite  que  ceux  dont  on  parle , 
quand  ils  employent  le  fecours  dont 
iî  ell  queflion  ,  qui  en  ôte  toute  la 
fenfîbilité.  Il  en  doit  moins  conter 
de  vivre  dans  la  continence  ,  ou  de 
fe  réduire ,  que  de  fe  contenter  d’une 
volupté  11  afToiblie  fi  éinouffee ,  par 
cette  fale  invention  ,  fans  pouvoir 
pourtant  fe  flatter  de  fe  mettre  hors 
de  tout  péril. 

La  fécondé  queflion  que  nous  avons  5, y  ^ 
propofée  5  fe  trouve  décidée  par  ccen  avoit, 
qu’on  vient  de  dire  fur  la  première. 

En  effet ,  il  n’efl  pas  befoin  defe  tour-  ® 

menter  pour  fçavoir  s’il  eil  permis  de  blisr» 
propofer  ôc  de  donner  des  Remèdes 
préfervatifs  contre  les  Maladies  Vé¬ 
nériennes  ,  s’il  efl  une  fois  confiant 
qu’il  n’y  a  point  de  remède  de  cette 
efpéce. 

I®.  Cependant  s’il  y  en  a  voit  quel¬ 
qu’un  ,  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de 
croire  que  non  -  feulement  il  feroit 
permis,  aux  Médecins  ,  engagés  par 
leur  profefîion  à  fecourir  le  prochain  ^ 
de  les  donner  ,  de  les  divulguer  ^ 
mais  même  qu’ils  y  feroient  obligés 
en  confcience  ;  puifqu’on  pourroit  ^ 
par  ce  moyen  faire  une  chofe  que 
tous  les  gens  de  bien  doivent  défirer , 
c’efl-à-dire,  mettre  en  affurance  con¬ 
tre  les  dangers  de  la  contagion  Vé^ 
nérienne  j  tant  de  nourrices  qui 
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tant  des  enfans  gâtés  ou  fufpeéls  , 
tant  d’enfans  qui  reçoivent  le  lait  de 
nourrices  gâtées  ou  flifpeéles  ,  tant 
de  femmes  obligées  par  le  devoir  du 
mariage  d’habiter  avec  des  maris  qui 
fe  trouvent  infedfés.  Comme  c’eft 
fans  les  avoir  mérités  que  toutes  ces 
perfonnes  font  attaquées  de  maux  Vé¬ 
nériens  ,  ce  feroit  une  charité  digne 
de  louange  ,  que  de  pouvoir  les  en 
garantir. 

2®.  Je  n’ignore  pas  ce  que  l’on 
objeéfe  contre  ce  fentiment  ,  que  ce 
feroit  lâcher  la  bride  à  l’impudicité  , 
qui  ne  feroit  plus  alors  retenue  par 
line  crainte  fîlutaire  de  ces  maladies. 
Mais ,  quand  cet  inconvénient  feroit 
aulîi  réel  qu’on  prétend  ,  huidroit- 
il  en  rendre  refponfables  les  Méde¬ 
cins  ,  qui  en  déteftant  l’abus  qu’on 
poLirroit  en  faire  ,  n’employeroient 
leurs  remèdes  qu’à  des  ufages  juftes 
6c  légitimes  ,  ôc  fouhaiteroient  fincé- 
rement  qu’on  ne  les  employât  que 
dans  des  cas  pareils  ?  Seroit*il  donc 
raifonnable  de  mettre  fur  le  compte 
de  ceux  qui  ont  inventé  des  chofes 
utiles  au  genre  humain  ,  la  méchan» 
ceté  de  ceux  qui  en  abufent  à  leur 
ruine  6c  à  leur  confufîon  ? 

3^.  Mais  ,  pour  ne  rien  difîimuler, 
ce  danger  d’augmenter  ce  défordre  ^ 
quelque  grand  qu’on  le  faffe  ,  ne  me 
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femble  pas  affez  grand  ,  pour  qu’on 
doive  profcrire  les  Remèdes  Préfer- 
vatifs  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  pref- 
crire  en  même-tems  les  Remèdes  Cu¬ 
ratifs  ,  qui  peuvent  contribuer  aiifli  à 
favorifer  le  crime  ,  en  ce  que  la  faci* 
Jitè  de  la  guèrifon  diminue  la  crainte 
du  mal.  Certainement  les  hommes 
feroient  plus  chaftes  6c  plus  réglés  , 
s’ils  étoient  bien  convaincus  que  les 
Maladies  Vénériennes  fufTent  incura¬ 
bles  ,  ÔC  quelles  fulTent  toujours  fui- 
vies  immanquablement  d’une  mort 
prématurée. 

4°.  Mais  pourquoi  chercher  à  nous 
juftifier  ,  puifque  les  Magilîrats  les 
plus  fages  penfent  fur  cela  comme 
nous  ,  eux  qui  font  traiter  en  des  en¬ 
droits  particuliers  dellinés  à  cet  ufa- 
ge ,  tant  de  miférables  Proftituées  in- 
feéfées  delà  vérole?Quoiqu’il  foit  évi¬ 
dent  qu’ils  diminuent,  par  ce  moyen  , 
le  danger  de  la  débauche,  en  faifant 
guérir  celles  qui  s’y  abandonnent;  ils 
n’ont  garde  de  craindre  qu’on  les 
acciife  de  contribuer  à  entretenir  les 
défordres  des  Citoyens  :  ,  loin  de 

leur  faire  jamais  un  pareil  reproche, 
tout  le  monde  loue  leur  charité  , 
qui  les  porte  à  avoir  pitié  de  tant 
de  malheureufes  ,  qui  périroient  au¬ 
trement. 

5®.  Ainfi  ceux  qui  font  chargés  du 
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foin  de  régler  les  mœurs  ,  ou  la  po¬ 
lice  ,  n’ont  qu’à  employer  les  inf- 
trué^ions  ÔC  leurs  ordonnances  pour 
détourner  les  hommes  de  la  débau¬ 
che  ,  ou  pour  leur  en  interdire  la  fa¬ 
cilité  :  mais  qu’il  foit  permis  aux  Mé¬ 
decins  ,  dont  les  foins  fe  bornent  à  la 
fanté  du  corps,  non -feulement  de  dé¬ 
livrer  leurs  Concitoyens  des  maladies 
dont  ils  font  affligés  ;  mais  encore  de 
les  garantir ,  s’il  fe  pouvoir ,  de  celles 
dont  ils  font  menacés. 

CHAPITRE  II  L 

De  deux  autres  efpéces  de  Gonorrhées  ; 
qui  arrivent  plus  rarement  \  &  de 
t Ophthalmie  vénérienne  ,  qui  fuccé^ 
de  quelquefois  d  une  Gonorrhée  fup' 
primée, 

§.  L 

De  la  Gonorrhée  Virulente  fécheé 

O  U 

De  la  Dy furie  Vénérienne  féche. 

Defcfîp-  T  RE  la  Gonorrhée  Virulente 

tîonde  la  ;u  oii  vient  de  décrire  ,  il  y  a  en- 
fhée^vé-  autre  Affl:â:ion  Vénérienne, 

î^rienne,  de  i’urèthre ,  qui  appartient  en  quel- 
Céçhe.  façon  à  la  gonorrhée  ,  ÔC  où  l’on 
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refTent  une  violente  dyfurie  ou  ar¬ 
deur  d’urine  ,  fans  aucun  écoulement 
de  femence ,  ni  de  pus ,  ou  du  moins 
avec  très-peu  d’écoulement.  Ce  Mal 
eft  communément  appelle  Dyjürie 
jy^énérienne  féche ,  même  quelque¬ 
fois  Gonorrhée  féche.  Cette  derniere 
dénomination  eft  entièrement  impro¬ 
pre;  puifqu’ileft  contradid:oire,  qu’u¬ 
ne  gonorhée  foit  fans  écoulement  : 
mais  tel  eft  l’ufage  ,  ÔC  il  faut  s’y  con¬ 
former. 

Quoique  la  dyfurie  foit  le  ligne  le 
plus  effentiel  de  cette  gonorrhée  , 
elle  n’en  eft  pas  le  feul  ligne  ;  il  y  en 
a  encore  d’autres,  qui  font  non-feule- 
ment  dilférens  entr’eux  ,  mais  même 
oppofés.  Quelquefois  il  y  a  ftran- 
gurie  ,  avec  chaleur  ,  douleur  ,  rou¬ 
geur  ,  tumeur  du  périnée  ,  ÔC  fou¬ 
irent  même  de  toute  la  verge  ;  8c 
quelquefois  la  dyfurie  n’eft  accom¬ 
pagnée  que  d’une  légère  ftrangii- 
rie  ,  fans  aucune  tumeur  ou  rougeur 
manifefte  ni  du  périnée  ,  ni  de  la 
verge. 

Cela  fait  voir  qu’il  faut  diftinguer 
deux  efpéces  de  gonorrhées  féches  : 
une  qui  dépend  d’une  inflammation 
*  ou  d’un  phlegmon  des  proftates ,  ou 
des  véliculcs  féminaires  ,  ôc  qui  précé¬ 
dé  immédiatement  les  gonorrhées  vi¬ 
rulentes  qui  font  conlîdérables ,  ou  les 


Deux  ef¬ 
péces  de 
cette  go¬ 
norrhée» 


II2  Traité  des  Maladies 

fuites,  quand  elles  font  fiipprimées  :  6C 
une  autre  qui  eft  produite  par  une 
phlogofe  éryfipélateufe  de  1* urèthre  , 
qui  peut  être  un  fymptôme  avant-cou¬ 
reur  de  la  gonorrhée  virulente,  mats 
qui  le  plus  fouvent  eft  eflentielle  ,  ÔC 
n’accompagne  ou  n’annonce  aucune 
maladie. 

Symptô-  Dans  la  première;  i®.  Il  y  a  une 
mes  de  la  cruelle  dyfurie  ;  foit  parce  que  la  face 
premj^ere.  intérieure  de  l’iirèthre  étant  tendue 

crueïieT^  &  enflammée  ,  reflent  très-vivement 
les  moindres  impreflîons  que  fait  l’u¬ 
rine  en  paflhnt  ;  foit  parce  que  l’ar¬ 
deur  des  parties  enflammées  rencj  l’u¬ 
rine  qui  eft  contenue  dans  la  veflie , 
plus  chaude  6c  plus  âcre. 

Stfangu-  Il  y  a  fouvent  une  ftrangurie  ; 

foit  parce  que  les  proftates  &  les 
véfîcLiIes  féminaires  ,  qui  font  en¬ 
flammées  ôc  gonflée»  ,  comprimant 
le  canal  de  l’urèthre  ,  gênent  la  for- 
tie  de  l’urine  ;  foit  parce  que  la  dou¬ 
leur  vive  que  l’urine  caufe  en  fortant, 
détermine,  par  des  loix  connues  de  la 
fympathie  ,  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’efprits  animaux  à  couler  dans 
le  fphinàtr  de  la  veflie  ;  ce  qui  fait  une 
contraêlion  convulfîve  ÔC  involontaire 
de  ce  fph'mâer  ;  enforte  que  le  cours 
de  l’urine  en  eft  troublé  ,  ^  même  de 
tems-en-teins  fupprimé. 


tie  fré 
quente. 
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5®.  Il  y  a  une  tumeur,  chaleur,  rou-  Tu^^êuî'j; 
^eur  6c  douleur  au  périnée  :  ce  qui  , 

n  clt  pas  lurprenant  ;  puilque  les  prol-  &  dou¬ 
tâtes  ,  ÔC  les  véficules  féminaires  qui 
font  placéès  au  périnée  ,  font  atta-  P®”*®®* 
quées  d’une  violenta  inflammation  , 
éc  que  ces  accidens  font  les  fymptô- 
mes  pathognomoniques  de  l’inflam- 
mation. 

4°.  La  tumeur  ,  la  chaleur  ,  la  Et  même 
rougeur  6c  la  douleur  occupent  quel-  tg^a^yer- 
quefois  toute  la  verge  ;  parce  que  ge. 
les  veines  honteufes  externes  ÔC  in¬ 
ternes  étant  comprimées  par  le  gon¬ 
flement  confidérable  des  proftates  êC 
des  véficules  féminaires  ,  le  fang  re¬ 
vient  difficilement  ,  tant  des  corps  ca¬ 
verneux  qui  forment  la  verge  ,  que 
de  la  peau  qui  couvre  les  corps  ca¬ 
verneux. 

5°.  Enfin,  il  n’y  a  aucun  écoule- Nul  éc^u-î 
ment  purulent  ;  parce  que  les  canaux 
excrétoires  des  proftates  5c  des  véfi-  * 

cules  féminaires  font  tellement  bou¬ 
chés  par  l’inflammation  de  ces  par¬ 
ties  ,  qu’ils  ne  peuvent  point  iaiflér 
échapper  la  liqueur  féminale  qui  s’y 
filtre.  C’eft  ainfî  que  ,  dans  la  périp¬ 
neumonie  ,  il  ne  faut  prefque  point 
attendre  d’expeéforation  ,  tant  que 
les  poumons  font  fortement  enflam¬ 
més. 


Symptô¬ 
mes  de  la 
{eeonde, 
Dyfürie 
cruelle. 

Strangu- 
rie  fré¬ 
quentée 


fPoînt  de 
tumeur  ni 
de  rou¬ 
geur  à  la 
verge  ,  ni 
au  péri¬ 
née. 


coulè- 
ment  de 
Cemençe, 
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Dans  la  fécondé  efpéce  de  gonor¬ 
rhée  féche  ,  I®.  II  y  a  ,  comme  dans 
la  première  une  cruelle  dyfurie ,  ou 
ardeur  d’urine  ,  qui  dépend  des  mê¬ 
mes  cauiës. 

2®.  Le  Malade  eft  fujet  de  même 
à  une  fréquente  ftrangurie  ,  ou  ré¬ 
tention  d’urine  ,  qui  vient  ,  non  de 
ce  que  le  canal  de  l’urèthre  eft  rétré¬ 
ci  (  car  la  phlogofe  éryfipéîateufe  , 
qui  produit  cette  fécondé  efpéce  de 
gonorrhée,  ne  caufe  aucune  tumeur 
fenfihle,  )  mais  qui  dépend  unique¬ 
ment  des  contraéfions  involontaires  5c 
convulfives  du  fphinâer  de  la  veftie  , 
que  l’ardeur  d’urine  attire  ,  5c  qui 
font  que  ,  malgré  tous  les  efforts  du 
Malade  ,  Turine  ne  fçauroit  couler  li¬ 
brement. 

3®.  II  ne  paroît  ni  tumeur  ni  rou¬ 
geur  à  la  verge  ,  ou  au  périnée  ;  par¬ 
ce  que  la  phlogofe  éryfipéîateufe  qui 
occupe  la  face  intérieure  de  l’iirè- 
thre  ,  ne  s’étend  pas  jufqu’aux  tégu- 
mens  extérieurs.  Cependant  ,  il  y  a 
de  la  douleur  5C  de  la  chaleur  dans 
ces  parties  ,  à  caufe  du  voifinage  de 
î’urêthre  ,  qui  eft  lui-même  échaufte 

douloureux. 

4®.  Enfin,  il  n’y  a  point  d’écoule¬ 
ment  de  femence  :  parce  que  les  profi¬ 
tâtes  ,  ôC  les  véficiiies  féminaîres 
font  exempies  du  mal;  ou,  ce  qui  eft 
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plus  vraifemblable,  ou  du  moins  plus 
ordinaire  ,  parce  que  les  canaux  ex¬ 
crétoires  de  ces  réfervoirs  font  telle¬ 
ment  reiTerrés  par  la  phlogofe  éryfi- 
pélateufe  de  Furèthre  ,  qu’ils  ne  laif- 
îent  rien  échapper. 

Du  relie  ,  il  eft  clair  que  ces  deux  Caufes 
efpéces  de  gonorrhée  féche  ,  qui 
n’arrivent  qu’à  la  fuite  d’un  commer¬ 
ce  impur  ,  font  produites  l’une  ÔC 
l’autre  par  Faélion  du  Virus  Véné¬ 
rien.  Mais  comme  on  a  vii  qu’elles 
n’avoient  pas  le  même  fiége  ,  il  faut 
en  conclure  que  le  virus  n’attaque 
pas  les  mêmes  parties  dans  l’une  3C 
dans  l’autre.  Ce  qui  femble  venir  de 
quelqu’une  des  trois  caufes  fuivantes  : 

1°.  Du  différent  degré  de  volatilité 
du  virus  :  2°.  De  l’ouverture  plus  ou 
moins  étroite  des  canaux  excrétoires 
des  véficulés  féminaires  des  pr©f- 
tates  dans  Furèthre  :  3°.  Du  diffé¬ 
rent  tems  où  le  virus  cft  reçu  dans 
l’aélion.  Nous  croyons,  par  exemple, 
que  la  première  efpèce  de  gonor¬ 
rhée  arrive  ,  quand  le  virus  efl  fort 
fixe  ;  quand  cette  fixité  Fempêche  de 
s’exhaler  affez  vite ,  de  forte  qu’il  ne 
s’infinue  dans  Furèthre  ^  qu’après  l’é¬ 
jaculation  ;  lorfque  les  proflates  &  les 
véficulés  féminaires  font  vuides ,  6c 
qu’elles  peuvent  l’admettre  en  plus 
grande  quantité  ;  enfin  ,  quand  les 


Dîa^nof- 
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conduits  excrétoires  de  ces  réfer- 
voirs  font  afTez  libres  6c  alTez  ouverts 
pour  le  laiiïer  entrer  abondamment. 
Nous  croyons  au  contraire  que  la  fé¬ 
condé  efpèce  de  gonorrhée  arrive  , 
quand  le  Virus  eft  fort  âcre  ôc  fort 
volatil;  quand  fa  volatilité  le  met  en 
état  de  s’infînuer  d’abord  dans  fu- 
rèthre  ôc  avant  l’éjaculation^  dans  le 
tems  que  les  proftates  les  véficii- 
les  féminaires  ,  encore  pleines  de  fe- 
mence  ,  s’oppofent  le  plus  à  fon  en¬ 
trée  ;  enfin  ,  quand  les  canaux  ex¬ 
crétoires  de  ces  réfervoirs  font  trop 
étroits  trop  refferrés  ,  5c  ne  peu¬ 
vent  l’admettre  qu’en  très-petite  quan¬ 
tité. 

Diagnojllc.  La  defcription  de  la 
Maladie  fuffit  pour  la  faire  reconnoî- 
tre.  Ainfi  ,  toutes  les  fois  que  peu  de 
jours  après  un  commerce  impur,  ou 
du  moins  fufpeéf  ;  il  furviendra  une 
dyfurie  ou  ardeur  d’urine  âcre  Sc  brû¬ 
lante  ,  avec  une  fréquente  ftrangu- 
rie  ou  rétention  d’urine  ,  fans  aucune 
autre  caufe  manifefte  ,  on  devra  ju¬ 
ger  que  c’eft  une  gonorrhée  virulente 
lèche  :  après  quoi  il  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  diitinguer  l’efpéce  de  cette 
gonorrhée  ,  par  la  préfence  ou  l’ab- 
fence  de  la  tumeur  &  de  la  rougeur 
à  la  verge  ÔC  au  périnée. 

Fro^nojîic»  La  gonorrhée  féche  eft 
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I  toujours  plus  dangereufe  que  celle  qui 
I  flue  ;  parce  que  le  virus  ne  coulant 
point,  &.  étant  retenu  au-dedans,  jet¬ 
te  de  plus  profondes  racines  ,  5c  cau- 
fe  un  plus  grand  défordre  dans  les  par¬ 
ties  afFeélées. 

La  première  cfpèce  de  gonorrhée 
féche  ,  qui  dépend  du  phlegmon  des 
prohates  6c  des  véficules  féminai- 
res  ,  attire  fouvent  la  fuppuration 
de  ces  réfervoirs  ,  ÔC  rabfcès  du  pé¬ 
rinée  ,  à  moins  que  Finflammation 
ne  fe  termine  bien-tôt  par  voie  de 
réfolution  ,  ou  ne  s’adoucifTe  par  le 
flux  de  femence  qui  furvieiit. 

La  fécondé  efpéce  ,  qui  eft  produi¬ 
te  par  i’éryfipèle  de  rurèîhre  ,  dégé¬ 
nère  en  gangrène  ou  iphacèle  ,  à 
moins  que  la  réfolution  ne  fe  fdiïe 
promptement.  Cet  accident  ef:  ordi¬ 
naire  ,  comme  on  fçait ,  aux  membra¬ 
nes  enflammées  ,  5c  il  eft  prefquç 
toujours  mortel  dans  une  partie  in¬ 
terne. 

Curation*  Les  principales  indica- Curation, 
tions  qu’on  doit  fe  propofer  ,  font  de 
réfoudre  ou  de  modérer  l’inflamma¬ 
tion  ou  la  phlogofe  éryfipélateufe  ^ 
d’adoucir  l’âcreté  de  l’urine  ,  5c  de 
tempérer  l’ardeur  des  parties  affec¬ 
tées. 

1®.  Pour  cet  effet,  il  faut  faire  des 
Saignées  grandes  6C  fréquentes  ^ 
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de  quatre  en  quatre  heures  ,  du  moins 
dans  le  commencement  :  car  ü  n’y  a 
rien  de  plus  efficace  pour  diminuer 
l’inflammation  ,  pour  faciliter  laré- 
folution  du  fang  qui  la  caufe  par  fon 
féjoLir. 

2®.  Il  faut  fomenter  de  tems-en- 
îems  la  verge  ,  les  bourfes  3c  le  pé¬ 
rinée  avec  du  lait  un  peu  tiède  ,  ou 
avec  la  décoefion  de  racine  de  gui¬ 
mauve  5c  de  graine  de  lin.  On  peut 
même  employer  une  cfpèce  de  bain 
pour  ces  parties  ,  avec  le  lait,  ou  avec 
cette  décoéfion. 

3°.  Comme  le  Malade  ne  peut  ni 
être  toujours  dans  le  demi- bain  ,  ni 
fomenter  toujours  les  parties  affiec- 
tées ,  onemployera,  à  la  place,  des 
cataplafmes  anodyns  ,  avec  la  mie 
de  pain  ,  le  lait,  ÔC  un  jaune-d’œuf , 
ou  avec  la  crème  fraîche  dC  un  peu 
tiède  ,  ou  avec  la  moelle  de  caîfe , 
&c.  Ces  cataplafmes  doivent  embraf- 
fer  les  parties  malades  ;  il  faut  les 
changer  pliifieurs  fois  dans  le  jour  , 
de  peur  qu’en  fe  defféchant  ils  ne  fe 
durciffent  trop. 

4®.  On  donnera  fouvent  des  lave- 
jnens  rafraîchüTans  8c  anodyns ,  com- 
pofés  avec  la  décodiion  de  racine  de 
guimauve  êL  de  graine  de  lin  ,  la 
moelle  de  caffe  ,  ôc  un  peu  de  nitre 
purifié  ,  ou  de  fei  de  prunelje. 
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5®.  Quoique  le  Malade  ne  puiffe 
uriner  qu’avec  peine  5c  avec  douleurs»  > 
ÔC  qu’ainfi  il  ne  femble  pas  qu’on 
doive  augmenter  la  quantité  de  l’u¬ 
rine,  il  eil  important  cependant  de 
la  rendre  plus  liquide  èL  moins  âcre  , 
pour  empêcher  qu’elle  n’augrr>ente 
autrement  le  mal ,  par  les  irritations 
qu’elle  cauferoit  en  paffant.  C’eft 
pourquoi ,  il  faut  que  le  Malade  boive 
foiivent  d’une  Tifane  rafraîchilTaiate, 
faite  avec  rinfiifion  de  racine  de  gui¬ 
mauve,  de  graine  de  lin  ,  de  fleurs  de 
mauves  ,  &.c  ,  où  l’on  peut  ajouter 
quelques  grains  de  nitre  purifié  ,  ou 
de  fèl  de  prunelle  ,  fur  chaque  livre 
d’infufion. 

6°.  On  injeêfera  dans  l’urèthre 
du  lait  de  vache  mêlé  avec  de  l’eau, 
ou  du  petit-lait ,  ou  de  la  decoéfionde 
racine  de  guimauve  ,  ou  de  l’eau  de 
frai  de  grenouilles  ;  pourvu  qu’on  le 
puhTe  fans  augmenter  beaucoup  la 
douleur  :  ce  qu’on  elTayera  en  faifant 
ces  injeêfions  leplus  doucement  qu’on 
pourra. 

7°.  Enfin  ,  on  employera  les  nar¬ 
cotiques  ,  tels  que  le  fyrop  de  diaco-  - 
de  ,  le  laudanum  ,  la  teinture  anody- 
ne  ,  Sec,  à  une  dofe  convenable  ,  pour 
calmer  la  violence  delà  douleur,  pour 
arrêter  le§  refferremens  convulfifs  de 
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l’iirèthre  ,  5c  pour  faciliter  l’iifage  des 
Remèdes. 

8°.  Tous  ces  moyens  réunis  ,  SC 
mis  en  œuvre  avec  la  prudence  5C 
la  diligence  convenable ,  adoucilTent 
la  violence  du  mal  dans  trois  ou  qua¬ 
tre  jours ,  ou  au  plus  dans  fix  ;  6c  il 
furvient  alors  un  flux  de  femence  pu¬ 
rulente  ,  ce  qui  dénote  le  relâchement 
des  parties  enflammées;  ou  bien,  fans 
aucun  écoulement  fenfible  ,  laphlogo- 
fe  réfoijt  peu-à-peu. 

9°.  Alais  fi  la  Maladie  continuoit, 
fur  le  même  pied  avec  la  même 
violence  ,  au-delà  de  lix  ou  fept  jours, 
il  y  auroit  grand  danger  que  Tinflam- 
mation  ne  tournât  en  fuppuration  , 
la  phlogofe  en  gangrène. 

10.  C’efl  pourquoi  ,  s’il  paroilToit 
quelques  lignes  d’une  fuppuration  qui 
commençât,  il  faiidroit  appliquer  fur 
le  périnée  des  cataplafmes  mâturatifs 

pourriifans  ,  faits  avec  la  pulpe 
d’oignons  de  lys ,  de  racines  de  gui¬ 
mauve  ,  &.C  ,  de  f^eiiilles  d’ofeille  ,  de 
mauve  ,  de  poirée  ,  &c  ,  l’huile  de 
lys  ;  y  ajoutant  ,  s’il  paroît  nécelTaire, 
.  de  fort  levain  ,  ou  de  l’onguent  baji- 
licum» 

11.  Dès  qu’on  fentira  la  moin¬ 
dre  fluctuation  ,  on  fera  dans  la  par¬ 
tie  une  incifion  profonde  ,  afin  de 
prévenir  les  dangereux  clapiers  que 

le 
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le  virus  trop  long-tems  retenu  pour- 
roit  former.  Mais  on  aura  occaiionde 
s’expliquer  là-defTus  plus  amplement 
au  Chapitre  IV.  §.  II.  en  traitant  de 

^ abfccs  du  périnée» 

12.  Que  fi  dans  l’autre  efpèce  de 
gonorrhée  fèche  ,  qui  dépend  de  l’é- 
ryfipèle  de  l’urèthre  ,  la  dyfurie  5C 
la  ftr  angurie ,  qui  auparavant  étoient 
violentes  ,  viennent  à  ceiTer  tout-à- 
coup  après  le  fixiéme  ou  le  feptiéme 
jour;  &  que  la  portion  de  l’urèthre 
le  long  du  périnée  ,  qui  étoiî  aupara¬ 
vant  fort  tendue,  qu’on  nepouvoit 
toucher,  même  légèrement ,  fans  dou¬ 
leur,  devient  tout-d’un-coup  plus  fou- 
pie  moins  douloureufe  ,  il  y  a  grand 
fujet  de  craindre  que  la  liberté  d’uri¬ 
ner  ,  dont  on  jouira  alors  ,  ne  foiî  l’ef¬ 
fet  du  relâchement  de  l’urèthre  ,  caufé 
par  le  fphacèîe  :  ce  qui  eff  extrême¬ 
ment  dangereux. 

13.  Ainiî  ,  dès  qu’on  appercevra 
au  périnée  les  moindres  lignes  de 
noirceur  ,  5c  même  avant  que  de  les 
appercevoir  ,  fuppofé  qu’il  y  ait  de 
fortes  raifons  de  craindre  la  gangrè¬ 
ne  cachée  ,  on  introduira  dans  l’ii- 
rèthre  une  fonde  cannelée  ,  on  fe¬ 
ra  une  incifion  au  périnée  d’ua  cô¬ 
té  ou  de  l’autre  du  raphé  ,  comme 
dans  la  lithotomie.  Enfuite,  ayant  fca- 
rifîé  les  bords  de  la  playe  plus  ou 
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moins  profondément  ,  fuivant  le  be- 
foin  ,  on  les  fomentera  chaudement 
avec  une  décocfion  d’ariftoloche  ron¬ 
de  de  fuye  luifante  ,  dans  du  vio 
rouge;  ajoiîtant  ,  fur  chaque  livre  de 
cette  décoélion  ,  trois  oncesd’eau- de- 
vie'  camphrée  ,  autant  de  teinture 
de  myrrhe. 

14.  Enfin  ^  on  traitera  la  playe 
avec  le  Digeffif  fuivant  : 

Prene^  de  Digejiîf  ordinaire  ,  prépare 
avec  la  Térébenthine  &  les  jaunes^', 
dé  œufs  quatre  onces  ; 

D'Onguent  de  Styrax^  demi-once  % 

D'^ Huile  de  Mille-pertuis  ,  une  once  ; 
De  Teintures  a  Aloes  &  de  Myrrhe^ 
de  chacune  une  once  ; 

Mêle^  bien  le  tout ,  &  faites-en  un  DT 
geftif  ^  qui  fera  appliqué  avec  de  la 
Charpie. 

On  fe  fervira  de  ce  Digeflif  juf- 
qii’à  ce  que  la  fLippuraîion  détache 
les  fcares  ;  ÔC  alors  on  employera  le 
Digeflif  hmple  ,  ou  le  Baume  d’^r- 
cæus. 

15.  Au  relie  ,  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  dans  toute  efpèce  de  go¬ 
norrhée  virulente  féche  ,  dès  que  la 
violence  des  fymptômes  fera  rallen- 
tie ,  on  doit  mettre  en  ufage ,  avec 
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toutes  les  précautions  convenables  , 
ôc  continuer  loiig-teins  les  Remedes 
anti  -  vénériens  que  nous  avons  pro- 
pofés  ci-delTus  contre  la  gonorrhée 
virulente  qui  fine  ,  S>C  fur- tout  les 
Mercuriels  appliqués  en  forme  d’on¬ 
guent  fur  le  périnee  ,  qui  font  les 
plus  efficaces  de  tous.  Car  ,  comme 
dans  cette  forte  de  gonorrhée  ,  le 
virus  ,  au  lieu  de  s’écouler  ,  reife  dans 
le  corps  ,  il  faut  ,  par  cette  raifon  , 
avoir  d’autant  plus  d’attention  à  le 
détruire  par  des  Remèdes  fpécifi- 
ques. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  hom- 

^  ^  mes  lont 

mes  ,  arrive  de  meme  aux  temmes ,  f^^jettes 
avec  les  difFérences  que  le  fexe  doit  y  auffi  à  la 
mettre.  Quelquefois  elles  éprouvent 
tous  les  fymptômes  de  la  gonorrhée 
virulente  ,  comme  l’ardeur  d’urine  , 
la  douleur  ^  la  chaleur  ,  avec  la  rou¬ 
geur  des  proffates  vers  le  haut  de  la 
vulve  ,  ê-C  des  glandes  de  Cowper 
vers  le  bas  ^  fans  aucun  ou  prefqu’au- 


cun  écoulement 


alors  il  eft  évi¬ 


dent  que  les  proflates  ,  ou  les  glandes 
de  Cowper  ,  font  véritablement  en¬ 
flammés  :  ce  qui  a  rapport  à  la  pre¬ 
mière  efpèce  de  gonorrhée  féche  des 
hommes.  D’autres  fois  le  vagin  feul 
eft  chaud  ,  douloureux  ,  fortement 
continueilemeoî  tendu  ,  avec  une  dou  ¬ 


leur  vive  5c  fâcheui 


C-, 
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aucun  mal  ailleurs  ;  alors  il  ell évi¬ 
dent  qu’il  y  a  à  la  face  interne  du  va¬ 
gin  une  phlogofé  éryfipélateufe  .*  ce 
qui  convient  avec  la  fécondé  efpèce 
de  gonorrhée  féche  des  hommes. 

Ainfi  ,  après  ce  qu’on  vient  de  dire, 
il  doit  être  aifé  de  déduire  les  canfes 
les  fymptômes  de  ces  deux  Mala¬ 
dies  Vénériennes  dans  les  femmes  ,  g»C 
les  différentes  maniérés  de  les  traiter. 

§.  I  I. 

De  la  Gonorrhée  Bâtarde^  ou  de  Û écou¬ 
lement  Dènérien  du  Gland. 

Gonof-  Il  y  a  lUie  troifiéme  efpéce  de  go- 
fhee  allez  fréquente  dans  les  hom- 

mes  ,  appeiiee  Gonorrhée  bâtarde  , 
dans  laquelle  il  fort  ,  non  de  l’urè¬ 
thre  ,  mais  de  la  couronne  même  du 
gland  ,  qui  eff  douloureufe  enflam¬ 
mée  ,  une  humeur  lymphatique  ,  un 
-peu  vifqueufe ,  purulente  allez  abon¬ 
dante,  quoique  beaucoup  moins  que 
dans  la  gonorrhée  ordinaire.  Ainli,  on 
auroit  raiion  de  nommer  cette  Mala¬ 
die  un  Ecoulement  Vénérien  du  gland. 
Cbfervée  II  eft  Certain  que  cette  efpèce  de 
gonorrhée  a  été  obfervée  par  Tho~ 
vTrduT- Sydenham.  Voici  comme  il  s’ex- 
ni,  prime  ià-delfus  [<z]  :  Xai  vu  moi- même 

(a)  Epijiola  fecunda  Refponfarici^ 
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une  femblable  matière  virulente  ,  qui 
ne  fortoit  pas  de  L'urèthre  ,  mais  qui 
fuintoit  à  travers  la  JubJlance  poreiife 
du  gland ,  fans  qu  il  y  eût  aucun  ulcè¬ 
re  ,  ni  au  gland  ,  ni  au  prépuce^  Jac¬ 
ques  l^ercelloni  i’a  de  même  décrite 
depuis  [^a]  :  J'ai  vù  (  dit-il)  plujieiirs 
hommes  ,  qui  ,  pour  avoir  eu  un  très-lé- 
ger  commerce  avec  des  femmes  gâtées  , 
ont  été  exfofés  ci  un  écoulement  d  une 
fanie  blanche  ,  qui  fortoit  de  la  fiibjlan- 
ce  poreuje  du  gland  ,  fans  qiiil  y  eût 
aucun  ulcère.  Guillaume  ^affon-,  Mé¬ 
decin  de  Béziers  en  Languedoc  ,  en  a 
autli  parlé  tout  récemment.  Cet  Au¬ 
teur  attelle  dans  les  'Mémoires  de  î A- 
cadémie  des  Sciences  ,  en  1729.  pag. 
11  y  qu’il  a  traité  trois  hommes  atta¬ 
qués  de  cette  efpéce  de  gonorrhée  ^ 
qui  avoient  chacun  un  écoulement 
d’humeur  purulente  ,  âcre  ,  virulen¬ 
te  ,  qui  fortoit  des  glandes  répandues 
autour  de  la  couronne  du  gland  , 
parfaitement  femblable  à  l’humeur 
qui  découle  par  l’urèthre  dans  la  go¬ 
norrhée  ordinaire.  Ce  qui  montre 
clairement  que  cette  gonorrhée  n’eft 
pas  rare  :  en  effet  ,  je  l’aie  eue  moi- 
même  plufieurs  fois  à  traiter  ,  tantôt 
feule  ,  tantôt  accompagnée  de  chan¬ 
cres  du  gland. 

faj  TâtrahiLion.  De  ptidendorum  Morhis  ,  & 
Lue  Vcnereâ  y  cap.  3.art.  2.  §.  2. 
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.Elîenr-  Je  conjeâ:ure  que  les  femmes  font 
alix  à  cette  efpéce  de  gonor» 

mes.  rhée  ,  dans  laquelle  l’humeur  véné¬ 
rienne  ne  fort  pas  des  proftates  ,  du 
vagin  ,  ni  des  glandes  de  Cowper  ^ 
comme  dans  les  gonorrhées  ordinai¬ 
res  ,  mais  uniquement  de  la  furface 
de  la  vulve.  Il  n’y  a  pas  long-tems 
que  j’ai  vu  une  jeune  hile  de  dix  ou 
onze  ans  ,  qui  avoit  été  violée  un  an 
auparavant  par  un  fcélérat  ,  ÔC  qui 
avoit  eu  le  malheur  d’en  être  gâtée. 
Le  vagin  ,  qui  fe  trouva  trop  étroit  , 
ne  put  point  être  forcé  ,  ôc  l’aélion 
n’alla  pas  plus  loin  que  la  vulve  : 
Aufiile  flux  virulent  qui  arriva  à  cette 
jeune  fille  ,  ne  venoit-il  ni  des  lacu¬ 
nes  ,  ni  du  vagin  ,  ni  des  glandes  de 
Cowper  ,  mais  feulement  de  la  fur- 
face  de  la  vulve.  Pour  m’en  afiiirer  , 
je  fis  bien  elîuyer  la  Vulve  ,  &  je  vis 
qu’en  preffant  doucement  les  gran¬ 
des  lèvres  ,  l’humeur  ne  couloit 
d’aucun  des  endroits  que  j’ai  nom¬ 
més  ,  mais  qu’elle  fuintoit  goutte-à- 
goutte  de  la  furface  même  de  la  vulve. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  ef- 
goofiégepéce  de  gonorrhée  ne  dépende  , 
dpnt  ^fçl^ans  les  deux  fexes  ,  du  virus  véné¬ 
rien  ;  puifqii’elle  arrive  après  un  com¬ 
merce  impur  ;  5c  quelle  fe  guérit  par 
les  Remèdes  Anti- Vénériens.  Son  vé¬ 
ritable  fiége  efl  dans  les  glandes  fé- 


deux 
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bacées  ,  qui  ,  dans  les  hommes  ,  en¬ 
tourent  la  couronne  du  gland  ,  ÔC 
qui  ,  dans  les  femmes,  font  répandues 
dans  toutes  la  furface  de  la  vulve.  Ces 
glandes  étant  piquottées ,  irritées  ÔC 
enflammées  par  i’âcreté  du  virus  , 
entrent  dans  des  ofcillations  plus  fré¬ 
quentes  ,  ÔC  fourniffent  par  -  là  une 
plus  grande  quantité  de  cette  humeur 
vifqueuie  ,  gluante  5c  febacée  ,  qu’el- 
Içs  réparent  dans  l’état  naturel,  mais 
qui  eft  alors  plus  délayée  ,  plus  liqui¬ 
de  ,  &  quelquefois  teinte  de  quel¬ 
ques  gouttes  de  pus  ,  qui  vient  de 
rérolion  de  la  furface  du  gland  êc 
du  prépuce  dans  les  hommes,  de 
celle  de  la  vulve  dans  les  femmes. 
C’eft  par  un  m.échanifîiie  tout-à-fait. 
femblabie  ,  que  le  poivre  mis  fur  la 
langue  ,  fait  venir  la  falive  ,  ÔC  que 
la  fu  inée  qui  entre  dans  les  yeuK 
excite  les  larmes  ;  ou,  pour  me  fer- 
vir  d’une  comparaifon  encore  plus 
propre  à  mon  fujet  ;  c’eft  ainfi  ,  que 
la  fumée  qui  entre  dans  les  yeux  , 
dans  l’ophthalmie  ,  les  glandes  des 
bords  des  paupières  ,  qui  font  en¬ 
flammées  irritées  ,  verfent  avec 
profufion  fur  les  joues  une  humeur 
vifqiieiife  ,  connue  fous  le  nom  de 
chaffie. 

Trois  caufes  donnent  lieu  à  gagner 
cette  efpéce  de  gonorrhée,  Quand 
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les  glandes  fébacées  qu’on  vient  de 
décrire  ,  fe  trouvent  naturellement 
d’un  tiffu  trop  lâche  ,  trop  ouvert  6C 
trop  poreux  ;  &  qii’ainfi  elles  s’imbi¬ 
bent  trop  abondamment  du  virus  , 
dont  elles  font  arrofées  dans  i’aéfion. 
2^,  Quand  le  prépuce  trop  long 
relTerre  étroitement  les  gouttes  pu¬ 
rulentes  ,  qui  faute  d’avoir  été  ef- 
fuy  ées  ,  demeurent  attachées  à  la 
couronne  du  gland  ,  les  force 
de  pénétrer  plus  intimement  dans 
les  glandes  fébacées.  3°.  Quand  ces 
deux  caufes  fe  trouvent  concourir  en- 
femble  ,  ôc  qu’ainfi  elles  agilfent  avec 
encore  plus  de  force. 

Et  dans  La  même  gonorrhée  arrive  pareil¬ 
les  fem-  lejyjent  aux  femmes.  1°.  Quand  les 
glandes  fébacées  de  la  vulve  font  trop 
lâches  ÔC  trop  ouvertes.  2°.  Quand 
la  femence  de  l’homme  ,  qui  eft  in¬ 
fectée,  n’eft  reçue  que  dans  la  vulve  ; 
pour  que  la  femme  évite  le  danger 
de  devenir  grolTe.  3®.  Quand  ces 
deux  caufes  fe  trouvent  par  hazard 
réunies. 

Cette  fauffe  gonorrhée  fe  rencon¬ 
tre  tantôt  avec  la  gonorrhée  qui  fine  , 
ou  avec  la  gonorrhée  féche  ,  ôc  tan¬ 
tôt  elle  arrive  feule.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  il  y  a  tous  les  fymptômes 
qui  accompagnent  la  gonorrhée  qui 
flue  6c  la  gonorrhée  féche  ,  dont 
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nous  avons  déjà  fait  le  détail.  Dans 
le  fécond  cas  ,  il  n’y  a  point  d’antre 
accident  que  la  douleur  ,  le  gonfie- 
ment ,  la  chaleur  ,  5c  une  légère  éro- 
lion  de  la  couronne  du  gland  dans 
les  hommes  ,  de  la  vulve  dans  les 
femmes. 

JJiagnoJlic.  Il  n’eft  pas  difficile  de 
diftinguer  la  gonorrhée  bâtarde  dans 
les  hommes  éc  dans  les  femmes  ; 
puifque  la  maladie  6c  le  ^lîége  de  la 
maladie  paroifTeiit  à  la  vue. 

V rognoflic*  Ce  mal  eft  ordinaire¬ 
ment  fans  danger  ,  pourvu  qu’on  y 
apporte  les  remèdes  convenables. 

Mais  h  011  les  néglige  ,  il  s’augm.en- 
te  en  peu  de  tems ,  ôc  les  érofîonsfu- 
perficielles  des  glandes  fébacées  dé¬ 
génèrent  en  des  chancres  qui  envi¬ 
ronnent  la  couronne  du  gland  dans 
les  hommes  ,  5Cqui  occupent  la  fur- 
face  de  la  vulve  dans  les  femmes  ;  ÔC 
alors  la  maladie  eft  plus  dangereufe. 

Que  fl  les  chancres  deviennentcal- 
leux  ,  ÔC  qu’ils  empêchent  le  fang  6C 
la  lymphe  de  revenir  ,  comme  àl’or- 
dinaire  ,  du  gland  ou  du  prépuce  dans 
les  homme'?  ,  des  nymphes  ,  des  ca¬ 
roncules  myrtiformes  ,  ou  des  gran¬ 
des  lèvres  dans  les  femmes  ;  il  en  ar¬ 
rivera  ordinairement  ;  dans  l’un  SC 
dans  l’autre  fexe  ,  un  phimofis  ,  ou  un 
paraphimofis  ,  ou  une  cryftalliiie  ^ 
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comme  on  le  verra  ci  -  deffous  ;  5C 
alors  le  danger  fera  très-grand. 

Curation.  Curation,  Pour  guérir  cette  efpéce 
de  gonorrhée  ,  i°.  Il  faut  faigner  à 
Tun  des  bras ,  une  fois  ou  deux  ,  fui- 
vant  la  violence  du  mai ,  pour  dimi¬ 
nuer  rinflamimation  du  gland ,  ou  de 
la  vulve  ,  fi  elle  eit  déjà  formée  ,  dC 
pour  la  prévenir  ,  fi  elle  n’efl  point  en¬ 
core  formée. 

2-'^.  Après  avoir  replié  le  prépuce 
dan  les  hommes  ^  on  lavera  fouvenî 
le  gland  ,  la  couronne  du  gland  ,  dC  la 
face  interne  du  prépuce  ,  ÔC  on  lavera 
de  même  la  vulve  ,  dans  les  femmes , 
avec  la  décoéfion  d’orge,  ou  de  feuil¬ 
les  d’aigremoiiie  ,  ou  déraciné  de  gui¬ 
mauve,  à  laquelle  on  ajoûtera  du  miel 
de  Narbonne.  On  pourra  même  ,  ii 
la  douleur  efl  fort  grande  ,  employer 
utilement  le  petit-lait  frais,  ou  le  lait 
tout  pur. 

3®.  11  y  a  encore  plufieiirs  autres 
Remèdes  caïmans,  qu’il  fera  facile  de 
mettre  en  iifage  pour  adoucir  la  dou¬ 
leur ,  fl  elle  en  vive  ÔC  brûlante, 
pour  modérer  i’inflammation  ;  com¬ 
me  de  tenir  dans  le  lait  tiède  le  gland 
découvert  de  fori  prépuce  ;  de  le  cou¬ 
vrir  d’un  linge  toujours  imbibé  de  lait; 
de  l’envelopper  d’un  cataplafme  de 
mie  de  pain  ,  ou  de  cérat  de  Galien  , 
étendu  iûr  de  la  toile  ,  Scc. 
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4°.  Au  bout  de  quelques  jours  , 
quand  l’ardeur  de  l’inflammation  fera 
ralentie  ,  on  employera  tous  le  Re¬ 
mèdes  Anti- vénériens  que  nous  avons 
propofés  pour  la  gonorrhée  qui  fine, 
6c  on  les  employera  dans  le  même 
ordre  ,  pour  altérer  ,  corriger  6c  éva¬ 
cuer  le  virus, 

5^.  Par  cette  méthode  ,  l’écoule¬ 
ment  qui  vient  des  glandes,  de  la 
couronne  du  gland  ,  ou  de  celles 
de  la  vulve,  cefTe  ordinairement  de  foi- 
même.  Cependant  ,  s’il  continuoit  de 
couler  quelque  chofe  par- là  ,  il  fera 
à-propos  ,  pour  rétablir  la  tenfîon  na¬ 
turelle  des  glandes  6c  de  leurs  con¬ 
duits  excrétoires  ,  de  laver  ou  fomen¬ 
ter  pendant  quelques  jours  le  gland  , 
ou  la  vulve  ,  avec  la  décoéfion  de 
Giiaiac  dans  ^  du  vin  rouge  ,  où  l’on 
aura  éteint  à  plufieurs  reprifes  un  fer 
rouge  ,  ou  bien  avec  une  légère  dÜTo- 
lution  de  fiicre  de  Saturne  dans  de 
l’eau  de  plantain. 

6°.  Que  fl  la  négligence  des  Remè¬ 
des  ou  la  violence  de  la  Maladie  ,  fai- 
foit  dégénérer  l’inflammation  de  la 
couronne  du  gland  ÔC  celle  de  la 
vulve  en  des  chancres  ,  qui  produi- 
filTent  le  phimofis  ,  le  paraphimofis , 
-OU  la  cryrtalline  ,  il  faudroit  alors 
fe  fervir  des  Remèdes  que  nous  pro» 

F  6 
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poferons  plus  bas  pour  ia  guérifon  de 
ces  Maladies. 

§.  I  I  1. 

De  f  Oi-^hthdlmie  Dénérlenne* 

Qui  furvient  quelquefois  à  la  fuite  d’une 
Gonorrhée  fupprimée. 

Si  la  Gonorrhée  Vénérienne  vient 
à  être  fupprimée  ,  ou  à  fluer  moins 
copieufement  ,  par  un  mauvais  régi¬ 
me,  par  la  crapule,  le  commerce  avec 
les  femmes ,  aes  veilles  immodérées  , 
un  exercice  trop  violent,  *un  purgatif 
trop  âcre  ,  une  Maladie  accidentelle  , 
ou  par  quelqu’autre  avanture  ;  je  dis 
plus  :  Si  ia  gonorrhée  efl:  excellive- 
ment  virulente  ,  quoiqu’elle  coule 
librement  ,  il  en  arrive  quelquefois 
dans  les  deux  fexes  à  un  œil  ,  ou  à 
l’un  5c  à  l’autre  enfemble  ,  une  fâ- 
cheufe  ôc  foudaine  ophthalmie  véné¬ 
rienne  ,  qui  menace  l’œil  d’un  grand 
danger  ,  5c  dont  voici  la  forme  ôc  le 
progrès. 

Defcription^  I.  L’œil  malade  eft  un 
.peu  rouge  ,  douloureux  ,  larmoyant , 
il  diltille  plus  d’humeur  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ;  ce  qui  forme  une  fluxion 
qu’on  appelle  Epiphora* 

II.  Toute  la  conjonéfive  devient 
bien-tôt  fort  douloureufe  ,  rouge  , 
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démefiirément  tuméfiée  ,  enforte  que 
la  cornée  qui  n’a  point  de  mal ,  repré¬ 
fente  un  creux  en  rond  ;  d’où  vient 
qu’on  nomme  cette  Maladie  de  la 
conjonélive  Chemojis  ,  ou  enfonce¬ 
ment. 

IIL  La  conjonéfive  ainfi  bourfouf- 
fiée  6c  rouge  fembleroit  être  vérita¬ 
blement  charnue  :  cependant  ,  il  y  a 
une  infinité  de  points  de  la  furface 
extérieure  ,  qui  verfent  fréquemment 
des  gouttes  de  lymphe  épailfe,  gluan¬ 
te  ,  jaunâtre  ,  âcre  ,  mordicante  , 
toute  femblable  à  rhumeur  qui  dé¬ 
coule  des  parties 
norrhée. 

IV.  Si  le  mal  s’accroît  ,  ces  petits 
points  ou  orifices  de  la  conjondtive  , 
qui  laiffent  fuinter  une  lymphe  âcre  , 
dégénèrent  incontinent  en  autant  de 
phlydf:aines;ce  quia  accoutumé  d’aug¬ 
menter  beaucoup  la  rougeur  ,  la  cha¬ 
leur  ,  la  douleur,  tumeur  de  la  con- 
jondfive. 

V.  Comme  le  globe  de  l’œil  bour- 
foiifflé  ne  fçauroit  être  recouvert  par 
les  paupières  ,  il  faut  qu’il  demeure 
continuellement  à  moitié  ouvert  , 
comme  on  dit  que  cela  eft  ordinaire 
aux  lièvres  :  d’où  naît  le  vice  qu’on 
appelle  Lagophthalmos  ,  ou  œil-de- 
lièvre. 

VI.  Le  mal  fe  communique  à  la  face 


génitales  dans  la  gO'» 
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interne  des  deux  paupières ,  principa¬ 
lement  de  l’inférieure,  qui  devient  non- 
feulement  douloureufe  rouge,  mais 
encore  fi  bourfoufflée  ,  qu’elle  fe  ren- 
verfe  en-dehors  :  d’où  vient  VEêro- 
•pion  ou  l’éraillement. 

VIL  Si  r  on  n’y  remédie  prompte¬ 
ment  ,  la  cornée  coiitraélera  bien 
vite  un  mai  qui  lui  eft  propre  5c  tient 
lieu  de  fphacèle  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elle 
deviendra  opaque  5c  blanche  à  l’ex¬ 
térieur  ,  6c  quelle  tombera  par  lam¬ 
beaux. 

VIII.  Le  peu  de  lames  qui  reliera 
à  la  cornée,  pouffé  en-dehors  par  l’hu¬ 
meur  aqueufe ,  fe  dilatera  peu-à-peti , 
ÔC  fera  un  forjettement ,  qui  fe  nom¬ 
mera  myocephalon  ou  tête  de  mouche, 
ftaphylome  ou  grain  de  raifin ,  me- 
Ion  ou  pomme  ,  fuivant  le  différent 
dégré  de  groffeur. 

IX.  Il  arrivera  même  quelquefois 
que  les  lames  qui  refient  s’entrouvrant 
à  la  fin  ,  donneront  paffage  ,  non-feu¬ 
lement  à  l’humeur  aqueufe  ,  mais  en- 

Aucundes  ^tix  autres  humeurs  ;  ce  qui  pro- 
Auteurs  duira  un  écoulement  d’humeurs  ,  la 
<mi  ont  é-  chiite  de  l’œil  ,  Sc  la  perte  de  la  vue. 
véroien’a  Quoique  cette  efpéce  d’ophthalmie 
fait  men- fuccéde  affez  fouvent  à  la  gonorrhée 
tion  de  vénérienne,  je  ne  me  fouviens  pour- 
pèce  d’o-  qii  aucun  Auteur  en  ait  lait 

phthalmie  mention.  Il  eft  vrai  que  Jean  de  l^igo 
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a  écrit  ^  dans  fa  Pratique-,  liv»  5*  chap» 
ï  ;  que  la  l^érole  engendroit  différentes 
maladies  des  yeux  ,  particulièrement 
t Ophthalmieo  Et  que  Jean  Manard  , 
dans  fes  Lettres  ,  liv»  7*  Lettre  i  ,  a 
compté  V Ophthalmie  entre  les  Jymptô- 
me  de  la  Uércle  :  mais  ces  deux  Au¬ 
teurs  n’entendent  parler  nirun  ni  l’au¬ 
tre  de  l’ophthalmie  vénérienne  ,  tant 
parce  qu’ils  ont  vécu  tous  deux  avant 
la  naiffance  de  la  gonorrhée  virulentej 
que  parce  que  ce  qu’ils  difent  de  l’oph- 
thalmie  comme  en  paifant ,  doit  fe  rap¬ 
porter  à  d’autres  efpéces  d’ophthal- 
mie  ,  dont  il  fera  parlé  plus  bas  ,  au 
jLiV.  IV*  Chap*  î.  é’  3  ,  lefquelles  font 
bien  differentes  de  l’ophthalmie  vé¬ 
nérienne. 

Ainii  ,  Charles  de  Saint  Yves  ,  Clîi-  ^ 
rurgien  Ocuiifte  fort  expert  ,  efi  le  Pa  déeSe 
premier  ,  que  je  fçaehe  ;  qui  ait  dé-  le  pre- 
crit  cette  efpéce  d’ophtalmie  dans 
fon  Traité  des  Maladies  des  Yeux^  im¬ 
primé  à  Paris  en  170Z.  m-8^.  Liv*  2. 

Chap.  4.  udrt.  10.  C’eft  lui  qui  le  pre¬ 
mier  a  appris  la  meilleure  maniéré 
d'opérer  fur  cette  Maladie  au  jeune 
de  Saint  Yves  ,  qui  foutient  avec 
honneur  le  nom  5c  la  réputation  dé 
fon  Maître  ,  ÔC  à  qui  ]’ai  beaucoup 
d’obligation  ,  d’avoir  bien  voulu  me 
montrer  un  ou  deux  Malades  que 
f  étois  curieux  de  voir  ,  pour  m’afîu- 


Caufes  de 
cette  oph- 
thalmie. 


A  l’effi¬ 
cacité  def- 
quelles 
contri¬ 
buent  les 
maladies 
des  yeux  , 
qui  ont 
précédé* 


Ï36  Traité  des  Maladies 
rer  de  refpéce  ,  du  fiége ,  &  du  ca¬ 
ractère  de  la  Maladie  des  yeux  dont 
il  efè  quefiion. 

Caufes^  L’Anatomie  nous  apprend 
que  la  conjonctive  ,  toute  mince 
quelle  paroît  ,  et  compofée  d’une 
infinité  de  cellules  membraneufes  , 
ferrées  ,  ditinctes  ,  qui  communi¬ 
quent  entr’elles  ,  qui  s’ouvreiit  en- 
dehors  ,  6c  qui  filtrent  une  humeur 
grade  ,  lymphatique  ,  favoneufe  , 
deftinée  par  la  nature  quiet  toujours 
attentive  à  nos  befoins ,  à  lubrifier  la 
furface  du  globe  de  l’œil  ÔC  des  pau¬ 
pières. 

Tel  et  l’état  naturel  ,  qui  fubfite 
tant  qu’il  n’y  a  point  de  virus  :  mais 
fl  une  fois  cette  humeur  fe  marie  avec 
le  virus  vérolique  qui  reflue  dans  le 
fang  à  la  fuite  d’une  gonorrhée  fup- 
primée  ou  moins  coulante  ,  ou  qui 
regorge  dans  les  vaîlTeaux  par  toute 
autre  caiife  ,  vu  l’affinité  qu’il  y  a 
entr’eux  ,  comme  on  le  verra  au  Ll- 
•vre  Chap.  2  ;  alors  les  cellules 
membraneufes  de  la  conjonéfive  tu¬ 
méfiées  Sc  enflammées  recevront  la 
métatafe  de  la  gonorrhée  ,  qui  fera 
naître  une  foule  d’accidens  ci-deffus 
mentionnés. 

Mais ,  quelque  affinité  qu’il  y  ait 
entre  le  virus  vénérien  l’humeur 
favoaeufe  de  la  conjoncSfive  ,  j’ai 
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peine  à  croire  que  le  virus  repoulTé 
des  parties  génitales  fe  jettât  jamais 
fur  les  cellules  de  la  conjonédive  , 
fl  quelque  caufe  n’y  avoit  donné  lieu 
précédemment.  En  effet  ,  on  fçait 
par  expérience  que  l’ophthalmie  vé¬ 
nérienne  ne  fuccéde  à  la  gonorrhée 
lupprimée  ,  que  dans  ceux  qui  ont  les 
yeux  naturellement  foibles  ôi  déli¬ 
cats  ,  ou  malades  d’un  coup  ,  d’un 
frottement  ,  de  l’irritation  d’un  fétu 
qui  y  fera  entré  par  hazard  ,  ÔCc  ; 
c’eft-à-dire  ,  en  qui  le  virus  vénérien 
trouve  un  plus  libre  accès  par  un  vice 
foit  naturel  ,  foit  accidentel. 

Au  refie  ,  fi  le  virus  ne  fe  jette  Par-Iàü 
jamais  fur  les  cellules  de  la  conjonc-  paroît  i®, 
tive,  qu’il  ne  foit  repouffé  par  force  , 
ou  par  furabondance  ,  ce  qui  eflplusfe  jette 
rare  ,  des  parties  génitales  où  il  fe  quelque- 
porte  naturellement  par  le  plus  court  [gj  yeux* 
chemin  ;  on  peut  au  contraire  aifé- 
ment  le  détourner  de  la  conjonélive 
oû  il  s’efl  introduit  ,  toutes  les  fois 
qu’on  débouche  la  route  ordinaire, ou 
qu’on  eu  ouvre  une  autre  aufli  abré¬ 
gée.  C’efl  ainfi  que  j’ai  obfervé  qu’une 
ophthalmie  vénérienne  a  diminué,  ou 
difparu  tout- à- coup,  même  dans  fon 
fort  ,  en  rétabliffant  l’écoulement  de 
la  gonorrhée  ,  ou  par  l’éruption  d’un 
poulain. 
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a®.  Pouf-  Far-là  il  eil:  facile  de  juger  poiir- 
efp^éœ  quoi  le  Mal  fait  des  progrès  fi  rapi- 
d’ophtai-  des  ;  car  peut- on  attendre  autre  chofe 
mie  eft  fl  virus  farouche  ,  qui  dans  fa 
prompte,  grande  fougue  ne  fçauroit  s’é¬ 

couler  J  6c  qui  fe  jette  incontinent 
fur  les  cellules  de  la  conjonèfive , 
qu’il  gonfie  exceffivemeiit ,  qu’il  ronge 
par  fon  âcreté  ,  êc  que  par  confé- 
quent  il  enflamme  ,  ulcère  ,  perd  5c 
détruit. 

Pont-  Ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’efl  que 
quoi  elle  l’ophthalmie  vénérienne  qui  fuit  af- 
r/eft  ja-  foiiveiît  uiie  noîiorrhée  fuppri- 

■mdic  rail-  ,  )  n  •  ’  1  •  ^  ^ 

mee  ,  n  eit  jamais  proaiute  par  une 
vérole  cachée  ,  quoique  le  virus 
vénérien  foit  de  la  même  nature  de 
part  ÔC  d’autre.  Je  fçai  bien  que  la 
vérole  caufe  d’ordinaire  bien  d’au¬ 
tres  maladies  des  yeux  ,  5c  en  parti¬ 
culier  plufieurs  autres  efpèces  d’oph- 
îhalmie  ,  dont  il  fera  parié  plus  bas  au 
iJy.  IJy.  Chap.  2.  £<.3  ;  mais  nous 
n’avons  point  d’obfervaîion  qui  prou¬ 
ve  avec  certitude  que  rophthalmie 
en  queftion  ait  été  caufée  par  une 
vérole  invétérée  ,  fans  une  gonor¬ 
rhée  ou  aéfuellement  coulante  ,  ou 
depuis  peu  fupprimée.  Je  m’imagine 
que  cela  vient  de  ce  que  dans  la  vé¬ 
role  ,  le  virus  qui  efl  caché  dans  le 
fang  ,  attaque  fourdement  les  par¬ 
ties,  &  par-là  efl  incapable  de  caiifer 
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à  la  conjondHve  un  gonflement  5c  une 
inflammation  fubite  ,  fans  quoi  il  ne 
fçauroit  y  avoir  d’ophthalmie  vé¬ 
nérienne  :  au-iieiî  que  le  même  vi¬ 
rus  étant  exclus  par  force  des  parties 
génitales  dans  une  gonorrhée  fup- 
primée  ,  fe  jette -avec  impétuolité  fur 
les  cellules  de  la  conjonélive  ,  qui 
ne  pouvant  réfifter  à  un  mal  fi  fubit 
doivent  s’enfler  s’enflammer  coiifi- 
fidérablement. 

Symptômes,  I.  Les  cellules  de  la 
conjonéfive  "gonflées  par  leur  hu¬ 
meur  ,  que  l’introduéHoo  du  virus  a 
rendu  plus  épaiffe  ,  doivent  fe  tumé¬ 
fier  d’abord  ,  comprimer  les  vailTeaux 
voifins  ,  ^  diffendrs  les  fibres  ner- 
veufes  qui  y  font  entrelacées  ;  d’où 
viennent  la  tumeur  ,  la  rougeur  ,  la 
chaleur ,  6c  la  douleur  de  la  conjonc* 
tive. 

II.  En  même-tems  ces  cellules  étant 
irritées  par  l’humeur  qui  eft  aufîi  plus 
âcre  ,  doivent  dès  le  commencement 
folliciter  par  de  vives  contrariions  une 
fécrétion  plus  abondante  une  ex¬ 
crétion  plus  fréquente  d’humeur  fa- 
voneufe  :  d’où  vient  Y Epiphora.  ou  le 
Larmoyemenî. 

III.  Enfuiîe  l’épaiflifrement  5c  l’â- 
creté  de  rhumeiir  augmentant ,  il  faut 
en  conféquence  que  les  cellules  de 
la  conjooéfive  fe  dilatent  davanîa- 
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ge  ;  ce  qui  fait  paroître  la  cornée 
comme  dans  un  fond  :  ÔC  que  la  dila¬ 
tation  des  cellules  gêne  plus  forte¬ 
ment  le  cours  du  fang  dans  les  vaif- 
feaux  voifins  :  d’où  vient  l’inflamma¬ 
tion  de  la  conjonéfive  qui  prend 
une  couleur  de  chair,.  6c  embralTe  cir- 
culairement  la  cornée. 

IV.  Les  cellules  de  la  conjonc¬ 
tive  ainfi  dilatées ,  douloureufes  ,  eii- 
flamées  ,  verferont  nécefîairement 
une  humeur  favoneufe  plus  abon¬ 
dante  ,  plus  âcre  ,  plus  épailTe  ,  pi¬ 
quante  ,  jaunâtre  ,  toute  femblablepar 
fa  chaleur  ,  fa  confi fiance  ôC  fon  acri¬ 
monie  ,  à  l’humeur  virulente  qui  cou¬ 
le  des  parties  génitales  dans  la  gonor¬ 
rhée. 

V.  Il  arrivera  même  ,  fi  le  mal 
continue  ,  ÔC  encore  plutôt  s’il  aug¬ 
mente  ,  qu’en  peu  de  teins  les  orifi¬ 
ces  des  cellules  étant  rongés  par  un 
écoulement  continuel  d’humeur  âcre , 
dégénéreront  en  phlyéfaines,  c’efi-à- 
dire  ,  en  un  tas  de  petits  ulcères  , 
qui  accroîtront  la  rougeur  ,  la  cha¬ 
leur  ,  la  douleur  ,  ôC  la  tumeur  de  la 
conjonélive. 

VI.  Comme  le  globe  de  l’œil  gonflé 
6c  à  fleur  de  tête  ne  fçauroit  abfol li¬ 
ment  être  recouvert  par  les  paupières, 
il  s’enfuit  que  l’œil  malade  reftera  à 
moitié  ouvert ,  tant  que  le  fort  du  mal 
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durera  ;  d’où  vient  le  Lagophthalmos 
ou  œil  de  lièvre. 

VII.  La  tunique  qui  revêt  inté¬ 
rieurement  les  deux  paupières ,  étant 
une  continuation  de  la  conjonêli- 
ve  ,  eft  auffi  compofée  du  même  ap¬ 
pareil  de  cellules  ,  5c  a  le  même  ufa- 
ge.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ,  fi 
à  raifon  des  mêmes  caufes ,  elle  s’en¬ 
fle  ,  s’enflamme  ,  5c  s’ulcère  pareille¬ 
ment  ;  ce  qui  s’obferve  néanmoins 
plus  fréquemment  à  la  paupière  in¬ 
férieure  ,  parce  qu’elle  efi  plus  ex- 
pofée  à  la  chiite  de  riiumeur  âcre 
qui  difiille  goutte-à-goutte  de  la  con- 
jonêfive, 

VIIL  Or,  la  face  interne  de  la  pau¬ 
pière  inférieure  ne  fçauroit  s’enfler 
outre  mefure  ,  fans  s’étendre  plus  que 
la  peau  ,  à  laquelle  elle  tient ,  5C  qui 
n’a  aucun  mal;  5c  par  conféquent  fans 
renverfer  peu-à-peu  la  paupière  en- 
dehors  ,  comme  il  arrive  dans  V Eâro- 
pion  ou  Eraillement  ,  fe  montrant  à 
découvert  gonflée,  rouge,  enflammée, 
prefque  charnue. 

IX.  La  conjonêlive  excefiivement 
tuméfiée  ,  ferre  ÔC  comprime  fi  fort 
la  cornée  qu’elle  embralîe  circulai- 
rement,  que  la  lymphe  ne  peut  plus 
en  revenir  comme  à  l’ordinaire;  d’oii 
il  arrive  que  s’am allant  infenlible- 
ment  entre  les  lames  extérieures  de 
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la  cornée  ,  qui  s’y  prêtent  bien  aifé- 
ment,  elle»rend  la  cornée  opaque  ,  àC 
extraordinairement  blanche. 

X.  Je  dis  plus  ;  à  mefure  que  le  mal 
avance  ,  les  lam.es  qui  compofent  la 
cornée  ,  féparées  c^enfemble  par  l’in- 
terpofition  de  la  l^nphe  ,  principale¬ 
ment  celles  qui  font  fîtuées  le  plus  à 
l’extérieur,  doivent  routes  fe  détacher 
les  unes  après  les  autres  ;  ce  qui  fait 
que  la  denfîté  naturelle  de  la  cornée 
s’émince  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

XL  De- là  il  arrivera  que  le  peu  de 
lames  qui  reliera  à  la  cornée  ,  étant 
trop  foibles  pour  tenir  contre  l’efFort 
des  autres  tuniques  de  l’œil  ,  fera 
poulTé  en-dehors  par  l’humeur  aqiieu- 
fe  ,  &  s’élèvera  en  ampoulle  ^  qui  fé¬ 
lon  fa  différente  grofieur  formera  le 
myccepholan  ou  la  tête  de  mouche  , 
le  Jlaphilôme  ou  grain  de  raif  11  ,  le 
mil  on  ou  la  pomme. 

XII.  Bien  davantage  ,  fi  l’aêlivité 
des  mêmes  c^jufes  peilifle  ,  ces  lames 
atténuées  à  l’excès  ,  doivent  enfin  fe 
rompre  le  plus  foiiveiit ,  ÔC  s’entr’ou- 
vrir  pour  donner  pafTage  à  l’écoiile- 
ment  des  humeurs  ;  d’où  vient  que 
l’œil  exténué  s’affaifTe  ,  qu’on  n’en 
voit  plus  goutte. 

'Diagnoflïc*  L’ophthalmie  vénérien¬ 
ne  fe  connoît  fenfiblement  par  la  def- 
cripîion  que  nous  en  avons  donnée. 
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La  connoiffance  de  la  caufe  antécé¬ 
dente  qui  n’eft  autre  que  la  fiippreflion 
d’une  gonorrhée  virulente  ,  fe  tire  de 
la  nature  de  la  maladie  ,  ou  de  l’aveiî 
fincère  du  Malade. 

Î1  eft  elTentiel  de  faire  bien  atten¬ 
tion  au  degré  5c  à  la  durée  de  la  mala¬ 
die  ;  à  la  couleur  ,  à  l’opacité  ,  à  la 
dellruéfion  de  la  cornée  ,  à  la  virulen¬ 
ce  de  la  gonorrhée  qui  entretient  le 
mal  ,  ou  à  caufe  de  la  fupprefîion  , 
afin  d’en  établir  un  prognolfic  plus 
certain.  Mais  tout  cela  fe  connoit  fa¬ 
cilement  à  rinfpeélion  des  parties  af- 
fedfées ,  ou  par  le  rapport  du  Ma¬ 
lade. 


Frognojîic.  i°.  Si  l’ophthalmie  vé-  Prognof- 
iiérienne  eiè  légère  ,  fi  elle  fuccède 
une  gonorrhée  bénigne ,  fi  l’on  rap¬ 
pelle  promptement  l’écoulement  de 
la  gonorrhée  fupprimée  ,  ou  qu’il 
furvienne  quelqu’autre  mal  vénérien 
qui  purge  le  fang  du  virus  dont  il 
eii  infeâé  ,  on  pourra  quelquefois  au 
moyen  des  Piemèdes  vulgaires  bien 
ôc  dûement  adminiflrés  ,  l’adoucir  , 
la  réprimer  ,  la  refondre  allez  heu- 
reufernent. 

2^.  Sinon  ,  il  n’y  a  point  de  mala-  Mauvaîi 

die  des  yeux  plus  fâcheufe  6C  plus  fu-  5i°naire°*" 
nefte  ,  ou  plus  rebelle  aux  Remèdes 
ordinaires ,  d’autant  quelle  tend  à  la 
perte  rapide  dC  afllirée  de  l’œil,  C’eft 
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ainii  que  j’ai  vu  à  Montpellier  ,  dans 
le  tems  que  j’y  étudiois  la  Médecine  , 
deux  jeunes  gens  à  qui  cette  efpèce 
d’ophthalmie  avoit  fait  perdre  un  œil , 
malgré  toute  l’attention  des  Médecins 
qui  les  traitoienî. 

Même  en  3°.  Le  Mercure  même,  qui  d’ail- 
empio-  leurs ,  elt  le  plus  fouverain  fpécifi- 

yant  le  j  •  r  /  ‘  r  '  ^  i' 

Mercure  virus  venencii  ,  n  y  rait  1011- 

fuivant  les  vent  rien  non  plus  ,  donné  tant  in- 

lArr  qu’extérieurement  ,  par¬ 

ce  que  la  promptitude  de  la  maladie 
devance  fon  effet.  Audi  ,  je  me  fou- 
viens  qu’on  donna  les  fripions  mer¬ 
curielles  à  l’im  de  ces  jeunes  gens 
dont  nous  parlions  tout-à-l’heure  , 
même  à  grande  dofe  ÔC  fans  avoir 
fait  précéder  aucune  préparation  , 
afin  d’aller  plus  vite  ;  mais  envain. 
Et  cela  n’elf  pas  étonnant  ;  car  le 
Mercure  ne  déployé  fon  aéfivité  que 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  , 
pour  le  plutôt;  &  l’œil  ed:  perdu  avant 
ce  tems-ià. 

A  moins  4^^.  Il  ne  refte  donc  alors  qu’un  feul 
qu’on  ne  Remède  efficace  ,  je  veux  dire  l’opé- 
pération  nous  alioiis  Dieii-tot  pro- 

que  nouspofer.  C’ed  le  moyen  d’arrêter  le 
propofe-  fur  Je  champ  comme  par  mira- 
cle  ,  de  forte  qu’en  un  moment  tout 
ment.  eft  en  sûreté  ,  au  lieu  qu’auparavant 
tout  étoit  plein  de  rifques  :  que 

même ,  s’il  rede  encore  quelque  chofe 

d’entier 
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d’entier  à  la  cornée  ,  on  le  conferve 
fain  ÔC  fauf  au  moyen  de  cette  ppé.- 
ration. 

5°.  Au  refte  ,  quelque  efficace  que 
foit  la  vertu  de  notre  opération ,  elie 
peut  bien  remédier  au  mal  préfent ,  5C 
prévenir  celui  dont  on  eft  menacé  ; 
mais  elle  ne  peut  ni  ôter  le  mal  qui  eft 
déjà  fait  ,  ni  le  corriger.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  Malade  doit  prendre  garde  de 
s’endormir  fur  un  mal  fi  dangereux  , 

Scie  Médecin  de  s’amufer  à  des  Re¬ 
mèdes  inefficaces  ,  tandis  que  la  cor¬ 
née  ,  ou  l’œil  même  ,  Contraêieroiî  un 
vice  incorrigible. 

Curation.  Tant  que  l’ophthalmie  Onpeut 
vénérienne  eft  récente  ÔC modérée,  ilqueique- 
faut  inlifter  fur  les  Remèdes  ordinal- 

O,  1  î  >  nir  a  bout 

res,  oC  ne  pas  employer  mal-a  propos p-^.  des 
un  Remède  extrême  pour  une  Mala-  Remèdes 
die  qui  n’a  rien  de  difficile 'dans  fon 
commencement  :  car  l’excès  en  toutes 
chofes  eft  blâmable.  Ainfil’onfaignera 
pîufieurs  fois  du  bras  ou  du  pied  , 
comme  c’eft  la  coutume  dans  toute  in¬ 
flammation.  On  appliquera  des  Sang- 
fues  aux  tempes  5c  au  front.  On  tem¬ 
pérera  l’ardeur  5c  l’eftervefcence  du 
fang  avec  une  tifane  délayante  ,  avec 
le  bain  d’eau  tiède,  les  émulfions ,  les 
juleps,  le  petit-lait,  ôcç.  On  réprimera 
la  malignité  du  Virus  vénérien  ,  en 
donnant  intérieurement  les  Prépara- 
Tom&  IJL  G 


Et  quel¬ 
quefois 
tous  les 
Remèdes 
connus  ne 
font  que 
blanchir. 
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tions  mercLirielies, ou  en  adminillrant 
au  plus  Vite  lesfridiions.  On  nettoyera 
les  ordures  des  yeux ,  ôc  on  relâchera 
la  tumeur  en  inftiliant  fouvent  dans  les 
yeux  les  meilleures  décodHons  ou  eaux 
ophthalmiques  5z  relâchantes  ou  ra- 
mollilTantes  ,  comme  la  décodtion  de 
racines  de  guimauve  ,  riofuhon  de  fe- 
mences  de  pfyllium  y  le  petit-lait ,  le 
lait  de  femme  ,  les  eaux  dillillées  de 
Rofes  ,  de  Guimauve  ,  de  Plantain  , 
d’Euphraife  5  6cc  ,  dans  -lefqueiles  on 
peut  difToudre  un  peu  de  Sucre  de  Sa¬ 
turne,  de  vitriol  blanc  ,  ou  de  Pierre 
divine. 

Telétoit  autrefois  tout  le  traitement 
de  la  Maladie  ,  Sc  il  faut  avouer  que 
cette  pratique  réufîilToit  quelquefois 
heureufement  ,  lorfqiie  le  mal  étoit 
léger  ou  commençant  ,  ou  que  Ton 
poiivoit  par  art  ou  par  liazard  frayer 
quelqu’autre  route  pour  la  fortie  du 
virus  vénérien.  Mais  l’expérience  nous 
a  appris  que  cette  méthode  eft  abfolu- 
ment  infuffifanîe  ,  toutes  les  fois  que 
la  maladie  eli:  grave ,  confirmée  ,  ou 
produite  par  un  virus  qui  n’a  point 
d’autre  ilTue  ;  qu’ainfi  ,  quand  il  fe 
rencontre  quelques-unes  de  ces  cir- 
conftances ,  ÔC  ce  qui  eft  encore  pis, 
quand  elles  concourent  toutes  enfeni- 
ble ,  on  ne  doit  point  y  infifter  opi- 
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îiiâtrement ,  parce  que  ce  fcroitcoLif- 
tamment  ne  rien  faire. 

Dans  cet  embarras  on  a  depuis  long- 
tems  jugé  à  propos  d’eflayer  pour  l’œil 
menacé  de  Ipliacèle  le  même  remède 
qui  prévient  la  gangrène  dans  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  ;  c’efl  à' dire  ,  de 
Icarliier  près  à-près  ,  5c  profondément 
la  conjonéfive  tuméfiée  ,  afin  quelle 
prefsât  moins  fortement  le  globe  de 
l’œil  ,  5c  particulièrement  la  cornée  : 
car  il  y  avoit  apparence  qu’une  perte  fi 
prompte  de  l’œil  venoit  de  ce  qu’il 
étoit  trop  ferré  par  le  gonflement  ex^ 
trêrne  de  la  conjonêlive.  Et  en  effet , 
on  trouva  que  cette  méthode  réuflif- 
foit  mieux  ;  d’autant  que  la  violence 
de  la  maladie  étant  parce  moyen  re¬ 
lâchée  ,  l’œil  malade  devenoit  moins 
douloureux  ,  plus  éloigné  de  fa 
perte.  Néanmoins  on  n’en  venoit  pref- 
que  jamais  à  fon  honneur  ,  parce- 
qu’apparemmenî  le  peu  de  floccons 
qui  reftoit  à  la  conjôndlive  caufoit 
encore  un  mal  infupportable  au  globe 

de  l’œil.  Te  r  1 

Que  faire  donc?  Il  ne  refioit  plus  moyen^^^ 
qu’un  Remède  unique  ,  qui  étoit  d’ex-  ^emé- 
tirper  en  entier  la  tumeur  circulaire  de 
la  conjonctive ,  pour  ne  laiffer  aucune  c’eft  d’ex- 
caufe  de  comprellion  fur  l’œil.  Ainfî  ,  tirper  to- 
l’on  fe  détermina  heureufement  à  le 
faire  s  ôc  c’eft  aujourdhui  la  pratique  jonaîve, 

G  1 


Et  de 
jndrep  a- 
■eiUement 
la  mem- 
orane,  qui 
revêt  la 
furface  in¬ 
terne  de 
la  paupiè¬ 
re  infé- 
rkure,  , 
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la  plus  ufitée  ,  comme  elle  eftefTe^lî- 
vement  la  plus  infaillible  dans  un  cas 
li  difficile  :  car  dès  que  cette  forte 
d’ophthalmie  efl  grave  ou  prefque  con¬ 
firmée  ,  on  a  recours  à  l’opération  , 
comme  à  runique  relTource  ,  fans  au¬ 
cun  délai  ;  ôc  l’on  néglige  tous  les  au¬ 
tres  Remèdes  comme  iiifuffifans.  On 
n’a  tout  au  plus  que  quelques  fa  ignées 
à  faire  auparavant  du  bras  ou  du  pied, 
fuppofé  qu’elles  n’ayent  pas  été  faites 
d’abord. 

Or  ,  voici  la  maniéré  de  faire  cette 
opération  :  on  place  le  Malade  com¬ 
modément  ;  ÔC  tandis  qu’un  Serviteur 
écarte  de  côté  6c  d’autre  les  paupières 
de  l’œil  affeéfé ,  on  perce  horizontale¬ 
ment  avec  une  aiguille  courbe  enfi¬ 
lée  la  tumeur  circulaire  de  la  conjonc¬ 
tive  dans  deux  points  diamétralement 
oppofés,  de  telle  forte  que  le  fil  ainfi 
paffé  piiifTefervir  d’anfe  pour  fouîever 
la  tumeur.  Enfuite  on  en  tond  le  con¬ 
tour  avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  fort 
près  de  la  fclérotide.  La  conjonéfive 
accoutumé  de  verfer  quel- 


coupee  a 


ques 


îOUÎti 


:s  de  fang  , 


mais  peu 


ÔC 


de  loin  à  loin ,  qu’on  arrête  aifément 
avec  de  l’eau  dégourdie  ,  ou  une  dé- 
coêfion  tiède  de  racine  de  guimauve. 

Si  une  pareille  tumeur  occupe  la  face 
interne  des  paupières,  principalement 
de  la  paupière  inférieure  ,  comme  il 
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arrive  dans  i’éraillementjil  faudra  ton¬ 
dre  de  même  avec  la  pointe  des  ci- 
feaux  la  membrane  intérieure,  qui  eft 
le  liège  de  la  maladie  ,  5C  qui  s’elf 
renverfé  en-dehors  ;  prenant  bien  gar¬ 
de  pourtant  de  détruire  le  repli  com¬ 
mun  qui  unit  enfemble  la  coiijonêlive 
8c  la  membrane  intérieure  de  la  pau¬ 
pière  ;  autrement ,  on  courroit  rifque 
que  la  paupière  ne  fe  collât  li  fort  à 
la  coiijonéliive  ,  qu’elle  ne  pût  plus 
fe  mouvoir.  Le  moyen  donc  d’obvier 
à  cette  incommodité  ,  c’efl:  de  ne 
point  toucher  au  fond  du  repli  qui  les 
fépare. 

On  n’a  giiéres  befoin  d’autre  col¬ 
lyre  pour  procurer  une  guérifon  com- 
plette,  que  d’eau  commune,  ou  d’une 
légère  décoâioiî  de  racines  de  gui¬ 
mauve,  qu’on  inftille  fouvent  tiédie 
dans  l’œil,  pour  en  nettoyer  les  ordu¬ 
res  ou  les  gouttes  de  pus.  Au  furplus , 
il  faut  avoir  grand  foin  de  prévenir 
l’adhérence  des  paupières  à  la  con- 
jonèlive ,  en  les  remuant  doucement 
ÔC  fréquemment. 

Que  fl  la  furface  de  l’œil  diftille 
trop  long-tems  de  la  lymphe  ou  delà 
fanie ,  on  employera  tout  au  plus  fur 
la  fin  de  la  Curation,  une  eau  ophthal- 
inique  légèrement  defîicative  ,  où  l’on 
aura  dilTous  tant  foit  peu  de  Vitriol 
blanc  ,  ou  de  Sel  de  Rabel  ,  ou  de 


Il  faut  W 
ver  fou- 
vent  la  fa¬ 
ce  de  lâ 
conjonc¬ 
tive  cou¬ 
pée* 


Ou  tout 
au  plus 
mettre 
quelque¬ 
fois  en 
ufage  da 
doux  def- 
Ecatifs. 


conta- 

gieufe. 
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Tiithie  ,  ou  de  Trochifques  blancs  de 
Rhafis  :  moyennant  quoi  l’œil  fe  gué¬ 
rit  en  peu  de  tems  fî  parfaitement , 
que  la  conjonctive  ,  quoique  tondue 
reprend  fon  poli  naturel  ce  luifant 
de  Perles  ,  qui  fe  remarque  d’ordi¬ 
naire  au  blanc  de  l’œil. 

Obferva-  Maintenant,  il  eil  inutile'*,  ce  me 
femble  ,  d’avertir  que  l’ophthalmie 
mie  véné-  inocLilatioii ,  5c  dont  j’ai  rapporté 
rienne  une  obfervatioH  affez  finguliere  ,  mais 
cauféepar  tj-^s-certaine  ,  dans  la  première  Edi- 
de  moîi  Ouvrage  ,  à  la  bn  de  ce 
cuiation  Chapitre- ci  ,  appartient  à  l’ophthal- 
mie  vénérienne;  car  cela  eit  plus  clair 
que  le  jour.  Un  jeune  homme  ,  pour 
fe  fortifier  la  vue  ,  étoit  depuis  long- 
tems  dans  l’habitude  de  fe  laver  tous 
les  matins  les  yeux  avec  fon  urine  en¬ 
core  chaude.  Ayant  malheureufement 
gagné  une  gonorrhée  virulente ,  il 
continua  cette  pratique  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  fans  fe  défier  de  rien.  Il  ar¬ 
riva  cependant  que  l’urine  communi¬ 
qua  bien  tôt  à  la  conjonctive  6C  aux 
paupières  la  virulence  dont  elle  étoit 
infeétée  :  ce  qui  produifit  une  fâcheu- 
fe  ophîhalmie  vénérienne  ,  avec  un 
écoulement  âcre  5c.  involontaire  de 
larmes  de  chafiîe  ;  5c  ces  accidens 
ne  cédèrent  qu’aux  feuls  Remèdes  qui 
guériflent  la  gonorrhée. 

Et  s’il  y  a  quelque  différence  entre 
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ces  deux  efpéces  d’oph.thalmîe  ,  elle 
confîfte  uniquement  en  ce  que  ,  dans 
Tophtalmie  vénérienne  ordinaire  ,  le 
virus  repoulTé  des  parties  génitales 
fe  jette  plus  impétiieufement  &  en  plus 
grande  quantité  fur  les  yeux  ,  où  il 
caufe  par  cette  raifon  un  mal  plus  gra¬ 
ve,  auquel  on  ne  peut  guères  remédier 
fans  faire  l’opération  :  au-lieii  que 
dans  l’autre,  le  virus  coulant  toujours 
par  la  voye  des  parties  génitales  ,  6c 
n’ayant  été  inftillé  dans  les  yeux  que 
par  accident,  s’y  jetta  plus  lentement 
ÔC  en  moindre  quantité  ;  que  par  con- 
féquent  il  y  caufa  une  maladie  pluslé- 
gère  ,  ÔC  qui  fe  guérit  facilement  en 
même-tems  que  la  gonorrhée. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Maladies  qui  ont  accoutumé 
fulvre  la  Gonorrhée  Virulente» 


§.  I. 


De  la  Tumeur  Vénérienne  des  Teflicules  ^  OU 
de  la  Hernie  Vénérienne, 

IL  arrive  fouvent  à  ceux  qui  ont  la 
Gonorrhée,  ou  la  vérole,  que  lïin 
des  îefikules  ou  tous  les  deux  devien¬ 
nent  gras  ,  enflés  ,  tendus,  chauds, 

G  4 


Defcn'p: 
tion  de  la 
tumeur 
phlegmo- 
neufe  des 
tefticiî’ss. 


Deux 
caufes  de 
cette  tu¬ 
meur. 
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douloureux  ,  en  un  mot  ^  véritable¬ 
ment  enflammés.  Tous  ces  fymptô- 
mes  ,  ôc  par  conféquent  la  Maladie 
inflammatoire  dont  ils  dépendent  , 
font  plus  ou  moins  violens  ,  &  plus 
ou  moins  étendus  ,  fuivant  qu’ils  oc¬ 
cupent  les  deux  teiticules,  ou  un  feul , 

l'uivant  qu’ils  attaquent  la  fubffance 
enîiere  du  tefticule  ,  ou  une  portion 
feulement. 

Cette  tumeur  phlegmoneufe  des 
tefticules  reconnoît  deux  caufes  :  i^. 
La  fuppreflion  ou  la  rétention  de  la 
femence  purulente  ,  qui  doit  couler 
des  proftates  ôc  des  véficules  fémi- 
naires  ,  dans  la  gonorrhée  :  2®.  Le 
mélange  des  particules  virulentes,  qui 
infeéfent  la  femence  des  vérolés  ,  ÔC 


ï.  lagO' 
norrhée 
fu  P  pri¬ 
mée. 


l’épaiffilfent  dans  les  vaiffeaiix  des  tef- 
îicLîles;  ce  qui  l’oblige  de  s’y  amaffer 
6c  d’y  féjourner. 

S’il  arrive  donc  ,  i®.  que  la  gonor¬ 
rhée  foit  fuppr^mée  ou  arrêtée  ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit  ,  (  fur  quoi 
l’on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut ,  Chapitre  I.  )  la  femence  viru¬ 
lente  qui  couioit  des  teflicules  dans 
les  véficules  féminaires  ÔC  des  véfi¬ 
cules  féminaires  dans  l’urèthre  ,  fera 
obligée  de  féjourner  :  cette  femence 
viciée  étant  retenue  dans  les  vaifTeaux 


des  tefticules ,  les  engorgera  ,  les  dif- 
îendra  ,  les  enflera  :  ces  vaifteaiix 
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diftendus  &  enflés  comprimeront 
les  artères  5c  les  veines  qui  les  accom¬ 
pagnent  :  les  artères  Scles  veines  étant 
comprimées  ,  le  fiuîg  ,  qui  y  aborde 
continuellement  ,  fera  contraint  de  fe 
jetter  dans  les  vailfeaux  lymphatiques 
collatéraux  ,  ôc  de  s’y  ouvrir  de  force 
une  nouvelle  route. 

Tel  efl  l’ordre  ,  fuivant  lequel  la 
tumeur  inflamrriatoire  des  tefticules 
eft  produite  par  cette  première  caufe  , 
qui  dépend  toujours  de  la  gonorrhée  , 
éc  qui  fouvent  eft  jointe  avec  la  go¬ 
norrhée. 

2°.  Si  le  Virus  Vénérien  ,  qui, 2*  ta  Vé- 
comme  on  l’a  déjà  dit  ,  eft  d’une 
nature  acide  ,  fe  trouve  retenu  dans 
le  fang  ,  il  y  épaiffira  la  femence  , 
avec  iaqiielic  ii  fe  mêle  le  plus ,  par 
une  affinité  particulière.  La  femence 
ainfi  épaiffie  s’arrêtera  dans  fes  vaif- 
feaux  ,  qui  font  d’une  grande  fin  elfe  , 

ÔC  en  grand  nombre  ,  qui  ,  par 
leurs  différensentortillemens ,  forment 
plufieurs  peloîtons.  Par-là  ces  vaif- 
îeaux  feront  diftendus  5c  gonflés  ,  les 
artères  ÔC  les  veines  feront  compri¬ 
mées  ;  le  fang  fera  gêné  dans  fon 
cours  ,  &  forcé  d’enfiler  les  vailfeaux 
lymphatiques. 

Tel  efi;  l’ordre  ,  fuivant  lequel  la/ 
tumeur  inflammatoire  des  tefiicules 
fera  produite  par  la  fécondé  caufe  ^ 
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qui  dépend  d'une  Vérole  cachée  , 
mais  qui  arrive  le  plus  fouvent  fans 
qu’il  y  ait  aétuellement  de  gonor¬ 
rhée. 

Ï1  s’enfuit  de-îà  ,  1°.  Que  la  pre- 
miere  efpéce  de  tumeur  ,  venant  d’une 
rétention  de  femence  foiidaine  ,  ou  fe 
faifantjp<2r  jiuxion  ,  comme  parloient 
les  Anciens  ,  doit  être  plus  inflam¬ 
matoire. 

2°.  Que  la  chaleur  8c  la  douleur 
doivent  y  être  plus  grandes, 

3®.  Qu’elle  doit  ,  par  cette  raifon  , 
fe  réfoudre  plus  aifément  5c  plus  par¬ 
faitement  ,  ,  pour  l’ordinaire  ,  fans 

laiiler  dans  le  tellicule  aucune  dureté  , 
ou  prefqu’auciine  ;  fur-tout  fi  la  go¬ 
norrhée  recormmençant  à  couler,  don¬ 
ne  ifTue  à  la  femence  épaifîie  gru- 
meîée. 


Ou  du  4°.  Que  fi  cette  tumeur  ne  fe  ré- 
fout  pas  ,  elle  doit  venir  le  plus  fou- 

puration.  fr  •  o  ^ 

vent  a  iuppuration  ,  oC  apres  1  ouver¬ 
ture  de  l’abfcès  ,  dégénérer  en  ulcère 
fiftuleiix. 


5®.  Que  cette  tumeur  occupe  le 
telticule  droit  ou  le  gauche  ,  fuivant 
que  la  femence  eft  retenue  dans  la 
véiiciile  féminaire  du  côté  droit  ou 
du  côté  gauche  ;  &  qii  elle  les  occu¬ 
pe  tous  deux  ,  quand  la  femence  eft 
arrêtée  dans  les  deux  véficules  à  la 
fois. 
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6^.  Que  pour  la  fécondé  efpéce  de 
tumeur  ^  comme  elle  vient  d’un  amas 
de  femence  ,  qui  fe  fait  plus  lente¬ 
ment  ,  ou  ,  pour  parler  comme  les 
Anciens  ,  comme  elle  fe  forme  par 
congejîion  ,  elle  doit  être  au  contrai¬ 
re  moins  inflammatoire. 

7°.  Que  la  chaleur  la  douleur 
doivent  y  être  moindres. 

8^.  Mais  ,  auffi  qu’elle  ne  fe  ré- 
-fout  ni  fi  aifément  ,  ni  fi  parfaite¬ 
ment  ,  ÔC  quelle  laille  le  plus  fouvent 
une  dureté  dans  le  tedicule  ;  parce 
qu’il  n’y  a  point  d’écoulement  de  fe¬ 
mence  à  attendre  ,  qui  piiiiTe  iervir  à 
évacuer  la  femence  accumulée. 

9®.  Qu’il  arrive  fouvent  que  les  par¬ 
ties  les  plus  ténues  de  ceîte  tumeur 
venant  à  fe  difîîper  peu-à-peii  ,  la 
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Skirrhe* 


tumeur  fe  convertit  en  skirrhe  :  ce 
qui  produit  allez  fouvent  l’hydrocè¬ 
le  ,  le  pneumatocèle  ,  le  farcocèle  , 

5Cc.  Qu’il  arrive  même  quelquefois  , 
que  les  violentes  ofcillations  des  artè¬ 
res  qui  font  auprès  ,  qii’line  meurtrif- 
fure  ou  contufion  fortuite  ,  que  l’acre* 
té  des  humeurs  ,  ôCc ,  y  attirent  des 
douleurs  lancinantes  :  ce  qui  la  fait 
dégénérer  en  cancer. 

10.  Que  cette  fécondé  efpéce  de  Cancer^ 
tumeur  attaque  l’im  ou  l’autre  des 
îefficules  ,  fuivailt  que  leur  tidk  fe 
trouve  plus  lâche  ,  ou  que  le  froilTe- 
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ment  fortuit  donne  lieu  au  féjoiir  de 
la  fe  meoce. 

11.  Que  dans  les  deux  efpéces  de 
tumeur  ,  les  épididymes  font  plus 
facilement  aitedlés  que  les  teilicules  ; 
parce  que  les  vaüTeaux  des  épididy¬ 
mes  font  plus  lâches  ,  ÔC  fe  prêtent 
plus  facilement  à  la  dilatation;  au-iieii 
que  les  autres  vaiiléaux  fpermatiques 
qui  compofent  le  tefticuie  ,  étroite¬ 
ment  ferrés  ôc  empaquetés  dans  la  tu¬ 
nique  albugineufe  ,  font  en  état  de 
mieux  réfifter. 

12.  Que  l’extrémité  inférieure  des 
épididymes  eft  plus  fouvent  enflée 
que  l’extrémité  fupérieure  ;  à  caufé 
que  la  liîuation  fait  que  la  femence 
revient  plus  difficilement  de  l’extrê- 
mité  inférieure. 

13.  Que  dans  cette  Maladie  on 
fent  une  pefanteur  dans  les  bourfes  ; 
parce  que  les  tefficules  gonflés  pé- 
fent  réellement  davantage  :  5c  que  ce 
fentiment  de  pefanteur  s’étend  juf- 
qu’aux  aines  ;  parce  que  le  cordon 
fpermatique  ,  qui  participe  auffi  de 
l’inflammation ,  eft  tiraillé  par  le  poids 
du  tefticule. 

14.  Enfin  ,  que  la  fièvre  s’allu¬ 
me  ;  foit  parce  que  la  douleur  aigue 
qui  tourmente  le  Malade  ,  produit , 
par  les  loix  de  îafympathie  ,  descon- 
îraétions  du  cœur  plus  fréquentes  ; 
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folt  parce  que  le  fang  ne  pouvant 
fuivrefa  route  ordinaire  dans  les  vaif- 
feaux  du  tefticule  enflammé  ,  cir¬ 
cule  avec  plus  de  vîteile  dans  les  au¬ 
tres  vaifTeaux  ,  6c  par-là  donne  occa- 
fîon  au  cœur  de  fe  contrarier  plus  fré¬ 
quemment. 

Diagnojîlc*  La  maladie  &  le  degré  Dlagnof- 
de  maladie  fe  diftinguent  à  Tœil.  On  tic. 
ne  connoît  les  caufes  que  par  le  rap¬ 
port  du  Malade. 

Prognojîic»  Cette  tumeur  n’ell  ja-  Tfognof- 
mais  fans  danger  ;  puifqu’elle  eil 
compagnée  de  fièvre,  qu’elle  peut 
avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  Comme 
i’abfcès  ,  la  fiilulc  ,  le  skirrhe  ,  i’hy- 
drocèle  ,  le  farcocèle  ,  ôc  le  cancer 
des  teflicules, 

La  tumeur  qui  dépend  d’une  go¬ 
norrhée  fupprimée  ,  a  des  fyrnptô- 
mes  plus  violens  ,  de  moins  de. 
durée.  Celle  qui  efi:  produite  par  une 
vérole  cachée  ,  en  a  de  plus  doux  ,  5c 
dure  plus  long  -  tems.  Mais  elles  ont 
toutes  deux  leurs  dangers  particuliers, 
dont  nous  avons  traité  affez  ample¬ 
ment. 

Curation*  Pour  ce  qui  efl  de  la  Curation» 
Curation  ,  i°.  On  faignera  plufieurs 
fois  au  bras ,  fuivant  l’âge  ,  les  for¬ 
ces  5c  le  tempérament  du  Malade  , 
la  nature  &  la  violence  du  mal  , 
l’ardeur  de  la  fièvre.  Il  n’y  a  point 
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de  moyen  plus  capable  de  réfoudre 
6c  de  difliper  ,  ou  de  modérer  iSc 
d’adoucir  promptement  i’inflamma- 
îioii, 

2®.  On  ordonnera  de  boire  beau¬ 
coup  de  tifane  ,  telle  que  celle  qu’on 
a  propofée  ci-delTus  pour  la  gonor¬ 
rhée,  On  ne  nourrira  le  Malade  qu’a¬ 
vec  des  Bouillons  de  poulet  ÔL  de 
veau.  Les  Lavemens  feront  faits  avec 
la  moelle  de  caffe. 

3®.  On  s’abfliendra  ,  pour  le  de¬ 
dans  ,  de  tout  remède  violent  ÔL  pur¬ 
gatif  ;  5c  au  -  dehors  de  tout  aftrin- 
gent  5c  répercuffif.  On  s’en  tiendra 
uniquement  aux  Anodyns  ,  qui  fe¬ 
ront  employés  en  lotions  ,  fomenta¬ 
tions  ÔC  catapiafmes.  Pour  cet  effet , 
on  fe  fervira  utilement  de  la  décoc¬ 
tion  de  racine  de  guimauve  ,  ôl  de 
graine  de  lin  ,  ou  de  lait  un  peu 
tiède  ;  dont  on  fomentera  de  tems- 
en  tems  le  Scrutum ,  ou  du  cataplaf- 
me  de  mie  de  pain  ,  ou  de  celui 
d’oignons  de  lys,  avec  les  feuilles  de 
Jufquiame  ,  de  Mauve  ÔC  de  Branc- 
iirfine  ,  réduites  en  pulpe  ,  avec  la  fa¬ 
rine  de  lin  ôC  l’huile  de  vers  de  terre 
ou  de  lys. 

4®.  Si  ,  dans  ce  premier  période 
du  mal,  la  douleur  étoit  fort  aigue  : 
on  mettroit  en  ufage  ,  à  une  dofè  con¬ 
venable,  les  Narcotiques,  tels  que  les 
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fyrops  de  Diacode  ÔC  de  Katabé  , 
le  Laudanum ,  la  teinture  Anodyne  , 
6cc. 

5®.  Quand  la  violence  de  i'inflam-- 
mation  y  ôc  par  conféquent  de  la  fiè¬ 
vre  5c  de  la  douleur  ,  fera  rallentie  , 
on  purgera  doucement  le  malade  avec 
dix  gros ,  ou  une  once  H.  demie  de 
moelle  de  Cafl'e  dans  une  livre  de  pe¬ 
tit  lait ,  pour  deux  prifes. 

6°.  On  pourra  alors  appliquer  , 
fans  danger  ,  des  cataplafmes  légè¬ 
rement  réfolutifs  ;  tels  que  le  fui^ 
vaut ,  qui  efi:  fait  avec  les  quatre' fa¬ 
rines  rélblutives  ,  Sc  qui  efl  fort  ap¬ 
prouvé  ; 

P rcnc"^  des  farines  d^ Orge  ,  de  Lupins , 
de  FènugreCj  &  de  Seigle  ,  de  cha^ 
cane  deux  onces  ; 

JOe  la  graine  de  Cumin  en  poudre ,  de-’ 
mi-once  ; 

Faites  cuire  le  tout  dans  de  t Eau  com¬ 
mune  5  jufquà  ce  qull  foit  réduit  en 
forme  de  bouillie  épaife,  Ajoute-q-y 
enfaite  ujie  once  &.  demie  F huile  de 
'  vers. 

0n  loue  aufiî  une  efpéce  de  Terre 
Cimolée  ,  qui  fe  ramaffe  dans  l’auge 
des  Couteliers  ,  5c  qui  efi:  compofée 
de  parcelles  de  fer  ,  ôC  de  pierr^e  à 
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aigulfer.  On  i’étend  fur  un  ünge  , 

,  après  l’avoir  fait  chauffer  ,  on 
l’applique  avec  fuccès  fur  la  tumeur. 

7®.  On  peut  aufli  employer  alors 
intérieurement  ,  fans  rien  craindre  , 
toute  forte  d’Anti-vénériens ,  qui  ,  en 
corrigeant  le  virus  ^  peuvent  rendre  à 
la  femence  épaifTie  fa  fluidité  naturel¬ 
le.  On  trouvera  ces  Remèdes  dans  les 
Chapitres  précédons  ,  où  il  eft  traité 
de  la  Gonorrhée» 

8®.  Après  que  l’inflammation  des 
tefticules  eft  diftipée  ,  il  refte  d’or¬ 
dinaire  ,  fur-tout  dans  les  extrémités 
des  épididymes  ,  quelque  dureté  plus 
ou  moins  grande  ,  qui  eft  caufée  par 
la  femence  épaiflie  qui  y  croupit. 
On  prapofe  plufieurs  moyens  de  la 
réfoüdre  :  i°.  L’ufage  des  onèfions 
avec  le  Baume  de  foufre  fucciné  , 
ou  avec  les  Huiles  de  Maftich  ,  de 
Rue  5c:  de  Menthe  ,  mêlées  à  dofes 
égales  ,  8c  ,  fi  on  le  juge  à-propos  , 
réduites  en  forme  d’onguent  ^  en  y 
ajoutant  un  peu  de  cire  :  z®.  L’ap¬ 
plication  de  l’Emplâtre  de  Vigo  au 
quadruple  de  Mercure  ,  de  celui  de 
Ciguë  du  Diabotanuïïi ,  55Cc  ,  choifif- 
fant  celui  qu'on  voudra  ,  ou  les  mê¬ 
lant  enfemble  dans  la  proportion 
qu’on  jugera  convenable  :  3®.  L’ufage 
des  Friéfioiis  avec  l’onguent  Mercu¬ 
riel,  ayant  foin  d’éviter  la  faiivation  : 


1: 

'I 

Vener.  L.  IîI.  Ch.  IV.  i6i 
4°.  Le  fimple  iifage  des  feuls  Relâ- 
chans  ;  tels  que  l’Emplâtre  de  Muci¬ 
lage  ,  celui  de  Blanc  de  Baleine  ,  ou 
'  de  Fray  de  Grenouilles  ,  ÔCc  ,  qui 
opèrent  quelquefois  mieux  que  les  plus 
forts  Réfoliitifs. 

9°.  Pendant  l’iifage  de  ces  Remè¬ 
des  ,  il  faut  porter  un  Surpenfoire  ; 
de  peur  que  les  tefticules  ne  tiraillent 
les  vailTeaux  fpermatiques,  par  l’aug¬ 
mentation  de  leur  poids ,  ôc  n’empê¬ 
chent  la  réfolution  de  la  femence  qui 
les  gonfle. 

10.  Que  fi  ,  malgré  Tufage  des 
remèdes  Anodyns  ,  réfolutifs,  &  dif- 
CLiflifs  ,  le  tefiicule  enflammé  tend 
à  la  fuppuration  ^  ce  qui  fe  connoît 
par  la  dureté  du  phlegmon  ,  êCpar  le 
renouvellem.ent  desfymptômes,  alors, 
après  avoir  réitéré  la  faignée  ,  fi  le 
cas  l’exige  ,  on  continuera  les  cata- 
plafines  émolliens  ,  tels  que  nous  les 
avons  prefcrits  ci-defTus,  Chapitre  IIL 
§.  les  rendant  même  plus  mâtura- 
tifs ,  en  y  ajoutant  l’onguent  Bafili- 
cum-,  le  vieux  levain ,  ou  les  Efcargots 
tirés  de  leurs  coquilles ,  pilés  réduits 
en  pâte. 

11.  Dès  que  la  mollefle  d’un  en¬ 
droit  ,  qu’une  fludfuation  fourde  , 
ou  que  la  diminution  des  accidens 
fera  connoitre  que  le  pus  efi:  déjà 
formé  quelque  part ,  il  faudra  promp- 
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îement  lui  procurer  une  iflue  ,  de 
peur  qu’il  n’achéve  de  corrompre  la 
îubftaiice  molle  du  tefticule.  Quel¬ 
ques-uns  fe  fervent  ,  pour  cela  ,  du 
Cautère  potentiel  ;  mais  alTez  mal¬ 
à-propos  ,  parce  que  l’irritation  qu’il 
caufe  ,  en  rongeant  les  tuniques  ex¬ 
trêmement  fenfibles  du  tefticiile  , 
produit  fouvent  de  fâcheufes  convul- 
îions.  C’eft  pourquoi ,  il  vaut  mieux 
faire  une  inciüon  qui  foit  peu  pro¬ 
fonde  ,  afin  de  ne  pas  trop  blefTer 
la  fubftance  de  la  partie  ,  5c  dont 
l’ouverture  foit  médiocre  ,  enforte 
qu’elle  fuffife  pour  i’écoiilement  du 
pus  ,  5c  que  cependant  elle  ne  caufe 
pas  un  trop  grand  délabrement  du 
tellicule. 

12.  Après  l’évacuation  du  pus  ,  il 
faut  déterger  la  cavité  de  l’abfcès  , 
en  y  injeâant  de  la  décoction  d’or¬ 
ge  avec  le  Miel  Rofit ,  5c  la  remplir 
de  plumaceaux  trempés  dans  un  Di- 
geflîf  adouciffant ,  fait  avec  la  Téré- 
benîine  de  Venife  ,  le  jaune-  -  d’œuf, 
ÔC  quelques  gouttes  d'huile  de  Mil¬ 
le-pertuis.  La  fuppuration  étant  fi¬ 
nie  ,  il  faut ,  pendant  que  les  chairs 
pouffent  ,  nettoyer  l’ulcère  avec  les 
Eaux  Thermales  de  Balaruc,  de  Bour¬ 
bon,  de  Barèges^  ôCc,  ÔC  le  confoli- 
der  enfuite  avec  le  Baume  d’Ar- 
clius ,  auquel  on  pourra  ajoûter  quel- 
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ques  gouttes  de  Baume  verd  de  Mets, 
afin  de  rendre  la  cicatrice  plus  ferme, 

13.  Mais  ,  fila  gangrène  fe  met- 
toit  au  tefticule  enflammé  ,  fi  une  fiip- 
puration  excefiîve  en  avoit  prefque 
détruit  toute  la  fubftance  ,  fi  ,  après 
avoir  été  long-tems  skirrheux  ,  il  de- 
venoit carcinomateux,  il  faudroit  fans 
délai  en  faire  l’amputation. 

14.  Enfin  ,  fi  après  la  fuppuration  , 
il  refioit  un  ulcère  fiftuleux  ^  tout  le 
tefticule  demeuroit  skirrheux  ,  ou  mê¬ 
me  fi  le  skirrhe  occupoit  une  partie 
confidérable  du  tefticule  ,  ou  de  Té- 
pididyme  ,  il  faudroit  avoir  recours 
aux  Friéfions  Mercurielles ,  qui ,  dans 
les  Maladies  Vénériennes  opiniâtres , 
font  la  derniere  refiburce.  Car  ,  c’eft 
Tunique  moyen  de  corriger  efficace¬ 
ment  le  vice  du  fang  ,  d’atténuer  la 
femence  épaiffie  qui  féjourne  dans 
le  tefticule  ,  ÔC  de  détruire  le  virus 
qui  croupit  depuis  long  •  terns  dans 
le  fang  ,  ou  qui  Ta  infeéfé  depuis 
peu  à  la  fuite  d’une  gonorrhée  fup- 
primée ,  8c  qui  entretient  les  reftes  de 
la  maladie. 

§.  II. 

t Abcès  Vènérim  du  Périnée. 

On  a  déjà  vii  que  dans  la  Gonor¬ 
rhée  ,  l’inflammation  attaque  trois 
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différentes  fortes  de  parties  ,  ou  fé- 
parément ,  ou  à  la  fois  ;  fçavoir  ,  les 
véiïciîles  féniinaires  ,  les  proftates, 
les  glandes  de  Cowper.  S’il  ar¬ 
rive  donc  qu’il  ait  contraéfé  une  go¬ 
norrhée  extrêmement  maligne  ;  (i 
l’on  a  négligé  long-terns  de  fe  faire 
traiter  d’une  gonorrhée  ordinaire  ; 
fi  ,  au  lieu  des  Saignées  5c  des  Ano- 
dyns  ,  on  employé  mal-à-propos  de 
violens  purgatifs  ;  fi  l’on  irrite  le 
Mai ,  en  fe  livrant  au  commerce  des 
femmes  ,  en  biivant  du  vin  pur  ou 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  en  allant 
à  cheval ,  en  faifant  de  trop  grands 
exercices,  5c  c  ;  fi  l’on  arrête  l’écou¬ 
lement  virulent ,  par  un  ufage  impru¬ 
dent  d’injeêfions  aftringentes  ;  dans 
tous  ces  cas  ,  il  y  a  un  très  -  grand 
danger  que  les  parties  enflammées 
tiraillées  ne  fe  déchirent  ,  par  l’a¬ 
bondance  du  faog  qui  croupit  ,  par 
la  violente  pulfitioii  des  artères  trop 
tendues  ,  par  Tâcreté  6c  la  virulence 
de  la  femence  ,  5c  qu’enfîii  ,  le  fang 
extravafé  ,  ÔC  mêlé  avec  la  femence 
mal  conflituée  ,  ne  fe  change  en  pus, 
5c  ne  forme  un  véritable  abfcès  au 
périnée. 

On  peut  donc  ,  5c  l’on  doit  regar¬ 
der  les  différentes  circonftances  qu’on 
vient  de  rapporter  ,  comme  les  cau- 
fes  de  l’abfcès  du  périnée  qui  fur- 
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vient  à  la  gonorrhée  ,  fur  -  tout  ,  fi 
elles  fe  rencontrent  dans  un  Malade 
qui  ait  le  fang  naturellement  âcre , 
ou  qui  ait  les  véficules  féminaires  , 
les  proftates ,  ou  les  glandes  de  Cow- 
per  déjà  affoiblies  êc  endommagées 
par  pluheurs  gonorrhées  précédentes. 

Cependant  ,  l’expérience  apprend 
que  la  gonorrhée  ,  qui  n’occupe  que 
les  véficules  féminaires  ou  les  prof¬ 
tates  ,  dégénère  plus  rarement  en 
abfcès  ;  foit  parce  que  ces  parties  , 
étant  plus  groffes  plus  fermes ,  ré¬ 
liftent  mieux  au  déchirement  qui  eft 
ordinairement  néceffaire  pour  la  iup- 
puration  ;  foit  que  leurs  conduits  ex¬ 
crétoires  étant  plus  gros  ,  plus  courts, 
6c  en  plus  grand  nombre  ,  fournilTent 
une  iflue  plus  aifée  à  la  femence  cor¬ 
rompue  ;  ce  qui  fait  qu’elle  a  moins 
de  force  pour  ronger  les  cellules  ou 
elle  s’amaffe.  Au  contraire  ,  la  go¬ 
norrhée  qui  a  fon  fiége  dans  les  glan¬ 
des  de  Cowper  ,  tourne  plus  fouvent 
en  abfcès  ,  par  les  raifons  contrai¬ 
res  ;  foit  parce  que  ces  glandes  étant 
plus  petites  &  plus  molles  ,  fe  cor¬ 
rompent  avec  plus  de  facilité  ;  foit 
parce  que  la  liqueur  léminale  qu’el¬ 
les  renferment  ,  y  féjournant  plus 
long-tems  ,  à  caufe  qu’elle  ne  peut 
couler  dans  l’urèthre  que  par  un  ca¬ 
nal  étroit ,  long  5c  tortueux  ,  elle 
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déchire  plus  proinptemeiit  leur  fubÉ- 
tance. 

fn^s*”de^*  Au  refte  ,  i°.  De  quelque  caufa 
i’abfcèsau  fLippLiratioii  vienne  ,  ÔC  en  quel- 

périnée.  que  endroit  du  périnée  qu’elle  fe  faffe, 
Augmeti-  igg  fymptômes  qui  accompa- 

fymptô-  gRsnt  la  gonorrhée  ,  comme  l’ardeur 
mes  de  la  d’urine  ,  la  tumeur  ,  la  chaleur  ,  la 
douleur ,  la  tenfion  ,  ÔC  la  rougeur  du 
périnée ,  5c  même  de  toute  la  ver¬ 
ge  ,  en  doivent  augmenter  conlidé- 
rablement  :  ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre  ,  puifque  le  commencement 
de  la  fuppuration  eft  le  dernier  dégré 
de  r inflammation. 

Douleur  2-^.  Î1  doit  même  furvenir  une  doii- 
puifative.  leur  pulfative  fenfible  ;  parce  que  les 
artères  qui  fe  diflribuent  dans  la  par¬ 
tie  enflammée  &  prête  à  iuppurer  , 
étant  gonflées  par  le  fang  qui  y  crou¬ 
pit,  font  plus  fortement  dilatées  par 
celui ,  qui  à  chaque  fyilole  du  cœur  , 
aborde  de  nouveau,  5c  communiquent 
aux  parties  voifines  cet  ébranlement 
alternatif  ,  qui  caufe  un  furcroît  de 
douleur. 

Adouclf-  3°.  Dès  que  le  pus  efl  une  fois 
fement  formé  tous  les  fymptômes  qui  avoienî 
des  fymp-  j.0(3oublé  ,  s’adoucilTeiit ,  Sc  la  doii- 
après  la  letiT  püifative  Celle  parce  que  les  par- 
formation  ties  malades  font  alors  moins  tendues, 
du  pus,  ^  gênent  moins  la  circulation  du 
fang. 
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4®.  A  proportion  que  ce  pus  eft 
l  [plus  ou  moins  acre  ,  il  creuie,  en 
\  Irongeant  les  parties  voifiiies  ,  diffé- 
i'jrens  finus  plus  ou  moins  profonds  ; 
i  jToit  en-dedans  ,  5c  alors  il  coule  par 
I  Turèthre  ;  foit  en-dehors  ,  alors 
il  fort  par  le  périnée  ;  foit  en- dedans 
;  en-dehors  en  même-tems,  ê>C  alors 
il  fort  également  par  Furèthre  6c  par 
le  périnée.  J’ai  vü  plufieurs  fois  de 
ces  fortes  de  Sinus  qui  s’ouvroient  en 
grand  nombre  dans  Furèthre  dans 
le  périnée  ,  pénétrer  en  même-tems 
dans  le  fondement  ,  après  avoir  percé 
les  membranes  du  Reêiim  ;  de  telle 
maniéré  que  le  commencementde  Fu¬ 
rèthre  ,  5c  Fextrêmité  du  fondement 
communiquant  par-là  avec  le  périnée, 

Furine  ,  le  pus  ,  les  excrémens  les  plus 
liquides,  les  vents  forîoient  indiffé¬ 
remment  par  Furèthre,  par  le  fonde¬ 
ment  par  les  fiflules  du  périnée, 

5^.  Les  parois  de  ces  fortes  de  fi-  ^CalIoü-5 
nus  font  bien-îôt  pleines  de  callofi-^^*' 
tés  ;  parce  que  le  pus  qui  y  féjourne  , 
épaiflit  5c  endurcit  la  lymphe  qui  les 
arrofe  :  ce  qui  arrive  encore  plutôt 
quand  Furine  ÔC  les  matières  fécales 
pénétrent  dans  ces  finus. 

6°.  De-là  viennent  les  différentes  FiftulesJ 
fiftules  du  périnée  ,  qui  communi¬ 
quent  avec  Furèthre  ,  ou  avec  Fa- 
mis ,  ou  entr’elles  ;  qui  rendent  tan-j 
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tôt  peu  de  pus ,  &  tantôt  beaucoup  , 
tantôt  un  pus  féreux  liquide  ,  ÔC 
tantôt  un  pus  vifqueux  ,  ou  fangui- 
noient  ;  qui  font  quelquefois  enflam¬ 
mées  ,  &L  quelquefois  fans  inflam¬ 
mation  ,  fuivant  les  fautes  que  Ton 
commet  dans  le  régime  ,  ou  dans 
Fufage  des  autres  chofes  non- natu¬ 
relles. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  pré- 
fent  des  hommes  ,  doit  s’entendre  pa¬ 
reillement  des  femmies  ,  avec  les 
différences  convenables.  Dans  les 
femmes  ,  la  gonorrhée  venant  à  fup- 
purer  ,  il  fe  forme  des  abfcès  dans 
les  profilâtes  ;  ÔC  ,  fi  le  pus  ne  s’éva¬ 
cue  pas  par  les  lacunes  ,  il  s’ouvre 
infenfibiement  un  chemin  dans  l’u¬ 
rèthre  ou  dans  le  vagin.  Il  fe  forme 
aiifiï  des  abfcès  au  périnée  ;  fi  les 
glandes  de  Cowper  ,  qui  chez  les 
femmes,  font  placées  en  cet  endroit , 
s’enflamment  &  fuppurent  dans  une 
gonorrhée  virulente  ,  ôc  alors  l’abf- 
cès  a  coutume  de  s’ouvrir  du  côté  du 
vagin  ,  ou  du  côté  du  fondement  , 
ou  de  run  &  de  l’autre  côté.  Quant 
aux  glandes  vaginales  ,  qui  ,  dans 
les  femmes  ,  font  le  troiiiéme  fiége 
de  la  gonorrhée  ,  leur  conformation 
ÔC  leur  fituatioii  fouffrent  à  peine 
qu’elles  s’abcèdent  ,  mais  lorfqu’el- 
les  viennent  à  s’enflammer  à  fuppu- 
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rer  ,  elles  donuiient  lieu  à  des  chan¬ 
cres  du  vagin  ,  comme  on  verra  em 
fou  lieu. 

Diapioftic*  On  connoît  que  rabf- 
cès  /e  forme,  ,  par  le  redoublemenî  de  Pabfcès 
tous  les  fymptômes  qui  font  propres  au  péri- 
à  rinflamrnatioii.  On  connoît  qu’il 
cjî  formé  ,  par  la  diminution  des  mê¬ 
mes  fymptômes  ,  par  la  molleffe  de 
la  partie  enflammée  ,  ôc  par  la  fluc¬ 
tuation  fourde  du  pus  qu’elle  ren¬ 
ferme. 

Quand  la  fluêfuation  efl  extérieu¬ 
re  ,  près  du  fondement  ,  c’eft  une 
marque  que  les  glandes  de  Cow- 
per  font  affeêfées.  Quand  la  fluèfua- 
tion  eft  plus  intérieure  ,  plus  profon¬ 
de  ,  près  du  fondemient  ,  c’eft 
un  ligne  que  ce  font  les  proftates. 
Quand  elle  eft  intérieure  ,  profonde  , 

^  près  de  la  racine  de  la  verge  ,  le 
mal  eft  dans  les  véficules  féminaires. 

Enfin  ,  il  eft  dans  la  proftate  ou  dans 
la  véficule  droite  ou  gauche  ,  fui- 
vant  qu’on  fent  le  pus  du  côté  droit  ou 
du  côté  gauche. 

Les  ulcères  fiftuleux  ôC  extérieurs 
du  périnée  font  vifibles.  On  connoît 
leur  fituaîion  ,  leur  nombre  leurs 
communications,  par  les  accidens,  ou 
par  le  moyen  de  la  fonde.  On  juge 
qu’il  y  a  des  ulcères  internes  ,  par  le 
pus  qui  fort  fort  fréquemment  de  rurè- 
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thre  ,  par  la  douleur  fourde  du  péri¬ 
née  ,  par  rinflammation  fréquente  de 
l’iirèthre,  avec  flrangurie,  qui  ceffent 
iorfqiie  le  pus  a  coulé  abondamment  ; 
enfin  ,  par  les,  gonorrhées  précéden¬ 
tes  J  par  la  maniéré  dont  elles  ont 
été  traitées. 

Prognof-  Frognojlic*  Tout  abfcès  au  péri- 
tic  de  née  eft  dangereux  ,  en  ce  qu’il  atta- 

périnée.  parties  glanduieuies  ,  difhci- 

les  à  cicatrifér. 

Plus  i’abfcès  eft  grand  5c  profond  , 
plus  il  eft  dangereux  :  ainfi  les  abf¬ 
cès  des  véficuies  féminaires  6C  des 
proftates  font  plus  dangereux  ,  que 
ceux  des  glandes  de  Cowper, 

L’abfcès  eft  très-dangereux  ,  quand 
le  pus  eft  long-tems.  retenu  ;  parce 
qu’il  forme  alors  plufieurs  finus  cal¬ 
leux  ,  qui  affeéfent  en  différentes  ma¬ 
niérés  le  commencement  de  l’urèthre  , 
le  fondement  5cle  périnée. 

L’uîcère  externe  6c  fiduleux  du 
périnée  ne  fe  guérit  pas  aifément  : 
L’interne  qui  s’ouvre  dans  l’iirèthre  , 
fe  guérit  très  -  difficilement  :  8>C  ni 
run  ni  l’autre  ne  fe  guérit  prefqiie 
jamais ,  qu’en  faifant  une  iiicifîon  au 
périnée  ,  ^  en  découvrant  le  fiége  du 
mal. 

On  ne  doit  prefqiie  pas  entrepren¬ 
dre  le  traitement  des  différens  ulcè¬ 
res  fiftuleux  du  périnée  ,  qui  coin- 
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înuniqiient  avec  Turèthre  5C  avec  le 
fondement  ;  parce  qu’il  eft  impoffi- 
ble  d’en  découvrir  tous  les  recoins  , 
fans  quoi  l’on  n’avance  rien  ,  ou  qu’il 
eft  impolTible  de  découvrir  ces  re¬ 
coins  fans  faire  un  grand  délabre¬ 
ment,  par  plufîeurs  incifions  répétées; 
ce  qui  eft  toujours  dangereux.  C’eft 
pourquoi ,  pour  ne  pas  décrier  une 
opération  qui  eft  d’ailleurs  falutaire  , 
il  vaut  mieux,  la  plupart  du  tems,  s’en 
tenir  à  la  cure  palliative,  fur-tout  dans 
les  fujets  épuifés  exténués  par  la 
longueur  de  la  maladie  ,  5c  dont  le 
fang  eli:  d’ailleurs  vicié. 

Curation.  On  doit  dillinguer  qua- 
tre  maniérés  de  traiter  ce  mal  ,  lui-cèsaupé- 
vant  les  quatre  différens  états  de  larinée. 
maladie.  La  première  ,  quand  on  a  fu- 
jet  de  craindre  une  fuppuration ,  qu’il 
faut  tâcher  de  prévenir.  La  fécondé , 
quand  l’abfcès  eft  déjà  formé  dans 
le  périnée  ,  6c  qu’il  s’agit  de  vuider 
le  pus  qu’il  contient.  La  troijîeme  , 
quand  le  pus  ,  à  force  de  croupir  ,  a 
creufé  des  finus  6c  des  clapiers  ^ 
qu’on  eft  forcé  d’ouvrir.  La  quatrie-- 
me  enfin  ,  quand  le  mal  efl  à  un  tel 
dégré  ,  qu’on  n’ofe  pas  entreprendre 
de  le  guérir  ,  ÔC  qu’on-  fe  réduit  à  en 
modérer  la  violence  ,  ÔC  à  le  rendre  faut 
fupportable.  '  prevemr 

V  ^  luppu* 

1.  Un  doit  tout  tenter  pour  em- ration. 

Hz 


Il  faut 
ouvrir 
i’abfcès. 
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pêcher  ,  s’il  fe  peut  ,  la  fuppuration 
du  périnée.  Il  faut,  pour  cela,  faire 
de  grandes  ÔC  fréquentes  faignées  ; 
faire  tenir  rigoureufement  le  Malade 
aux  bouillons  ,  ÔC  au  lit  ;  éloigner 
les  caufes  extérieures  qui  ont  donné 
lieu  au  retour  de  l’inflammation  :  or- 

A 

donner  de  boire  beaucoup  de  tifane 
îafraîchiffante  ,  telle  que  celle  qu’on 
a  propofée  au  Chapitre  L  de  ce  Livre; 
employer  les  fomentations  les 
demi  -  bains  émolliens  ,  adouciiïans 
5c  anodyns ,  faits  avec  la  décodfion 
de  Guimauve  ,  de  Branc-urfîne  ,  de 
Mauve  ,  de  Violier  ,  ou  avec  le  Lait 
tiède  ;  appliquer  des  Cataplafmes 
anodyns  ôc  relâchans,  avec  la  mie  de 
pain,  ou  les  pulpes  émollientes  d’oi¬ 
gnons  de  Lys  ,  de  racines  de  Guimau¬ 
ve,  de  Nénuphar  ,  &c  ,  6c  de  feuil¬ 
les  de  Mauve  ,  de  Branc-iirfiiie  ,  de 
Poirée  ,  de  Violier  ,  &c  ;  donner  des 
lavemens  avec  la  décoéLon  émol¬ 
liente,  le  Petit-lait,  la  pulpe  de  Gaffe 
récemment  extraite  à  la  dofe  d’une 
once ,  &c  ;  calmer  la  douleur  ,  &  fa- 
vorifer  la  réfolutioii  par  rufagc  des 
Narcotiques  ,  tels  que  le  fyrop  de 
Diacode  ,  la  Teinture  Anodyne  ,  le 
Laudanum  ,  a^c. 

II.  Que  fi ,  malgré  ces  Remèdes  , 
la  fuppuration  fe  fait  ,  il  faut  fe  dé¬ 
terminer  à  donner  au  pus  une  promp- 
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te  ifTiie  dès  qu’on  connoîtra  qu’il  eft 
formé ,  pour  éviter  qu’il  ne  fe  creufe 
des  fmus  ,  ne  produife  des  callo- 
fités. 

Ainïi  ,  i^.  Ayant  introduit  la  fonde 
dans  Turèthre  ,  on  fera  fur  l’endroit 
de  l’abfcès  une  incifion  parallèle  au 
raphé  ,  plus  ou  moins  longue  plus 
ou  moins  profonde  ,  fiiivant  la  liîua- 
tion  ,  l’étendue  6c  la  profondeur  de 
rabfcès  ,  tâchant  d’éviter  d’ouvrir  l’u¬ 
rèthre  ,  que  la  fonde  ,  qui  elf  dedans  , 
fait  aifément  reconnoitre. 

Après  avoir  introduit  le  doigt 
dans  la  piaye  ,  on  ouvrira  tous  les  fi- 
nus  ,  on  coupera  toutes  les  brides ,  s’il 
y  en  a  ,  3c  on  tâchera  ,  autant  qu’il  fe 
pourra ,  de  mettre  tous  les  recoins  à 
découvert  ;  de  telle  forte  que  le  pus 
ne  piiifTe  plus  croupir  nulle  part  ,  que 
les  Remèdes  puilTent  pénétrer  par¬ 
tout  ;  en  un  mot  ,  qu’on  puilTe  tout 
voir  ,  ou  du  moins  tout  reconnoître 
facilement. 

3°.  S’il  fe  trouve  des  callofités  , 
on  les  emportera  avec  les  cifeaux  , 
fuppofé  que  la  nature  de  l’endroit  le 
permette  ,  ou  du  moins  on  les  froif- 
fera  avec  les  doigts  ,  ou,  pour  mieux 
faire  ,  on  les  fcarifiera  légèrement  , 
afn  d’en  procurer  par-là  la  fuppu- 
ration  qui  les  fall'e  fondre  ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’ufer  de  catliéréti- 
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ques  ,  qui  ,  en  confirmant  les  bords 
de  rulcère  ,  6c  en  renouvellant  de 
jour  en  jour  la  fuppuration  ,  empê¬ 
chent  ou  retardent  la  réunion  de  la 
playe. 

4°,  On  remplira  la  playe  de  char¬ 
pie  féche  ,  dans  le  premier  appareil  : 
enfuite  on  la  paofera  avec  le  Digeflif 
ordinaire  ,  fi  les  chairs  paroûTent  bel¬ 
les  ;  mais  s’il  y  avoit  le  moindre  dan¬ 
ger  de  gangrène  ,  on  mêleroit  au  Di- 
geftif  de  riiuiie  de  mille-pertuis ,  de 
la  teinture  de  myrrhe  ,  ou  de  l’on¬ 
guent  Egyptiac. 

5®.  A  mefure  que  la  fuppuration 
avancera  ^  an  netîoyera  chaque  jour 
l’ulcère  ,  d’abord  avec  des  injeâions 
déterfives  ,  faites  avec  la  décoclioii 
d’orge,  5c  le  miel  rofat  ;  enfuite  avec 
des  injeélions  vulnéraires  ,  telles  que 
la  décoâiion  de  mille-pertuis  ,  d’ai- 
gremoine  ,  de  fanicle  ,  de  bugle,  èCc. 
Enfin ,  on  la  cicatrifera  avec  le  Baume 
d’Arcæus  ,  ôc  même  av^ec  le  Baume 
verd  ,  ü  les  chairs  qui  poufferont  fe 
trouvoient  trop  molles. 

6°.  Le  principal  foin  dans  ce  trai¬ 
tement  ,  doit-être  de  reconnoître  juf- 
qu’au  moindre  finus  ;  & ,  pour  cela  , 
il  faut  toujours  faire  attention  à  la 
qualité  ÔC  à  l’abondance  de  pus  qui 
fort  de  l’ulcère,  à  la  qualité  des  chairs 
qui  pouffent ,  à  la  moüeffe  ou  à  la  du- 
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reté  des  parties  contiguës  à  l’iilcère  , ' 
afin  de  pouvoir  s’aiFurer  ,  par  ce 
moyen  ,  s’il  n’y  a  point  quelque  finùs 
caché  8k  capable  ,  fi  on  le  négligèoit, 
de  renouveller  le  mal. 

III.  Que  fl  la  négligence  des  Ma- 
lades  ,  ou  de  ceux  qui  les  traitent  ,  jes  finus- 
donne  occafion  au  pus  trop  long- 
tems  renfermé  de  creufer  les  cla¬ 
piers  aux  environs  ,  alors  il  faudra 
faire  une  opération  un  peu  plùs 
difficile  ,  &  qui  fera  différente  ,  fub 
vaut  la  différente  fiîuation  des  ul¬ 
cères  fiftuleiix  ,  6c  le  différent  com¬ 
merce  qu’ils  auront  avec  les  partiès 
voifines. 

Car  ,  1°,  Si  Tulcère  ou  les  ulcérés 
ne  s’ouvrent  qu’au  dehors  ,  l’opéra¬ 
tion  fera  abfôlumènt  la  même  que 
celle  qu’on  vient  de  décrire  ,  ou 
n’en  différera  du  moins  qu’éii  ce 
qu’il  faudra  avoir  encore  plus  d’af- 
tention  à  ouvrir  tous  les  clapiers  ,  ÔC 
à  emporter  toutes  les  callofités  avec 
les  cifeaux  ,  ou  à  les  faire  confumer 
par  la  fuppuration  ,  ou  par  des  cor- 
rofifs  ;  d’autant  plus  que  ces  cla¬ 
piers  ces  callofités  doivent  fe  ren¬ 
contrer  en  pins  grand  nombre  ÔCplüs 
fouveiît  dans  les  ulcères  fiftiiîeux. 

1°.  Si  un  ulcère  ,  ou  fi  plufieurs 
ulcères  ont  une  double  ouverture  , 
l’une  én  dehors  ,  ÔC  l’autre  en-de- 
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dans  vers  l’urèthre’,  011  ne  peut 
point  fe  difpenfer  alors  d’ouvrir  le 
canal.  C’eft  pourquoi  ,  après  y  avoir 
introduit  une  fonde  cannelée  ,  on 
fera  ,  avec  le  biftouri  ou  le  lithoto¬ 
me  ,  fur  l’endroit  ulcéré  de  l’urèthre 
ÔC  du  périnée  ,  une  incifîon  longitu¬ 
dinale  en  fuivant  la  crénelure  de 
la  fonde  ,  comme  dans  la  lithoto¬ 
mie  :  on  fe  comportera  pour  tout 
le  refte  ,  comme  dans  le  cas  précé¬ 
dent  ;  on  ouvrira  tous  les  finus 
tous  les  clapiers  ;  on  emportera  les 
callofités  ,  ÔC  s’il  en  refte  quelques- 
unes  ,  on  les  détruira  par  la  fuppu- 
ration  ,  ou  par  de  doux  corrofifs  ; 
enfin  ,  on  panfera  la  playe  de  la  mê¬ 
me  maniéré  avec  les  mêmes  Re¬ 
mèdes  ;  avec  cette  feule  différence  , 
qii’après  l’incifion  de  l’urèthre  ,  on 
laifiera  la  fonde  dans  la  vefiie  juf- 
qu’à  la  réunion  des  lèvres  intérieures 
de  l’ulcère  ,  afin  de  le  garantir  par-là, 
autant  qu’il  fe  pourra,  des dangereufes 
impreOions  qu’il  recevroit  de  l’âcreté 
de  l’urine. 

3®.  Si  un  ou  plufieiirs  ulcères  n’a¬ 
yant  point  d’ouverture  au- dehors  , 
s’ouvrent  uniquement  dans  l’urèthre  , 
l’opération  efl  abfolument  la  même  , 
&  la  maladie  ,  pour  être  parfaite¬ 
ment  guérie  ,  demande  les  mêmes 
précautions.  Au  refie  ,  il  eft  à  remar- 
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qiier  que  cette  forte  d’abfcès  au  péri¬ 
née  ,  qui  s’ouvre  feulement  dans  l’ii- 
I  rèthre  ,  eil  rare  ,  5c  que  pour  cela 
'  on  peut  ,  faute  d’attention  ,  le  con¬ 
fondre  avec  le  flux  purulent  des  prof- 
tates  ,  ou  des  véficiiles  fémiiiaires. 
Cependant ,  il  peut  en  être  diftingué  : 

1^^.  En  ce  que  dans  rabfcès  le  pus 
coule  plus  abondamment  :  2®.  En  ce 
qu’il  y  a  au  périnée  une  tumeur  molle 
avec  fiuéfuation  :  3°.  En  ce  que  cette 
tumeur  augmente  tandis  qu’on  rend 
l’urine  ,dont  une  partie  fortant  diffici¬ 
lement  par  Turèthre  ,  fe  jette  dans  la 
tumeur  :  4^.  En  ce  qu’elle  diminue 
lorfqiî’on  la  comprime  ;  parce  qu’a« 
lors  le  pus  s’écoule  par  l’urèthre 
avec  l’iirine. 

4°.  Enfin  ,  fi  un  ulcère  ou  fi  pîii- 
fieurs  ulcères  qui  s’ouvrent  au  -  de¬ 
hors  ,  communiquent  non- feulement 
avec  l’urèthre  ,  mais  auffi  avec  le  fon¬ 
dement  ,  l’opération  ,  fuppofé  qu’on 
juge  à  propos  de  la  tenter  ,  fe  fera 
comme  dans  le  cas  précèdent  ;  mais 
on  la  poulfera  jurqu’aii  fondement  ^ 
en  fuivant  la  route  des  clapiers  ,  6c 
Fincifion  s’y  fera  comme  dans  la  fif- 
tule  à  l’anus.  Du  refie  ,  toutes  les 
précautions  feront  les  mêmes  que  dans 
les  cas  précédens. 

IV.  Si  le  mal  n’eft  pas  fiifceptibîe  pai 
d’une  guérifoii  radicale  parfaite  jiktive, 
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comme  lorfque  le  périnée  eft  tout  per¬ 
cé  d’ulcères  tortueux  ,  fiftuleux  ,  cal¬ 
leux  finueux  ,  qui  communiquent 
avec  l’urèthre  avec  le  fondement , 
fur-tout  fi  le  malade  eft  afFoibli ,  mal 
confiitué  ,  6c  fort  exténué  par  la  fiè¬ 
vre  lente  ;  alors  il  faut  fe  contenter 
d’une  cure  palliative,  afin  d’arrêter  du 
moins  le  progrès  du  mal  ,  6c  prolon¬ 
ger  ,  autant  qu’on  le  peut ,  la  vie  du 
iValade,  quelque malheureufe  quelle 
foiî. 

Les  moyens  les  plus  propres  pour 
cela  ,  font  1°.  L’ufage  de  tout  ce  qui 
peut  diminuer  adoucir  l’âcreté  du 
îang  ;  comme  un  régime  léger  ,  hu- 
meâant  6c  rafraîchilîant  ;  i’abftinen- 
ce  du  vin ,  des  femmes,  des  exercices, 
ÔC  fur-tout  de  celui  d’aller  à  cheval  ; 
l’attention  à  éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit  altérer  la  tranquillité  d’efprit  : 
les  bains  tiédes  d’eau  douce  ;  les 
bouillons  ou  les  apozêmes  rafraîchif- 
fans  ;  le  lait  pour  toute  nourriture  ; 
les  purgatifs  doux  ,  avec  deux  onces 
de  pulpe  de  cafTe  dans  une  livre  de 
petit-lait  clarifié  ,  ou  avec  deux  onces 
de  manne  dans  un  verre  de  tifanne  ,  y 
ajoLitant ,  s’il  le  falloit ,  un  gros  de  fel 
végétal. 

2.^.  L’ufage  de  tout  ce  qui  peut  dé¬ 
terrer  les  ulcères  ;  comme  les  eaux 
minérales  acidulés  ferrugineufes , 
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îa  tifane  ou  le  hochet  de  racines  ou 
de  bois  fudorifiques  ;  les  infufions 
vulnéraires  de  fanicle  ,  de  bugle  ,  de 
pied-de-lion  ,  de  fauge,  de  menthe, 
ÔCc. 

3®.  L’ufage  des  Remèdes  qui  font  ' 
Balfamiques ,  5C  qui  par  conféquent 
peuvent  favorifer  la  régénération  des 
chairs  ,  5c  cicatrifer  les  ulcères ,  ou 
du  moins  en  arrêter  les  progrès  ;  tels 
que  font  la  térébenthine  de  Chio  , 
ou  de  Venife  ^  à  la  dofe  d’un  gros  ; 
les  Baumes  du  Pérou  ,  de  Copahu  , 
de  Canada  ,  ôCc  ,  à  la  dofe  de  hx  , 
huit,  dix  ou  douze  gouttes ,  réduits 
en  bols  avec  du  fucre  pulvérifé  ,  ou 
mêlés  avec  une  cuillerée  de  fyrop  de 
capillaire. 

4®.  L’ufage  des  Remèdes  capables 
de  rétablir  le  relTort  des  parties  alFec- 
îées  ,  de  fondre  les  humeurs  qui  y 
croiipilTent  ,  de  faciliter  ainfi  ,  par 
ce  double  effet  ,  la  circulation  du 
fang  ,  ôc  de  la  lymphe  ;  comme  les 
fomentations  ou  les  embrocations  fur 
le  périnée  ax^ec  les  Eaux  thermales 
de  Balaruc  ,  de  Barèges  ,  de  Bour¬ 
bon  ,  Scc  ,  ou  de  légères  Friftions 
mercurielles  réitérées  de  tems  -  ea^^» 
îems. 
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§.  I  î  I. 

Du  Flux  involontaire  de  Semence  , 

O  U 

De  la  Gonorrhée  habituelle^ 

U  3  eu  le  malheur  d’avoir 

îiuudfe/ phdieurs  gonorrhées  ,  8c  quel¬ 
quefois  quand  on  n’en  a  eu  qu’une  , 
mais  longue  2>C  opiniâtre  ,  on  fe  trou¬ 
ve  foLivent  expofé  pendant  des  mois  , 
des  années ,  &  même  pendant  toute 
la  vie  ,  à  un  flux  involontaire  de  fe- 
mence  ,  qui  coule  fans  aucun  ,  ou 
prefqiie  aucun  fentiment  de  plaifir. 
Ce  flux  efl:  tantôt  médiocre  ,  mais 
continuel  ,  Ibit  que  les  Malades  mar¬ 
chent  ,  fe  répofent  ,  ou  falTent  quel- 
qu’autre  fonàion  ;  tantôt  il  ed  plus 
rare  ,  mais  plus  abondant,  5c  il  coule 
en  plus  grolfes  gouttes  ,  lorfqiie  les 
Malades  font  le  moindre  effort  pour 
aller  à  la  felle  ,  lorfqu’ils  s’occupent 
de  penfées  lafcives  ,  ou  quhls  fe  dif- 
pofent  à  l’aêfe  vénérien. 

Comment  La  connoilfance  defceconomie  ani- 
dans  le-  yoir  que  prefque  toute  la 

tat  natu-  ,,  .  ^  ^  n  > 

rel,  lafe- lemence  qui  coule  par  i  uretnre  , 
mence  eft  vient  des  véficules  féra inaires  ,  ou 
danT^fL  proflates.  Celle  qui  efî;  prolifi- 
réfervoirs  que  vient  des  véficules  féminaires  ^ 
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oii  elle  eft  portée  des  tefticules  par 
les  vailleaux  déférens.  Celle  qui  eft 
purement  lymphatique  vient  des  prof- 
tates  ,  où  elle  fe  fépare  d’avec  le 
fang.  Les  véficules  féminaires  s’ou¬ 
vrent  dans  l’urèthre  ,  chacune  par 
un  conduit  particulier  :  c’eft  entre 
ces  deux  conduits  qu’on  obferve  une 
j  petite  éminence  ,  appellée  Veni-mon- 
tiinum.  Les  proftates  s’ouvrent  aufli 
dans  l’urèthre  par  douze  canaux  ex¬ 
crétoires  ,  mais  qui  font  à  proportion 
plus  étroits  ,  afin  de  mieux  renfermer 
la  feinence  que  ces  glandes  contien¬ 
nent  ,  ôc  qui  eft  plus  féreufe  &  plus 
liquide. 

Au  refte  ,  ces  conduits  excrétoi¬ 
res  de  la  femence  font  fi  bien  fer¬ 
més,  dans  l’état  naturel  ,  par  un  en¬ 
trelacement  de  fibres  mufculeufes  , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  Sphincter , 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Ana- 
tomiftes ,  ou  fimplement  par  le  ref- 
fort  des  parties  qui  les  environnent  , 
qu’il  n’en  peut  fortir  une  feule  goutte 
de  liqueur  ,  à  moins  que  les  véfi- 
cules  féminaires  ou  les  proftates  ne 
foient  fortement  comprimées  ,  tant 
par  la  contraèfion  des  membranes 
dont  elles  font  envelopées  ,  que  par 
celle  des  mufcles  éreâeurs  &  accé¬ 
lérateurs  ,  comme  il  arrive  dans  l’é¬ 
jaculation. 
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Caufes  On  voit  par-là  que  l’Ecoulement 
du  Flux  involontaire  dont  il  s’agit,  vient  i°. 
turc.  E'e  ce  que  les  canaux  excrétoires 
de  la  femence  ayant  été  trop  dila¬ 
tés  ,  fe  trouvent  élargis  plus  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  relient  à  demi  ouverts  : 
2®.  Ou  de  ce  que  le  relâchement  fur- 
venu  aux  parties  voilînes  ^  ne  leur 
permet  plus  de  le  relTerrer  avec  allez 
de  force  pour  contenir  la  femence. 
La  première  caufe  produit  le  flux 
continuel  ;  6c  la  fécondé,  l’autre  for¬ 
te  de  flux  ,  qui  ne  fe  manifefle  que 
quand  les  véficules  féminaires  ou  les 
prollates  font  comprimées  dans  les 
efforts  pour  aller  à  la  felle  ,  ou 
quand  elles  font  un  peu  relTerrées 
dans  les  premiers  châtouillemens 
du  plailîr  vénérien.  Ces  deux  cau¬ 
fes  qui  produifent  l’écoulement  in¬ 
volontaire  de  femence  ,  font  les  fui¬ 
tes  ordinaires  des  gonorrhées  lon¬ 
gues  ,  opiniâtres  ÔC  réitérées  ;  ÔC  il 
ne  faut  pas  être  furprîs  par  confé- 
quent  ,  que  ces  fortes  de  gonorrhées 
foient  fuivies  de  l’une  ou  de  l’autre 
des  deux  efpèces  d’écoulement  de 
femence  dont  on  vient  de  parler  ; 
car  i^.  La  femence  purulente  doit 
dilater  par  fon  abondance  ,  Ôi  ron¬ 
ger  par  fon  âcreté  ,  les  canaux  ex¬ 
crétoires  qui  lui  donnent  iffue  ;  ÔC  , 
par  l’une  ÔC  l’autre  de  ces  raifons  , 
il  doit  les  aggrandir  :  2®.  Les  par- 
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ties  qui  embraflent  ces  canaux ,  étant 
tiraillées  6c  allongées  au-delà  de  leur 
tonus  naturel  ,  par  l’inflammation  6C 
par  le  gonflement  des  proftates  ÔC 
des  véficules  féminaires  ,  6c  par  le 
palîage  continuel  d’un  pus  abondant , 
elles  doivent  fe  refTerrer  enfuite  plus 
foiblement  ;  d’oü  il  arrivera  que  les 
canaux  excrétoires  feront  moins  exac¬ 
tement  fermés  ,  5c  lailTeroiit  fouvent 
échapper  la  femence  ,  à  la  mioindre 
comprefîion. 

L’une  ôc  l’autre  de  ces  caufes  eft 
ordinairement  entretenue  ,  &  par  le 
vice  de  la  femence  même  ,  lorfque 
le  Virus  Vénérien  ou  des  Remèdes 
échauffans  l’ont  rendue  fi  âcre  ,  qu’en 
irritant  les  véficuies  &  les  profla- 
tes ,  elle  les  follicite  à  des  excrétions 
fréquentes  ,  6c  prefque  continuelles  ; 
6c  par  le  vice  de  ces  réfervoirs  mê¬ 
mes  ,  lorfqu’à  force  d’avoir  été  long- 
tems  dans  un  état  de  phlogofe  ,  ils 
en  font  devenus  plus  fenfîbles  ,  ôc 
plus  fufceptibles  de  l’irritation  qui 
donne  lieu  à  l’expreffion  de  la  fe- 
inence.  C’eff  ainfî  que  la  Chafîie  , 
qui  dépend  du  relâchement  des  glan¬ 
des  qui  bordent  les  paupières  ,  eft 
augmentée  tant  par  la  phlogofe  de 
ces  glandes  ,  que  par  l’âcreté  de  l’hu¬ 
meur  chalîieufe. 

Symptômes»  i^.  Si  le  flux  de  fe- 


Caufes 
qui  l’en¬ 
tretien¬ 
nent. 


Symptôé 

mes. 
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îndîffé-  mence  eft  continuel  j  quoique  en  très- 
pour^ies  quantité  ,  Ton  ne  reffentira  des 

femmes,  inouvemens  amoureux  que  rarement 
&  foiblement  ;  parce  que  le  peu  de 
femence  qui  reliera  dans  les  véfîcu- 
les  féminaires  5c  dans  les  prollates  , 
n’en  pourra  guères  exciter,  ni  par  fa 
chaleur  ni  par  fes  châtouilleraens. 

Z®.  Cette  efpèce  d’impuilTance  fera 
très-fenfîble  ,  quand  les  vélicules  fé¬ 
minaires  feront  alFeéfées  ;  5c  elle  le 
fera  moins  ,  quand  il  ify  aura  que 
les  proftates  d’intérelTées  ;  parce  que 
la  femence  des  vélicules  a  plus  d’ac¬ 
tivité  ,  de  force  5c  d’énergie  ;  au  lieu 
que  celle  des  proflaîes  eft  plus  foi- 
ble  ,  plus  féreufe  ,  ÔC  par  conféquent 
moins  propre  à  allumer  le  feu  de  l’a¬ 
mour. 

Quelque-  3°,  Si  le  flux  n’ell  pas  continuel  , 
fmsmom-  qu’il  vienne  feulement  par  inter¬ 
valles  ,  on  fera  moins  indifférent  pour 
les  femmes  ;  parce  que  la  femence 
amalfée  plus  abondamment  dans  fes 
réfervoirs,  excitera  plus  puilfamment 
la  padion  amoureufe  ,  fur-tout  li  l’é- 
,coulement  ne  vient  que  des  proftates, 
6Cnon  des  vélicules  féminaires. 

^reAîon  4^*  Mais  ,  dans  ce  cas-là  même,  l’é- 
foible  &  redlionne  pourra  pas  durer  long- teins; 
durér*  p^tce  que  réjaculation  fe  fait  avec  trop 
de  promptitude  :  ainli  la  verge  re¬ 
tombera  vite  dans  Ton  premier  état  s 
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avant  même  que  Faêlion  foit  com¬ 
mencée  ;  ce  qui  fait  une  autre  efpéce 
d’impuiltance  ,  du  moins  lorfque  la 
jouifTance  n’eft  pas  aifée. 

5°.  Si  récoulement  de  femence  eft 
abondant ,  il  épuifera  peu  à-peu  la  par¬ 
tie  rpiritueufe  bL  balfamique  dufaiig  , 

ÔC  caufera  l’AmaigrilTement,  la  Phthi- 
fie  ,  6C  le  Taèes  Dorfalis  ,  tout  de  AmaîgriA 
même  que  dans  ceux  qui  s’épuifent 
avec  les  femmes. 

piagnoJîic>  La  maladie  5C  la  caufe  " 

primordiale  de  la  maladie  ,  qui  eil  la 
gonorrhée  ,  fe  reconnoiflent  par  l’a¬ 
veu  du  Malade. 

Les  deux  efpéces  de  cette  maladie 
font  évidentes  d’eiles-mêmes  ,  ÔC  font 
juger  du  vice  des  canaux  Excrétoi¬ 
res  :  car  l’écoulement  qui  eft  conti¬ 
nuel  dépend  de  leur  dilatation  ,  qui 
les  tient  à  demi-ouverts  ;  ÔC  l’écou¬ 
lement  qui  vient  par  intervalles  ,  dé¬ 
pend  de  leur  relâchement,  qui  les  em¬ 
pêche  de  fe  fermer  exaéfement. 

Il  n’eft  pas  difficile  non  plus  de 
diftinguer  li  le  fiége  du  mal  eft  dans 
les  véftcLiles  féminaires ,  ou  dans  les 
proftates  :  car  la  femence  des  prof- 
tates  eft  féreufe  ,  claire  ê>C  ténue  ;  au 
lieu  que  celles  desvéfîcules  eftépaiffie, 
vifqueufe  blanchâtre.  .. 

Frognojlic*  Cet  écoulement  n’eft  Prognof^ 
dangereux  que  quand  il  eft  exceffif  , 
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ce  qui  eft  rare.  Mais  il  eft  incommo¬ 
de  ;  fur-tout  ceux  qui  s’étant  donnés 
auparavant  pour  des  Héros  dans  le 
combat  amoureux  ,  déplorent  amè¬ 
rement  la  perte  de  cette  ancienne  vi¬ 
gueur. 

L’écoulement  continuel  fe  guérit 
plus  difficilement  que  l’écoulement 
par  intervalles  ;  parce  qu’il  eft  plus 
difficile  de  refterrer  des  canaux  ex¬ 
crétoires  trop  dilatés  ,  que  de  réta¬ 
blir  le  tonus  des  parties  trop  relâ¬ 
chées. 

Puration,  Curation,  i®.  Comme  l’expérience 
a  appris  que  l’écoulement  de  femen- 
ce  eft  quelquefois  entretenu  par  une 
légère  piilogofe  des  proftates  6c  des 
véiicules  fémihaires  ,  ou  de  leurs  ca^ 
naux  excrétoires  ,  à  peu  -  près  de  îa 
même  maniéré  que  l’écoulement  de 
la  Chaffie  dans  l’Ophthalmie  ,  l’eft 
par  l’infîammation  des  glandes  des 
paupières  ,  il  eft  néceftaire  d’en  com¬ 
mencer  le  traitement  par  une  ou  deux 
baignées  du  bras.  J’ai  vu  plus  d’une 
fois  la  maladie  ,  lorfqu’elle  étoit  ré¬ 
cente,  céder  à  ce  feul  Remède. 

De  même  ,  comme  l’acrimonie 
de  la  Semence  ,  caufée  par  le  Virus 
ou  par  les  remèdes  ,  augmente  d’or¬ 
dinaire  l’Ecoulement ,  il  faut  emplo¬ 
yer  les  Adouciftans  ,tels  que  les  bains 
domeftiques ,  les  eaux  minérales  aci- 
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dules ,  les  bouillons  ou  les  apozêmes 
délayans  ÔC  tempérans  ,  le  petit-lait 
chalybéôC  altéré  avec  le  fuc  de  fume- 
terre  ,  le  lait  pur  ,  qu’on  prendra  une 
fois  ou  deux  le  jour,  même  pour 
toute  nourriture. 

3°.  On  palTera  enfuiîe  à  l’ufage  des 
Vulnéraires  &  des  Balfamiques  pour 
déterger  cicatrifer  les  ulcères  qui 
pourroient  être  reftés  dan^  les  Réfer- 
voirs  de  la  Semence.  On  pourra  em¬ 
ployer  ,  dans  cette  vue  ,  les  iiifufions 
légères  des  vulnéraires  de  SLiilIe  ,  ou 
feules ,  ou  mêlées  avec  du  lait ,  les  in- 
fufiOîis  de  feuilles  de  menthe  ordi¬ 
naire  ,  ÔC  de  millefeuille  ,  les  tifanes 
ou  hochets  des  racine  ôc  des  bois  fu- 
dorifiques  ;  la  térébenthine  de  Venife  , 
cuite  ,  ou  diiToute  dans  un  jaune 
d’œuf,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  ,  les  Baumes  de  Copahu  ,  de  To- 
lu  ^  du  Pérou  ,  du  Canada.,  èic,  de¬ 
puis  fix  gouttes  jufqu’à  douze  ,  réduits 
en  bols  avec  du  fiicre  pulvérifé  ,  5cc. 

4®.  On  pourra  aiilli  ordonner  des 
Fomentations,  ou  des  Embrocations 
fur  le  Périnée  ,  ou  des  înj estions  dans 
rUrèthre  ,  avec  les  décochions  vulné¬ 
raires  ,  ou  ,  ce  qui  efl:  plus  efficace, 
avec  les  eaux  Thermales  ,pour  raffer¬ 
mir  les  parties  relâchées. 

5^.  Si  tous  ces  Remèdes  n’ont  point 
defuccès,  ou  n’en  ont  que  peu ,  il  fau». 
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dra  mettre  en  ufage  les  Styptiques  5C 
les  AHringens  internes  ,  qui  font  pro¬ 
pres  pour  refferrer  les  Canaux  Excré¬ 
toires.  Tels  font  le  Corail  rouge  pré¬ 
paré  ,  les  yeux  d’écrevilTe  ,  le  fuccin  , 
ie  diaphoréîique  minéral ,  6c  encore 
mieux  la  corne  de  chef  préparée  phi- 
lofophiquement  ^  fyvoire  brillé  ,  la 
terre  figillée  ,  la  craye  de  Briançon , 
la  pierre  hématite,  lefang-de-dragon, 
lalun  de  roche  ,  le  fafran  de  Mars  af- 
trigeiit ,  &c.  On  met  en  poudre  trois 
ou  quatre  de  ces  Drogues  ,  chacune 
à  la  dofe  de  quinze  grains  ,  5c  on  les 
incorpore  avec  delà  confervede  rofes  , 
ou  du  fyrop  de  coins  ,  pour  en  faire 
un  bol  ou  une  prife  d’Opiate  ,  dont 
on  continue  l’ufage  pendant  quelques 
jours. 

6®.  On  peut  auffî  employer  fans 
danger  les  lnje£î:ions  aftringentes  , 
pourvu  que  la  Semence  foit  tout-à- 
fait  exempte  de  Virus  Vénérien  8C 
qu’ainh  il  n’y  ait  point  fujet  de  crain¬ 
dre  d’en  arrêter  l’écoulement.  Cesln- 
jeélions  fe  préparent  avec  les  racines 
de  billorte  tormentille  ,  pimprenelle, 
les  noix  de  galle  ,  les  fleurs  ÔC  l’écorce 
de  grenade  ,  les  cupules  de  gland  , 
6Cc  ,  dont  on  fait  une  décoéfion  dans 
de  l’eau  de  forge  ,  5C  on  ajoute  à  cha¬ 
que  once  de  décoélion  quelques  grains 
de  fiicrede  faturne  ,  ou  d’alun  de  ro- 
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che.  On  vante  encore  pour  le  même 
effet  ,  rinjeêfion  avec  la  poudre  de 
Verny  ,  dont  on  diffout  un  demi-gros 
dans  huit  onces  d’eau  de  plantain.  On 
trouvera  la  manière  de  faire  cette  Pou¬ 
dre  à  la  fin  du  quatrième  Livre.  On 
trouvera  aulîi  la  matière  préfente  trai¬ 
tée  plus  amplement  au  Chapitre  X. 
du  même  Livre  ,  lorfqu’on  parlera  de 
la  Curation  de  la  Gonorrhée  opiniâtre 
qui  rehe  quelquefois  après  les  frièPions 
mercurielles. 


7°.  Le  Régime  doit  être  léger  ^hu- 
meéfant  rafraîchiffant.  Le  malade 
s’abfliendra  pendant  long  -  tems  des 
femmes  ,  du  vin  ,  des  exercices  vio- 
lens ,  d’aller  à  cheval ,  ou  s’il  s’é¬ 
carte  de  cette  règle  ,  il  ne  s’en  écar¬ 
tera  que  peu  6c  rarement;  il  aura  at¬ 
tention  à  ne  pas  retenir  trop  long  tems 
ruriîie  ;  3c  s’il  n’a  pas  la  liberté  du 
ventre ,  il  prendra  fouvent  des  lave- 
mens  émolliens. 

Aurefte  ,  une  Gonorrhée  longue  6c 
8c  opiniâtre  produit  dans  lesfemmes, 
un  Flux  habituel  d’Humeur  Séminale 
qui  vient  des  Proflates  ,  des  Glandes 
de  Cowpery  ou  des  Glandes  Vagi¬ 
nales.  Ma  is  les  femmes  ne  s’en  em- 
barralfent  guères  ,  parce  qu’elle  le 
confondent  avec  les  Fleurs-blanches; 
èC  elles  ne  fongent  point  à  confulter 
pour  cela  des  Médecins  parce  qu  elles 


Les  fem¬ 
mes  font 
fujettes 
aufll  à  un 
flux  habi¬ 
tuel  d’hu¬ 
meur  fé- 
minale  ,  à 
la  fuite  de 
la  gonor¬ 
rhée* 
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font  accoutumées  à  employer,  contre 
cette  incommodité,  des  fomentations 
avec  la  décoâion  de  litharge  dans  Peau 
de  forge  où  dans  le  vinaigre.  Cepen¬ 
dant  ,  fi  la  grandeur  du  mal  les  obli- 
geoit  de  récourir  aux  Médecins ,  on 
les  traitera  de  la  maniéré  qu’on  vient 
de  prefcrire  pour  les  hommes. 

§.  ÎV. 


De  la  Sîrangurle  Opiniâtre  quifuccéde 
à  la  Gonorrhée» 


Defcrlp-  Quand  on  a  eu  pliifieurs  Gonor- 
Rr°angurie  ^  Gonorrliées  opiniâtres 


norrhée. 


i  fuccè-  oti  mal  traitées  ,  on  eft  ordinairc- 
deàiago-  ment  fujet  dans  la  fuite  à  une  Stran- 
gurie  habituelle  ,  dans  laquelle  l’urine, 
au-lieu  de  coulera  plein  canal  ÔC  d’un 
cours  égal  6c  uniforme,  ne  coule  que 
par  un  petit  filet ,  qui  fe  partage  fou- 
vent  en  deux ,  &  qui  même  s’arrête 
fouvenî  tout  court ,  dans  laquelle  Furi» 
ne,  loin  de jaiilircomme  à  l’ordinaire  , 
fort  à  peine  ,  lentement  bc  goutte-à- 
goutte  ,  malgré  les  efforts  que  l’on 
fait  ;  dans  laquelle  enfin  il  eft  impofïi- 
ble  de  retenir  long  tems  l’iirine  ,  parce 
que  l’irritation  fréquente  quelle  caufe 
furie  col  delà  Veffie,  oblige  à  piller 
prefque  à  tout  moment. 

Ces  accidens  font  fupportables  tant 
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qu’ils  font  médiocres.  Mais  fi  le  vin  ^ 
3e  commerce  des  femmes ,  les  exer¬ 
cices  ,  comme  celui  d’aller  à  che¬ 
val  ,  les  veilles  ,  les  alimens  chauds , 
les  pallions  violentes  viennent  à  les 
augmenter  ,  le  Périnée  s’échauffe,  de¬ 
vient  douloureux  ,  êc  dur  ;  la  Stran- 
gurie  fe  change  en  Ifchurie  ou  Réten¬ 
tion  d’Urine;  c’efi:  inutilement  que  l’on 
veut  uriner  ,  ÔC  que  l’on  fait  les  plus 
grands  efforts  ,  on  ne  rend  rien  ,  ou 
l’on  rend  feulement  quelque  peu  d’une 
matière  muqueufe  ,  piîuiteufe  , 
purulente  ;  la  fièvre  s’allume  ;  la  Vef* 
fie  trop  pleine  ÔC  trop  gonflée  devient 
douloureufe  ,  5c  eft  menacée  d’une 
inflammation  prochaine  ;  il  furvient 
des  vomilfemens  qui  ont  une  odeur 
iirineufe  ;  enfin  ,  il  ne  manque  au¬ 
cun  des  fymptômes  que  caufe  flf- 
churie. 

La  maladie  dure  plus  ou  moins 
de  tems  fur  le  même  pied  ,  fuivant 
le  degré  de  la  caufe  qui  la  produit , 
le  tempérament  du  malade,  le  mau¬ 
vais  état  de  l’Urèthre  ÔC  des  parties 
voifines;  &  les  fuccès  des  Remèdes 
qu’on  employé  ;  jufqu’à  ce  que  cette 
violence  diminuant  peu-à-peu  ,  l’urine 
recommence  à  couler  par  petites  gout¬ 
tes  ,  interrompues  ,  qui  deviennent  en- 
fuite  plus  groffes  ÔC  plus  fréquentes , 


Elle  eft 
produite 
par  divers 
©btlacles 
qui  fe 
trouvent 
dans  l’u- 
rêthre. 
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qui  forment  enfin  un  petit  filet 
continu. 

Alors  les  Parties  ceflant  d’être  ten¬ 
dues  ,  &  la  réfoluîion  s’avançant  ,  il 
coule  quelquefois  goutte-à-goutte  , 
pendantun  ou  deux  jours ,  une  matière 
miiqueufe  ,  pituiteufe  ,  purulente  ,  fa- 
nieufe  ,  8cc. 

Au  refte,  fi  l’on  examine  foigneu- 
fement  le  Canal  de  l’Uréîhre  avec  la 
fonde  ,  dans  le  tems  même  où  l’urine 
paroît  fortir  avec  moins  de  difficulté  , 
rien  n’arrête,  pour  l’ordinaire ,  dans 
la  longueur  de  la  V  erge  ;  mais  dans 
le  Périnée  ,  à  l’endroit  où  les  Véficu- 
les  Séminaires  ou  les  Prollates  font 
placées ,  on  rencontre  le  plus  fouvent 
deux  ,  trois ,  ou  quatre  obflacles  , 
les  uns  après  les  autres  ,  comme 
par  degrés ,  qui  forment  des  efpèces 
de  ligatures  dont  fUrèthre  fe  trou¬ 
ve  refferré  ,  &  qui  font  plus  on 
moins  dures  ,  plus  ou  moins  larges , 
plus  ou  moins  difficiles  à  vaincre  ,  ÔC 
plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des 
autres. 

Il  s’enfuit  de-là  vifiblement  ,  que 
ce  font  ces  obftacles  qui  caufent  la 
Strangurie  habituelle  qui  dépend  de 
la  Gonorrhée ,  lorfqu’ils  ne  font  que 
rétréchir  le  Canal  de  TUrèthre  ,  ôc 
qui  caufe  l’îfchurie  qui  fuccède  de 
teins- en-tems  à  la  Strangurie  ,  lorf- 

qu  étant 
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qu’étant  gonflés  ils  bouchent  abfolu- 
ment  le  Canal.  Or  ,  l’ouverture  deâ 
cadavres  de  ceux  qui  font  mort  atta¬ 
qués  de  cette  efpèce  de  Strangiirie  , 
la  nature  de  la  Gonorrhée  qui  pro¬ 
duit  cette  maladie  ,  6C  celle  des  dif- 
férens  fymptômes  dont  elle  eft  ac¬ 
compagnée  ,  nous  apprennent  que 
ces  obitacles  font  de  fîx  fortes  •,  fça- 
voir ,  i^.  Les  petits  ulcères  calleux  , 
opiniâtres  ÔC  malins  ,  qui  occupent 
les  Conduits  Excrétoires  des  Proila- 
tes  ,  ou  des  Véficules  Séminaires  : 

2®.  Les  Callofités  ou  les  Cicatrices 
dures  6C  calleufes  ,  que  ces  Ulcères 
laifTent  dans  l’iirèthre  après  leur  gué- 
rifon  :  3^.  Les  Caroncules  8c  les  Car- 
nofités  que  ceÿ  Ulcères  devenus  fon¬ 
gueux  forment  dans  Turèthre  :  4®. 

Le  Veru'montanum  conlidérabîement 
gonflé  ,  qui  produit  dans  l’iirèthre 
une  tumeur  contre  nature  :  5®.  Les 
Proftates  ,  ou  les  Véficiiles  Sémi¬ 
naires,  dures  ,  calleufes  ,  ou  skir- 
rheufes  ;  6®.  Les  mêmes  parties  fon- 
gueiifes ,  fpongieufes  ,  5c  trop  faciles 
à  fe  gonfler  à  la  moindre  occafîon. 

I®.  Nous  avons  déjà  «remarqué  ,  Parles 
que  le  flux  virulent  de  la  Gonorrhée  “aUe^j^xcle 
produit  prefque  toujours  des  Ulcères  l'urèthre. 
en  différens  endroits  de  l’iirèthre  , 

5c  fur-touî  aux  extrémités  des  canaux 
Excrétoires  des  Véficules  Séminaires 
Tome  IIL  I 


Par  les 
cicatrices 
trop  du¬ 
res. 
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6c  des  profilâtes.  Or  ,  quand  il  arri¬ 
vé  que  la  gonorrhée  efi:  négligée  , 
ou  mal-traiîée  ,  il  eft  rare  que  ces 
ulcères  viennent  à  une  parfaite  gué- 
rifon  ,  principalement  ceux  qui  atta¬ 
quent  les  canaux  excrétoires  de  ces 
réfervoirs  ,  ou  qui  en  font  proches, 
parce  qu’ils  font  continuellement  ir¬ 
rités  6c  entretenus  par  l’humeur  vi¬ 
rulente  qui  en  découle. 1  Ainti  de  lé¬ 
gers  6c  de  fuperfîciels  qu’ils  étoient 
d’abord  ,  ils  doivent  devenir  nécef- 
fairement,  à  la  longue,  malins,  fiftu- 
leux  6c  calleux  ,  rétrécir  par-là  plus 
ou  moins  le  canal  de  l’iirèthre  ,  6C 
empêcher  plus  ou  moins  le  palfage 
de  l’urine  ,  félon  que  reffervefcen- 
ce  ou  l’acrimonie  du  fang  ,  augmen¬ 
tée  par  quelque  faute  dans  le  régi¬ 
me  ,  fera  t^onfler  plus  ou  moins  leurs 
bords. 

2®.  Que  fi  ces  ulcères  guériffent 
enfin  ,  comme  en  effet  ,  il  n’efi:  pas 
rare  qu’ils  guériffent  ,  il  efi:  à  crain¬ 
dre  qu’ils  ne  laiffent  fouvent  des  ci¬ 
catrices  trop  dures  ,  6c  ordinairement 
plus  ferrées  que  n’étoit  la  peau  en  cet 
endroit  avant  la  maladie ,  qui  ride¬ 
ront  6c  rétréciront  le  canal  de  l’ii- 
rèthre  ,  fur-tovit  fi  les  ulcères  étoient 
profonds  ,  6c  que  leurs  cicatrices 
foient  calleufes  ;  ce  qui  arrive  allez 
fouvent  dans  les  ulcères  de  ces  par- 
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ties  ,  qu’on  ne  peut  pas  déterger. 

Voilà  donc  une  fécondé  caufe  de 
ftrangurie  ,  ou  de  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  qui  produira  fouvent  la  ré¬ 
tention  d’urine  ,  fi  les  cicatrices  tien¬ 
nent  à  fe  gonfler.  Pour  confirmer 
ce  qu’on  vient  de  dire  ,  on  peut  allé¬ 
guer  l’exemple  de  ceux  qui  ont  le 
malheur  d’être  bridés  ,  en  pafTant  par 
le  grand  Remède.  On  fçait  que  ce 
trille  accident  n’arrive  jamais  que 
quand  on  a  laifTé  creufer  les  ulcères 
de  la.  bouche  jufqu’aux  tendons  des 
mufcles  MalTeters  ;  mais  alors  les  ci¬ 
catrices  dures  qui  fe  forment  fur  ces 
ulcères  ,  froncent  tellement  ces  ten¬ 
dons  ,  5C  ces  tendons  froncés  retirent 
en  haut  la  mâchoire  inférieure  avec 
une  telle  force  ,  qu’il  eft  impoffible  à 
ces  Malades  d’ouvrir  la  bouche. 

3°.  Comme  les  ulcères  vénériens  Par  les 
de  l’urèthre  ,  loin  de  pouvoir  être 
détergés  ,  deviennent  au  contraire  * 

chaque  jour  plus  fordides ,  à  caufe 
qu’ils  font  continuellement  arrofés 
d’une  femence  purulente  ,  ÔC  d’une 
urine  fort  âcre  ,  ils  doivent  produire 
fouvent  des  excroilTances  de  chairs  , 
qif  011  appelle  carnojîtès  ou  caroncules , 
qui  font  calleufes  ,  ou  fongueufes  , 
groffies  ,  ou  petites  ,  larges  ÔC  plat- 
tes ,  ou  longues  5C  menues  ,  fituées 
dans  tels  ou  tels  endroits  de  l’ urèthre. 
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plus  ou  moins  nombreufes ,  ÔCc  ,  fui- 
vant  le  vice  ou  la  quantité  du  fuc 
nourricier  ,  ÔC  fuivant  l’étendue  ,  le 
nombre  6c  la  fituation  des  ulcères  : 
ce  qui  ne  fçauroit  arriver  lans  beau¬ 
coup  gêner  le  palTage  de  l’urine. 

Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  Mé¬ 
decins  regardent  aujourd’hui  comme 
une  chimère  l’esillence  des  caron¬ 
cules  de  Turèthre  ;  &  cela  peut-être 
par  cette  feule  raifon  ,  (  vu  l’inconf- 
tance  connue  des  hommes  )  que  les 
Médecins  des  derniers  iiécles  n’ad- 
mettoient  point  d’autre  caufe  de  la 
ilrangurie  qui  fuccéde  à  la  gonor¬ 
rhée.  Mais  ,  les  uns  les  autres  font 
également  blâmables  d’avoir  jugé  avec 
trop  de  précipitation.  Les  Anciens 
Médecins  ont  eu  tort  d’ignorer  les 
autres  caufes  de  la  drangurie  ,  qui 
font  encore  plus  confidérables  5c  plus 
fréquentes  ;  5c  les  Modernes  ne  font 
pas  excLifabîes  de  nier  témérairement 
ÔC  fans  fujet  ,  comme  ils  font,  l’exif- 
tence  de  ces  caroncules  ;  puifque  l’a¬ 
nalogie  tirée  de  l’exemple  de  tous 
les  ulcères  fordides  ,  en  montre  la 
poflibilité,  ^  que  l’ouverture  des  ca¬ 
davres  en  fait  voir  la  réalité.  Il  eil 
vrai  qu’ elles  ne  font  pas  aiiiïi  com¬ 
munes  que  l’ont  cru  les  Anciens  ,  ÔC 
que  le  croyent  encore  préfentement 
les  Charlatans  j  mais  elles  le  font  af- 
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fez  pour  mériter  une  place  parmi  les 
autres  caufes  de  la  ftrangiirie. 

4°.  On  ne  fçauroit  nier  du  moins  Par  le 
que  le  Veru  -  montanum  ,  qui  fépare 
les  deux  conduits  excrétoires  des  devenu 
véfîcules  féminaires  ,  ne  foit  fou-  skirrheux 
vent  rongé  ,  tuméfié  6c  enflammé  S^calleux, 
dans  une  gonorrhée  confidérable  ,  ÔC 
rebelle  ;  que  ,  fi  Ton  néglige  de 
réfoudre  l’inflammation  ,  6c  de  déter- 
ger  les  ulcères  ,  comme  on  le  né¬ 
glige  toujours  dans  les  gonorrhées 
que  l’on  fupprime  par  des  injeéfions 
aftringentes  ,  il  ne  dégénère  enfin  en 
verrue  ou  excroifiance  fongueufe  , 
calleufe,  skirrheiife  ,  ulcérée  à  fa  fu- 
perficie  ,  qui  fegonflera  plus  ou  moins 
par  plufieurs  différentes  caufes  ,  6C 
qui  mettra  un  obftacle  - continuel  au 
pafiage  de  l’nrine  ,  mais  un  obftacle 
pourtant  fufceptible  de  plufieurs  va¬ 
riations. 


5°.  Dans  toute  efpéce  de  Gonor-  ^Par 
rhée  ;  les  proftates  ,  ou  les  véfîcules 
lemmaires  ,  ou  les  unes  oC  les  au-  res  ,  ou 
très  en  même-tems  ,  font  enflammées 
ou  ulcérées.  S’il  arrive  donc  qu’elles  *^^®*'* 
ayent  ete  déjà  viciees  par  des  gonor-  UuCes. 
rhées  précédentes  ,  ou  qu’on  néglige 
les  Remèdes  convenables  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  le  progrès  du  mal  produira 
des  ulcères  calleux  ÔC  fiftuîeux  dans 
ces  parties  ,  qui  en  augmenteront  le 
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volume  ,  êc  qui  par-là  donneront  îieii 
à  la  comprelTion  de  l’urèthre  ,  for¬ 
meront  des  obftacîes  plus  ou  moins 

ar  les  ^  fortie  de  l’urine, 

véficuier  Enfin  ,  s'il  arrive  au  contraire 

féminai-  que  les  véficules  féminaires  ,  ou  les 
rcs  ,  ou  profitâtes  aient  leurs  cavités  profon- 
dément  rongées  par  le  pus  ^  ÔC  qu’on 
pleines d  ne  Ics  détcrgc  pas  avec  foin,  les  vui- 
fe  8’V^^^'  ulcères  y  auront  faits , 

feront  bien  tôt  remplis  de  plufieurs 
fungiis  ou  champignons  d’une  chair 
molle  ,  rare  ôc  fpongieufe  ,  comme 
on  fçait  qu’il  en  croît  quelquefois  dans 
les  ulcères  fordides  ôc  calleux.  Par  là 
les  profilâtes  H.  les  véficules  ^  fémi¬ 
naires  fe  trouvant  gonflées  ,  prefle- 
ront  î’iirèthre  qui  les  touche  ,  plus 
ou  moins  fortement  ,  fuivant  que  les 
excroÜTances  fongiieufes  qui  les  rem- 
plilTenî ,  feront  plus  ou  moins  gon¬ 
flées  ôc  dilatées. 

Symptô-  La  théorie  qu’on  vient  de  propo¬ 
ses  de  la  fer  ,  met  en  état  de  rendre  raifon  de 
tous  les  fymptômes  qui  arrivent  dans 
la  maladie  dont  il  s’agit. 

Urine  qui  L’urèthre  étant  rétréci  ou  com- 

fort  par  primé  par  quelqu’une  des  fix  caufes 
un  filet,  ciont  on  vient  de  parler  ,  l’urine  ne 
peut  plus  couler  à  plein  canal  comme 
auparavant ,  mais  feulement  par  un  fi¬ 
let  plus  ou  moins  gros  à  proportion 
du  rétréciffement  du  conduit.  Ce  qui 
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doit  s’entendre  de  même  de  l’éjacii- 
îation  de  la  femenee. 

2®.  Pins  l’iirine  trouvera  de  réfif- 
tance  à  fortir  ,  plus  la  vefiie  aura  be- 
foin  de  fe  contrader  avec  force  pour 
vaincre  cette  réfiftance.  Ainü  on  ne 
pourra  uriner  que  par  des  efforts  pro¬ 
portionnés  à  la  réfiftance  que  Turine 
rencontrera  dans  Ton  paffage.  Ce  qui 
eft  vrai  de  même  de  réjacuiation  de  la 
fêmence. 

3“.  L’urine,  après  avoir  furmonté  . 
cet  obftacle  ,  coulera  avec  d’autant  " 

plus  de  lenteur  ,  que  le  canal  ,  quelle 
aura  franchi  ,  fera  plus  rétréci  ,  en 
conféquence  de  cet  Axiome  connu  de 
Phylique,  liguids  en  pajfant  d'un 

canal  étroit  dans  un  plus  large  ,  couh 
dans  ce  dernier  autant  plus  lentement 
à  proportion  que  le  premier  ejîplus  étroit» 

Par  cette  raifon  l’urine  ne  jaillira  pas 
en  forme  d’arc  ;  mais  elle  fortira  à 
peine  de  l’urèthre.  Ce  qui  eft  vrai  de 
même  de  l’éjaculation  de  la  femenee. 

4^  Le  cours  de  l’urine  en  ren-  Eifurca- 

r  •  . 

contrant  un  obftacle  dans  l’urèthre  , 
doit  fe  partager  en  deux  filets  ,  qui 
feront  forcés  de  fe  réunir  enfemble 
tant  qu’ils  feront  contenus  dans  le 
canal  de  l’urèthre  ,  mais  qui  ne  laif- 
feront  pas  de  garder  chacun  leur  dé¬ 
termination  particulière  ;  de  telle  ma¬ 
niéré  ^  qu’au  fortir  du  canal ,  iis  fe 
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répareront  de  nouveau  ,  &  feront  le 
jet  de  l’urine  plus  ou  moins  fourché, 
fuivant  que  l’obftacle  fera  plus  ou 
moins  grand. 

Douleur  5°.  Plus  ruriiie  trouvera  de  réfif- 
enunnant  ^  plus  elle  heurtera  fortement 
contre  l’obftacle ,  plus  cet  endroit 
de  l’urèthre  fera  fortement  ébranlé. 
S’il  fe  trouve  donc  enflammé  ,  ou  ul¬ 
céré  ,  qu’il  foit  plus  fenhble  par 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  raifons  , 
la  douleur  qu’elle  y  caufera ,  y  fera 
d’autant  plus  grande  ,  que  la  voie  de 
l’urine  y  fera  plus  étroite  ;  ce  qui  pro¬ 
duira  une  ardeur  d’urine  fréquente  ou 
continuelle.  Par  la  mêm.e  raifon  ,  l’é¬ 
jaculation  de  la  femence  ne  fefera  pas 
fans  douleur. 

Urine  qui  l’ardcur  d’uriiie  elf  fort  gran- 

,  elle  donnera  lieu  à  une  forte 
les.  contracfion  de  l’urèthre  ,  fuivant  les 
loix  naturelles  de  la  fympathie.  Il 
ed:  vrai  que  la  volonté  fera  celTer 
pour  un  moment  ce  relTerrement  , 
mais  il  recommencera  tout  de  nou¬ 
veau  au  premier  abord  de  l’urine  ; 
comme  on  l’a  expliqué  en  parlant 
des  fymptômes  de  la  gonorrhée.  Ain- 
(i  ,  l’urine  ne  coulera  pas  d’un  cours 
égal  6c  uniforme  ,  mais  par  foubre- 
fauts.  La  même  chofe  doit  arriver  dans 
l’éjaculation  de  la  femence. 
d’uriner.  7°.  Le  col  de  la  veiîie  jou  le  com- 
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mencement  de  l’iirèthre  devenu  plus 
fenfible  ,  à  rajfon  de  Tétât  de  phlogo- 
fe  que  lui  caiiferale  voifinage  de  Ten» 
droit  affeéiié  ,  recevra  des  impreffions 
plus  vives  de  la  part  de  Turine  échauf¬ 
fée  qui  eiî  dans  la  veflie  :  ÔC  c’eft  ae- 
là  que  vient  cette  difficulté  de^la  rete¬ 
nir  long-tems  ^  ôc  cette  envie  fréquen¬ 
te  d’uriner. 

8°.  Tantôt  Turèthre  fera  rétréci  Ecode- 
par  des  caroncules,  par  le  Veru-mon-  ^nS'ejqui 
îanum  ,  ou  par  des  cicatrices  dures  arrive 

calieufes  ;  ou  il  fera  comprimé  par  queiq^- 
les  véficules  féminaires  ,  ou  les  prof-  d°àutres 
tates  ,  skirrheufes  hors  d’état  defoisnon- 
fournir  aucune  liqueur  :  6c  dans  ces 
cas  il  ne  fortira  de  Turèthre  que  de 
Turine  ,  ou  au  plus  quelque  peu  de 
niucoliîé  détachée  du  col  de  la  Vef- 
fie.  Tantôt  Turèthre  fera  rétréci  par 
de  petits  ulcères  qui  fluent  ,  par  des 
caroncules,  ou  par  le  Verumontanurri 
ulcérés  ,  ou  il  fera  comprimé  par  les 
proRates  ,  ou  les  véficules  féminaî- 
res  ,  hifuleufes  ,  fpongic-ufes  ÔC  fup- 
purées  :  &  dans  ces  cas  on  rendra  ,  à 
la  fuite  de  Turine  ,  du  pus  ou  de  la 
fanie ,  dont  la  couleur  ,  Todeur  ,  la 
confiRence  ,  la  quantité  ÔC  la  qualité 
varieront  en  piiiîieurs  façons.  Augmen- 

9®.  Tous  les  fjmptômes  qu’on  vient  nation  de 
de  rapporter,  doivent  augmenter  con- 
fidérablement  ,  R  les  différens  obRa-  mes, 
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des  qui  fe  rencontrent  dans  rurè- 
rhre ,  ou  dans  le  voifinage,  s’enflam¬ 
ment,  fe  tuméfient  ,  &  arrêtent  en¬ 
tièrement  le  cours  de  l’urine  ;  com¬ 
me  il  peut  arriver  quand  le  fang  de¬ 
vient  trop  âcre  ou  trop  bouillant ,  par 
l’iifage  des  femmes ,  le  mauvais  régi¬ 
me  ,  les  veilles  ÔC  les  pallions  vio¬ 
lentes  ;  quand  les  urines  font  ren¬ 
dues  trop  âcres  6c  trop  falées  par  l’ii- 
facte  du  vin  pur  ;  quand  les  parties 
affedées  ont  été  expofées  à  une  forte 
compreiïion  ,  pour  avoir  été  à  cheval, 
ou  pour  avoir  vu  des  femmes;  enfin  , 
quand  le  pus  devient  trop  âcre  ,  à 
caiife  de  l’âcreté  du  fang  qui  le  four¬ 
nit. 

îfchurie.  lo*  En  ces  circonftances  ,  tant  que 
le  mal  perfiliera  dans  cette  violen¬ 
ce  ,  le  périnée  fera  chaud  ,  doulou¬ 
reux  ,  enflé  ;  il  y  aura  rétention  d’u¬ 
rine  ,  ou  ,  malgré  les  envies  conti¬ 
nuelles  ,  on  ne  rendra  tout  au  plus 
qu’un  peu  de  mucofité  ,  ou  de  pus  , 
qui  viendront  des  parties  enflammées, 
ou  fuppurées.  En  un  mot  ,  on  doit 
s’attendre  à  tous  les  fymptômes  ordi¬ 
naires  dans  la  rétention  d’urine. 

Âdoucif-  fureur  du 

fcsnent  du  mal  S  adoLîCira  ,  Ss.  qii^  les  oblfacles 
de  Turine  diminueront  ,  l’urèthre 
fe  relâchera  ,  &  le  cours  de  l’iirine 
fe  rétablira  peu-à-peiu  II  fortira  me- 
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me  alors  ,  avec  Turine  ,  quelques 
gouttes  de  nuicofité  ou  de  pituite  ,  fi 
les  obftacles  ne  font  qu’enflammés; 

5c  quelques  gouttes  de  pus  ou  de  fa* 
nie  ,  s’ils  font  fuppurés  5c  ulcérés. 

12.  Pour  ce  qui  efi:  des  femmes  , 
il  efl  rare  qu’elles  foient  attaquées  de 
ftrangurie  ,  même  après  beaucoup  les  fem- 
de  gonorrhées  ,  ou  après  des  go- 
norrhées  opiniâtres  ;  parce  qu’ayant 

le  canal  de  l’urèthre  plus  court  6c 
plus  large  que  les  hommes,  il  ne  fçau* 
roit  être  aufîi  facilement  rétréci  ni 
comprimé  ;  6c  fur-tout  parce  que  les 
réfervoirs  d’humeur  féminale  ,  qui 
font  le  fîége  de  la  gonorrhée  ,  fe  trou¬ 
vent  ,  dans  les  femmes  ,  ou  éloignés 
de  l’urèthre  ,  comme  les  glandes  de  ^ 

Cowper  5c  celles  du  vagin  ;  ou  , 

''’ils  en  font  proches ,  ils  ne  s’ouvrent 
pas  néanmoins  dans  ce  canal ,  êc  ne 
peuvent  pas  par  conféquent  lui  com¬ 
muniquer  fi  aifément  leurs  maladies  : 
ce  qui  regarde  les  proflates  ,  qui  , 
quoique  placées  autour  de  l’urèthre 
dans  les  femmes  ,  ont  leurs  canaux 
excrétoires  ,  nommés  Lacunes  ,  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  vulve, 
non  dans  l’iirèthre. 

13.  J’ai  cependant  vu  quelques  rencontre 
femmes  attaquées  de  ce  mal  à'  la  fuite 

d’une  gonorrhée  ;  parce  que  les  prof*, 
tates  Iroffies  6c  calleufes  rétrécif-* 
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foient ,  par  leur  compreffion  ,  le  ca¬ 
nal  de  l’urèthre.  J’ai  même  obrervé 
une  fois  ,  dans  une  femme  ,  que  les 
prollates  ayant  fuppuré  ,  6c  étant  de¬ 
venues  fiftuleufes  ,  elles  s’ouvrirent 
par  des  finus  latéraux  dans  ce  canal  , 
où  elles  verfoient  continuellement  un 
pus  fort  âcre,  5c  caufoient  fouventpar- 
là  la  (Irangurie. 

Dlagnof-  Dia^ojlic.  H  eftaifé  dereconnoître 
tic.  cette  Maladie  par  la  defcription  qu’on 
en  a  donnée.  Il  ne  l’eft  pas  moins 
d'en  diftinguer  la  caufe  antécédente  ^ 
puifqu  on  apprend  par  la  rélation  du 
Malade  ,  combien  de  gonorrhées  il 
a  eues,  de  quelle  efpéce  ont  été  fes 
gonorrhées. 

Quant  aux  caufes  conjointes  qui 
entretiennent  aéfuellement  la  Mala¬ 
die  ,  c’eft-à-dire  ,  quant  à  la  nature 
5c  à  la  qualité  des  obftacles  qui  occu¬ 
pent  l’urèthre  ,  ce  font  des  chofes  (i 
obfcures,  qu’on  ne  peut  avoir  là-def- 
fus  que  de  (impies  conjeélures.  Ainfi , 
lorfqu’il  fort  à  la  fuite  de  l’urine,  un 
peu  de  matière  purulente  ou  fanieu- 
îe  ,  on  a  raifon  de  conclure  que  les 
obftacles  font  du  genre  de  ceux  qui 
fuppurent  ,  que  par  conféquent 
ce  font  ,  ou  des  carnofités  qui  fup¬ 
purent  ,  ou  des  ulcères  calleux  dans 
l’urèthre  ,  ou  des  abfcès  5c  des  (iftu- 

‘  les  dans  les  proftates  ,  ou  dans  les 
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véficules  féminaires ,  calleufes ,  fpon- 
gieufes  ,  fuppurécs  ,  ÔCc.  Au  contrai¬ 
re  ,  lorfqu’après  l’urine  il  ne  fort  rien, 
ou  qu’il  ne  fort  que  quelque  peu  de 
mueofité  ,  on  en  peut  inférer  que  les 
obftacles  ne  font  pas  du  genre  de  ceux 
qui  fuppurent  ,  6C  qu’ainfi  ce  font  ou 
des  cicatrices  trop  dures  ou  des  car- 
iiofités  calleufes  ,  ou  Je  Veru-monta- 
nuTîi  endurci  ,  ou  les  proftates  skir- 
rheufes. 

Si  l’on  rend  plufîeurs  gouttes  de 
pip-r"SC  des  gouttes  affez  groiïes  ,  qui 
falfent  fouvent  des  taches  à  la  che- 
rmife  ,  ce  fera  un  ligne  que  cette  quan- 
tjté  de  pus  ne  vient  point  de  quelques 
ulcères  légers  6c  fiiperfîciels  dans  l’u- 
rèxhre ,  ni  de  fîmples  carnofités,  qui 
ne  fçauroient  fournir  tant  de  pus  ; 
mais  qu’elle  vient  des  proftates  mê¬ 
mes  ,  ou  des  véficules  féminaires, 
ulcérées  ,  fuppurées  6C  fiftuieufes  ; 
comme  011  ne  pourra  point  en  dou¬ 
ter  ,  fi  la  région  du  périnée  ,  où  font 
fitués  ces  réfervoirs  ,  fe  trouve  un 
peu  tuméfiée  ,  ou  du  moins  qu’en  la 
prelfant  on  y  caufe  une  douleur  foiir- 
de  ÔC  profonde. 

Enfin,  en  fondant,  avec  les  ména- 
gemens  convenables  ,  on  pourra  quel¬ 
quefois  connoître  ,  ou  du  moins  foup- 
çonner  ,  la  nature  Sc  la  qualité  des 
obftacles  qui  arrêtent  le  cours  de  l’u- 
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rine ,  en  obfervant  la  qualité  de  l’hu¬ 
meur  qui  s’attache  au  bout  de  la  fon¬ 
de.  On  s’alTiirera  du  moins  par-là  du 
nombre  ,  de  la  fituation  ,  du  volume  , 
de  la  grolTeur  ,  largeur  diftance 
refpeéfives  de  ces  obftacles  ;  com¬ 
me  aufîi  du  degré  d’étranglement 
qu’ils  caufent  dans  l’urèthre  :  ce  qui 
peut  fervir  tant  pour  ie  prognohic, 
que  pour  le  traitement  de  la  Maladie. 

Frognojlic»  La  difficulté  d’uriner 
qui  fuccéde  à  la  gonorrhée  ,  eh:  dif¬ 
ficile  à  guérir  ,  ÔC  dangereufe  :  Vif- 
ficile  à  guérir  ,  parce  qu’il  eh  difficile 
de  détruire  ôu  diminuer  les  obfta-  ^ 
des  qui  la  produifent  :  Dangereufe  , 
en  ce  qu’elle  caufe  afiez  fouvent  la 
rétention  d’urine  ,  avec  tous  fes  dan¬ 
gereux  fymptômes. 

Le  danger  de  la  Difficulté  d’uri¬ 
ner  augmente  à  proportion  qu’on  uri¬ 
ne  plus  difficilement ,  que  la  ré¬ 
tention  d’urine  furvient  plus  fouvent. 
Communément  la  difficulté  d’uriner 
eft  d’autant  plus  difficile  à  guérir,  que 
les  obfiacles  font  plus  confidérables 

en  plus  grand  nombre  ,  ou  qu’ils 
rétréciffent  ,  ou  prelfent  plus  forte¬ 
ment  l’urèthre. 

Celle  qui  vient  des  obftacles  fup- 
purés  ou  ulcérés  ,  eh  plus  fâcheufe 
ÔC  plus  dangereufe  ,  le  refte  des 
fymptômes  étant  égal ,  que  celle  qui 
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vient  des  obftacles  calleux  :  car  elle 
dépend  de  deux  Maladies  ;  au  lieu 
que  l’autre  ne  dépend  que  d’une  feule. 

Pareillement  la  difficulé  d’uriner 
dans  laquelle  les  proftates  ,  ou  les 
véfîcLiIes  féminaires  ,  font  fuppu- 
rées  ,  ulcérées ,  calleufes ,  fiftuleufes, 
skirrheufes  ,  eft  plus  dangereiife  ^ 
plus  difficile  à  guérir  ,  le  relie  des 
fymptômes  étant  égal  ,  que  celle  ou 
il  n’y  a  que  de  légers  ulcères  dans 
Purèthre.  Car,  dans  la  première  ,  les 
parties  affediées  font  d’un  plus  gros 
volume  ,  Sc  outre  cela  d’une  telle  na¬ 
ture  ,  qu’elles  ne  fçauroient  prefque 
guérir  fans  une  opération  con/îdéra* 
ble. 

Enfin  ,  la  rétention  qui  fuccéde  à 
la  difficulté  d’uriner  ,  fera  très-dan- 
gereufe  ,  fi  elle  dure  long-terns  ;  parce 
que  le  regorgement  de  J’urine  dans 
le  fang  ,  fans  irruption  en  divers  en¬ 
droits  du  corps  ,  l’inflammation  de  la 
veffie  trop  gonflée  ,  la  gangrène  qui 
fait  cette  inflammation,  &c  ,  ne  peu¬ 
vent  pas  manquer  de  mettre  le  Mala¬ 
de  dans  le  plus  prefiTant  danger  ,  à 
moins  que  la  Nature  ou  l’Art  ne  don¬ 
ne  promptement  ifiue  à  l’urine. 

Curation.  Comme  cette  maladie  a  Curatloa 
deux  états  différens ,  elle  exige  aufii 
deux  différens  traitemens  ;  fun ,  pour 
la  rétention  adtuelle  ;  ÔC  l’autre  , 
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pour  la  difficulté  d’uriner  habituelle. 

Dans  le  premier  cas  ,  qui  efl:  le 
plus  prefTant  ,  il  faut  mettre  en  ufa- 
ge  tout  ce  qui  efl:  capable ,  en  dimi¬ 
nuant  le  mouvement  5c  la  quantité 
du  fang  ,  en  tempérant  fa  chaleur  , 
en  relâchant' Ja  partie  ,  en  ramolif- 
fant  les  fibres  trop  tendues  ,  en 
aidant  la  fuppuration  ,  de  remédier 
au  reflerremeut  inflammatoire  de  l’u¬ 
rèthre  ,  de  rétablir  le  cours  de  l’u¬ 
rine. 

C’efl  pourquoi  ,  1°.  Il  faut  falgner 
copieufement  à  l’im  des  bras  ,  de 
quatre  en  quatre  heures  ,  ôc  autant 
de  fois  que  la  violence  du  mal  6C 
les  forces  du  Malade  le  permettront. 
Sur  quoi ,  j’avertis  les  Médecins,  d’ê¬ 
tre  prompts  ÔC  diligens  â  faire  les 
faignées  dès  le  commencement  ;  au¬ 
trement  ils  n^y  feront  plus  à  teins;  ÔC 
s’ils  négligent  ce  remède  les  premiers 
jours  d’une  maladie  fi  rapide,  ce  fera 
inutilement  que  ,  pour  réparer  leur 
faute  ,  ils  voudront  eofiiite  yrevenir. 

2°.  On  ne  nourrira  le  Malade  qu’a¬ 
vec  des  bouillons  fort  légers  ,  ôC  en¬ 
core  en  petite  quantité  ;  afin  qu’en 
diminuant ,  par  ce  moyen  ,  l’abon¬ 
dance  du  fang  ,  &  en  le  rendant  plus 
fluide  ,  l’inflammation  de  l’urèthre 
fe  termine  plus  promptement. 

5°.  On  fomentera  continuellement 
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I  le  périnée  ,  ou  avec  des  linges  trem¬ 
pés  dans  le  lait  tiède  ,  ou  dans  la  dé- 
coélion  de  Guimauve  ou  de  Branc- 
wrfine  ,  ou  avec  une  veflie  de  cochon 
pleine  de  ces  mêmes  liqueurs  chau¬ 
des.  On  en  préparera  même  une  ef- 
péce  de  demi-Bain  tiède  ,  où  l’on  bai¬ 
gnera  les  fefTes  ,  le  périnée  les 
parties  du  Malade. 

4®.  On  donnera  fou  vent  des  La- 
vemens  émolliens  ,  adoucilTans  ra- 
fraîchilTans  ^  pour  tempérer  l’inflam¬ 
mation  des  proffates  ,  des  véfîcules 
féminaires  5c  de l’iirèthre.  Mais,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  pénétrent  dans  les 
veines  ladfées,  ôc  qu’ilsxn’augmentent 
la  quantité  de  l’urine  ,\  il  faudra  y 
mêler  de  tems-en-tems  de  la  Cafie  , 
qui  non- feulement  relâchera  efficace¬ 
ment  les  parties  ,  miais  qui  procurera 
encore  ,  par  fa  qualité  purgative  , 
de  douces  évacuations. 

5°.  On  n’eft  pas  d’accord  s’il  faut 
ordonner  ou  permettre  au  Malade 
une  abondante  boilTon  de  tifane  ra- 
fraîchiflante  5c  adoucilTante.  Les  uns 
foutiennent  que  non  ,  par  la  raifon 
qu’une  boiffion  copieufe  ,  en  augmen¬ 
tant  la  quantité  de  l’urine  ,  doit 
augmenter  auffi  tous  les  fymptômes 
de  rifchurie.  Les  autres  font  d’un 
avis  oppofé  ,  prétendant  que  la  cha¬ 
leur  ,  la  falure  ,  &  l’âcreté  de  Tu- 
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rlne  n’étant  pas  délayées ,  adoucies  5C 
tempérées  par  la  boiffon  ,  augmen¬ 
teront  la  phlogofe  de  la  velîie  de 
l’urèthre.  Mon  fentiment  fur  cette 
difficulté  efi:  ,  que  fans  donner  dans 
aucune  extrémité  ,  on  tienne  un  mi¬ 
lieu  ,  ôc  que  fans  retrancher  abfolu- 
ment  la  tifane  aux  Malades  ,  on  ait 
pourtant  foin  de  ne  leur  en  pas  trop 
accorder. 

6®.  On  difpute  de  même  fur  Tii- 
fage  du  Bain  ,  les  uns  le  recomman¬ 
dent  ,  comme  propre  à  calmer  l’ar¬ 
deur  ,  à  diminuer  la  îenhon  de  la 
partie.  Les  autres  au  contraire  Je  cro- 
yent  nuifible  ,  en  ce  qu’en  épaiffiffant 
le  fang  ,  5c  le  repouffant  vers  Firité- 
rieiir  ,  il  doit  caufer  une  plus  abon¬ 
dante  fécrétion  d’urine.  Pour  moi , 
fans  vouloir  difputer  ,  je  penferois 
qu’il  faiidroit  s’abllenir  du  Bain,  par 
cette  feule  raifon  ,  que  le  demi-Bain  , 
dont  je  confeiile  riifigc  ,  a  les  mê¬ 
mes  avantages  que  le  Bain  ,  fans 
qu’il  y  ait  à  craindre  aucun  inconvé¬ 
nient. 

7°.  Que  il  quelques  gouttes  de 
mucofité  ,  de  fanie  ou  de  pus  tom¬ 
bent  de  l’urèthre  ,  &  donnent  à  con- 
noître  que  les  parties  intérieures  qui 
font  enflammées  ,  tendent  à  fuppu- 
ration  ,  il  faudra  féconder  ,  de  tout 
foxi  pouvoir  ,  cet  effort  de  la  nature, 
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J  iquî  ne  manquera  pas  de  relâcher  le 
;  conduit  urinaire.  Pour  cela  ,  on  ap- 
:  pliqiiera  fur  le  périnée  des  cataplaf- 
,  mes  émolliens  mâturatifs,  avec  les 
1  pulpes  d’oignons  de  lys  ,  les  feuil¬ 
les  de  mauve  ,  guimauve  ,  branc-ur- 
I  fine  ,  ofeille  ,  êCc  ,  y  ajoutant  l’huile 
,  de  lys  ÔC  le  levain  ;  ou  avec  des  Ef- 
f  cargots  tirés  de  leurs  coquilles  ÔC  pi¬ 
lés  ;  ou  avec  la  pulpe  de  Galle  nou¬ 
vellement  extraite.  Ces  cataplafrnes 
doivent  fe  renouveller  de  tems-en- 
tems ,  de  peur  qu’en  fe  delTéchant  , 
ils  ne  durcilTent  ,  ôc  ne  blelTent  la 
partie. 

8°,  Si,  par  cette  méthode  ,  la  vio¬ 
lence  de  l’inflammation  fe  rallentit , 
'h  l’iirèthre  commence  à  fe  relâcher  , 
l’urine  à  couler  goutte-à-goutte , 
c’efi:  un  bon  figne  :  car  alors  on  a  fu- 
jet  d’efpérer  qu’en  continuant  les  mê¬ 
mes  Remèdes  ,  l’inflammation  quiref- 
ferre  furèthre  ou  les  parties  voifines  , 
cefi'era  entièrement ,  au  moyen  de  la 
fuppuration  ,  ou  ,  ce  qui  vaudroit  en¬ 
core  mieux  ,  au  moyen  de  la  réfolu-* 
tion. 

9^.  Mais  ,  fi  le  mal  fe  rend  opi¬ 
niâtre  ;  fi  la  vefiie  eft  diftendue  par 
l’urine  ,  efi:  gonflée  outre  mefure  ; 
fi  l’urine  refluant  dans  le  fang  ,  inon¬ 
de  l’efiomac ,  ÔC  caufe  des  vomilTe- 
mens  ,  il  faut  ,  fans  différer  un  mo- 


211  Traité  des  Maladies 
ment  ,  en  venir  à  la  Sonde.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  doive  entreprendre  cette 
opération  témérairement  ôc  précipi¬ 
tamment  ,  dès  les  premières  attaques 
du  mal  ,  ni  avec  l’obftination  afTez 
ordinaire  en  pareil  cas  ;  puifque  cette 
manœuvre  imprudente  ,  au  lieu  de 
frayer  un  chemin  à  i’urine,  n’aboutit 
fouvent  ,  qu’à  augmenter  corifidéra- 
blemenî ,  6c  à  faire  fuppurer  une  in¬ 
flammation  ,  qui  ,  fi  on  l’avoît  aban- 
donnnée  à  elle-même,  fe  feroit  peut- 
être  heureufement  terminée  par  la  ré- 
folution.  Mais  ,  aufîl  ne  faut-il  pas 
trop  attendre  à  fonder  ,  de  peur  que 
la  vefîie  trop  long-tems  diftendue  ne 
tombe  dans  une  atonie  difficile  à  gué¬ 
rir  ,  5c  même  ne  foit  attaquée  d’uiie 
gangrène  mortelle. 

lo.  On  enfoncera  la  Sonde  non  à 
l’aveugle  5c  violemment  ,  mais  avec 
douceur  ôc  dextérité  ,  en  avançant 
peu- à  peu.  Il  fera  bon  de  lubrifier 
auparavant  le  canal  de  l’urèthre  , 
en  y  injeèfant  de  l’huile  d’amandes- 
doLices  ,  ou  du  mucilage  de  graine 
de  lin  de  pfyllium  ou  herbe-aux- 
puces.  Quelques  gouttes  de  fang  qu’on 
verra  peut  -  être  fortir  ,  ne  doivent 
pas  arrêter  l’opération,  à  moins  qu’on 
ne  caufe  une  douleur  trop  violente  ; 
car  il  efl:  prefque  impoffible  de  fon¬ 
der  en  pareil  cas  ,  fans  répandre  un 
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peu  de  fang.  Si  par  cette  méthode 
on  parvient  jufques  dans  la  vefîie  , 
&  que  Furine  recommence  à  cou¬ 
ler  ,  tous  les  fymptômes  diminue¬ 
ront  aufli-tôt  :  mais  il  eft  néceffaire 
de  laiffer  la  Sonde  dans  la  vefîie,  juf- 
qu’à  ce  qu’au  moyen  des  Remèdes , 
la  réfolutioii  ou  la  fuppuration  ait 
terminé  rinflammatioii  ,  jufquà  ce 
que  la  vefîie  ait  repris  fou  reflbrt  j 
en  un  mot ,  jufqu’à  ce  qu’on  urine  ai- 
fément  ÔC  librement, 

II.  Que  s’il  efl  abfolument  impof- 
fible  de  pénétrer  dans  la  vefîie  ,  6C 
qu’il  y  ait  néanmoins  grand  danger  de 
gangrène  ,  il  faut  alors  s’y  prendre 
d’un  autre  façon.  Pour  cela  ,  après 
avoir  introduit  le  plus  avant  qu’il  fe 
pourra  dans  le  conduit  urinaire  une 
Sonde  crénélée ,  telle  que  celle  dont 
on  fe  fert  dans  la  Lithotomie,  on  fera 
fur  l’un  des  côtés  du  périnée  ,  en  fui- 
vant  jufqu’au  bout  la  crénelure  de  la 
Sonde  ,  une  incifion  parallèle  au  Ra- 
phé  ,  comme  il  fe  pratique  dans  l’o¬ 
pération  de  la  Taille.  Enfuite,  on  in- 
iinuera  dans  l’urèthre  ,  à  travers  la 
plaie  ,  une  Sonde  de  femme  ,  qui  étant 
droite  5C  plus  courte  que  celle  des 
hommes  ,  fera  par  ces  deux  raifons 
bien  plus  aifée  à  manier  en  tous  fens  , 
&  entrera  bien  plus  facilement  dans 
Fiirèthre  ,  comme  une  longue  expé- 
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rience  l’a  appris.  Si  ce  moyen  réiifîit , 
on  laifTera  la  Sonde  dans  la  vefîie  , 
jiirqu’à  ce  qu’il  n  y  ait  plus  d’inflam- 
ination  à  l’urèthre  ,  5c  que  la  veille 
ait  repris  fon  reiïbrt.  Après  l’avoir  re¬ 
tirée  ,  on  traitera  la  playe  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire. 

12.  Mais  ,  au  cas  que  ce  dernier 
moyen  ne  piiilTe  pas  réufîir  ,  il  ne 
refte  d’autre  reïïburce  ,  pour  fauver  le 
Malade ,  que  de  faire  la  ponction  au 
périnée  ,  avec  le  Troifcar  ,  que  l’on 
plonge  dans  le  périnée  ,  en  fuivant , 
autant  qu’il  eft  poffible,  la  direction 
de  l’urèthre  ,  &  laifTant  enfuite  cou¬ 
ler  l’urine  par  la  canule.  Il  eft  vrai 
qu’on  s’écarte  néceUairement  de  l’u¬ 
rèthre  dans  cette  opération  ,  ÔC  qu’on 
ne  fçauroit  guères  pénétrer  dans  la 
vefîie  ,  fans  blelîér  Sc  couper  les  tu¬ 
niques  de  cette  partie.  Mais  enfin  , 
fi  ,  dans  un  danger  prefiant,  il  vaut 
mieux  employer  un  remède  douteux, 
que  de  lailTer  périr  le  Malade  fans 
fecours  ,  à  plus  forte  raifon  doit-il 
être  permis  ,  faute  d’autre  remède  , 
d’en  employer  un  dur  ,  à  la  vérité  , 
mais  dont  les  fuites  ont  peu  de  dan¬ 
ger  ,  puifque  les  playes  qu’on  peut 
faire  par-là  à  la  vefiie  ,  peuvent  gué¬ 
rir  arfez  facilement.  Au  relie  ,  dans 
ce  cas  ,  comme  dans  les  cas  précé- 
dens  ^  il  faut  laifTer  la  Sonde  dans  la 
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veflie  ,  jufqu  à  ce  que  Turine  coule 
librement  ,  ôC  que  la  vefîie  ait  par¬ 
faitement  repris  fou  reiïbrt  ;  après 
quoi  il  faudra  déterger  ,  incarner  , 

ÔC  confolider  la  playe  fuivant  les  ré¬ 
gies  de  l’Art. 

13.  Enfin  ,  de  quelque  maniéré  que 
la  rétention  d’urine  fe  termine  ,  il  fe¬ 
ra  néceffaire  ,  dès  que  l’urine  coulera 
librement ,  5C  que  la  fièvre  ÔC  l’in¬ 
flammation  auront  cefTé  ,  ou  confidé- 
rablement  diminué  ,  de  purger  de 
tems--tems  le  Malade  avec  une  once 
5c  demie  de  caiïe  dans  du  petit-lait. 

C’eft  un  remède  ,  qui ,  fans  caufer  d’ir¬ 
ritation  ,  fuffit  pour  entraîner  douce¬ 
ment  les  parties  âcres  falées  que 
l’urine  retenue  pourroit  avoir  com¬ 
muniquées  au  fang  à  l’eflomac. 

Après  avoir  parlé  delà  Curation  defCufatioa 
rifchurie  aèfueile  il  s’agit  mainte- 

J  .0  .  gurie  ha- 

nant  d  expliquer  la  maniéré  de  trai-  bituelle. 
ter  la  Strangurie  habituelle  ,  qui  étant 
la  première  caufe  de  la  maladie  , 
pourroit  facilement  ,  fi  on  la  négli- 
geoit,  renouveller  rifchurie.  Les  re¬ 
mèdes  de  cette  Strangurie  font  en 
général  tous  ceux  qui  peuvent  sûre¬ 
ment  efficacement  emporter  ,  con- 
fumer  ,  faire  fuppurer  ,  détruire  , 
comprimer  ,  applanir  ou  rabattre 
les  divers  obftacles  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  rurèthre  ,  ôC  qui  s’op- 


par  Pu- 
fage  des 
corrofifs. 
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pofent  au  padage  de  rurine.  Pour 
parvenir  à  ôter  ces  différens  obUa- 
cles  ,  on  a  employé  jufqu  ici  quatre 
différentes  méthodes. 

I.  Les  Anciens  ,  qui  ne  reconnoif- 
foient  d’autres  obftacles  dans  le  con¬ 
duit  urinaire  que  les  caroncules^ 
les  callofités  6c  les  verrues  ,  travail- 
loient  uniquement  à  les  confumer 
par  des  corrofifs  *  ,  qu’ils  introdui- 
foient  par  le  moyen  des  Bougies ,  bc  à 
confoiider  enfuite  ^  par  des  cicatri- 

*  Cette  Méthode  d’employer  les  Corrofifs  , 
pour  extirper  les  Caroncules  de  l’urèthre  ,  a  été 
inventée  &  mife  en  oeuvre  pour  la  première  fois 
par  Aldefret ,  ProfelTeur  en  Médecine  de  Sala¬ 
manque  ,  &  Maître  à'Amatus  Lufitanus  >  qui 
avoue  l’avoir  apprife  de  lui  ,  dans  fa  Centurie,  4. 
Curette  /p.  On  dit  ,  qu’un  certain  Philippe  ^  '^ox- 
tuga*is  ,  Empirique  ,  l’apprit  enfuite  à' Âmatus  , 
tandis  qu’en  qualité  de  Servitemr  il  lui  aidoit  à 
panfer  un  Soldat  qui  étoit  fort  malade  des  Ca¬ 
roncules  de  l’urèthre.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  , 
c’eft  que  ce  même  Philippe  s’acquit  de  la  répu¬ 
tation  par  cette  pratique  ,  fuivant  le  témoignage 
à' André  Lacuna  ,  dans  fa  Méthode  d'extirper  les 
Carnofités  de  l’Urethre  ,  pag,  6  ,  &  qu’à  Rome  , 
il  guérit  quantité  de  Malades  ,  &.  entr’autres , 
Ferdinand  de  Cardonne  ,  Almiralli  de  Naples  ,  & 
Louis  Caravajall.  Enfin  ,  André  Lacuna  dans 
fon  Livre  imprimé  en  1 5  jî  ,  publia  cette  Métho¬ 
de  ,  qu’il  dit  lui  avoir  été  depuis  peu  communi¬ 
quée  par  ce  Philippe  ,  &  dont  il  croyoit  que  ce¬ 
lui-ci  étoit  V Inventeur .  Mais  ,  au  furplus  cette 
Méthode  étoit  autrefois  pratiquée  ,  tant  par  cet 
Empirique ,  François  de  Nation  ,  qui  florifl'oit  à 
Venife  vers  l’an  IJ55  ;  que  par  Godefroy  Gian- 
nati  ,  autre  Empirique  Italien  ,  qu’on  dit  avoir 
guéri  les  Carnofités  de  Charles  IX,  Roi  de  France, 
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fans  ^  les  petits  ulcères  qui  reftoient  à 
la  racine  de  ces  excroilTances.  On 
voit  ,  dans  les  Livres  des  Médecins  5C 
des  Chirurgiens ,  quantité  de  Machi¬ 
nes  inventées  à  ce  deffein  ,  6c  grand 
nombre  de  Formules  d’onguens  cor- 
rôfifs  ,  ou  defTéchans.  Sur  cela  on 
peut  confulter  entr’autres  André  La^ 
cuna  (a)  Amatus  Lvjïtanus  (h^  ?  Du- 
nieL  Sennert  (  c  )  ,  &  Ambroife  Paré 
(d)  :  car  je  ne  veux  pas  m’amuferà  dé¬ 
tailler  ici  une  méthode  que  plufieurs 
raifons  ont  obligé  d’abandonner  de¬ 
puis  long-tems. 

i^.  Parce  qu’elle  ne  convient  que  Elle  efi 
pour  les  caroncules  les  verrues 
peuvent  occuper  le  canal  de  l’urèthre, 

nullement  pour  les  autres  obilacles 
qui  peuvent  le  rétrécir  ;  &  que  cepen¬ 
dant  ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  ce 
font  les  autres  obftacles  qui  produifent 
le  plus  fouvent  ;  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  la  Strangurie  qui  fuccéde  à  la 
Gonorrhée. 

2°.  Parce  qu’elle  n’eft  jamais  fans 
danger  ;  car  les  corrofifs  qui  confu- 
ment  les  caroncules  ,  doivent  en  mê- 
me-tems  enflammer  :  ronger  6c  ulcé¬ 
rer  la  partie  faine  de  l’urèthre.  Je  fçai 

(z)  Methûd.  exjfirp-  Caruncul.  Ur&thrx* 

(b)  Centuria^.  Curât,  ig. 

(c)  Lib.  5.  Part.  8.  Sccl,  t.  Cap-  9. 

(d)  Lib.  /9.  Cap,  i-j.  &c. 

Tome  lIL  K 
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que  les  Anciens  ont  tâché  de  parer  à 
cet  inconvénient  ;  par  le  moyen  de 
plufieiirs  inilrumens  &.  de  plufieurs 
remèdes  :  mais  je  fçai  aiilli  que  toutes 
leurs  précautions  étoienî  le  plus  fou- 
vent  inutiles  ;  piiifqu’ils  rapportent 
eux-mêmes  beaucoup  d’exemples  de 
gens  qui ,  par  cette  méthode  ,  avoient 
été  expofés  à  des  inflammations  à  la 
verge  ,  à  des  abfcès  au  périnée  , 
même  à  la  gangrène, 

3®.  Parce  qu’ordinairement  ,  loin 
de  foulager  ^  elle  augmente  au  con¬ 
traire  la  Strangurie  ;  foit  parce  que  les 
petits  ulcères  que  les  corrofifs  exci¬ 
tent  dans  l’iirèthre  ,  étant  mal  déter- 
gés ,  produifent  de  nouvelles  caroncu¬ 
les,  foit  plutôt  parce  qu’après  leur  réu¬ 
nion  ,  ces  ulcères  eux- mêmes  lailTent 
des  cicatrices  dures  êc  ferrées  ,  qui 
rétréciflent  encore  le  canal  urinaire. 

IL  Cette  méthode  ,  qui  ell  depuis 
long-tems  décriée  ,  ÔC  qui  n’eil  em¬ 
ployée  aujourdhui  que  par  des  Char¬ 
latans  ignorans  ,  a  fait  place  à  une 
autre  ,  dont  la  réputation  ne  s’eiŒ  pas 
mieux  foiitenue  ,  quoiqu’elle  parut 
beaucoup  meilleure.  On  reconnoiffoit 
d’abord  avec  la  fonde  la  place  Sclafi- 
tuation  des  obftacles  de  l’urèthre  ,  5C 
on  marquoit  l’endroit  du  périnee  qui 
y  répondoit.  On  introduifoit  enfuite 
dans  ce  canal,  le  plus  avant  qu’il  étoit 
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poiîible  ,  une  fonde  crénelée  ,  fur  la¬ 
quelle  011  faifoit  avec  un  lithotome,  à 
i’uii  des  côtés  du  périnée  ,  une  înci- 
lion  parallèle  au  raphé,  en  tirant  vers 
l’anus ,  de  la  même  façon  qu’on  le  pra¬ 
tique  pour  l’extraélion  de  la  Pierre. 
Tous  les  obftacles  fe  trouvant  alors  à 
I  découvert ,  il  étoit  aifé  d’y  remédier, 
c’ell-à-dire  ,  de  détruire  les  caroncu¬ 
les,  les  callofités ,  &Cles  excroiffinces, 
par  l’ufage  des  corrofifs ,  Sc  de  guérir 
les  ulcères  fordides  5c  rongeans ,  par 
l’ufage  des  déterfifs ,  6c  des  mondi- 
catifs.  Enfin  ,  quand  on  croyoit  avoir 
tout  détergé  ,  &  tout  cicatrifé ,  on  gué- 
rilToit  l’incifion  du  périnée  ,  comme 
on  guérit  celle  de  la  lithotomie. 

Cette  méthode  fembloit  être  ingé- 
nieufe  ,  &  je  me  fouviens  qu’on  lui 
donnoit  autrefois  de  grands  éloges. 
Mais  l’expérience  a  fait  voir  ,  il  y  a 
long-tems  ,  combien  ces  éloges  étoient 
mal  fondés.  Il  eft  du  moins  certain 
que  la  plupart  des  Malades  fur  qui 
l’on  avoit  fait  cette  opération  ,  après 
avoir  été  long-tems  tourmentés  par  les 
Chirurgiens ,  fe  trouvoient,  dès  que  la 
playe  étoit  fermée  ,  encore  plus  mal 
qu’auparavant  ;  à  caufe  que  l’endroit 
de  l’urèthre  fur  lequel  on  avoit  ap¬ 
pliqué  les  corrofifs  ,  les  déterfifs ,  3c 
les  mondicatifs ,  avoit  été  encore  ré¬ 
tréci  par  la  cicatrice  qui  s’y  étoit  for- 
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mée  ,  5C  qui  reiidoit  le  paffage  de  l’u- 
rine  beaucoup  plus  difficile. 

IlL  On  a  donc  abandonné  l’ufage 
des  corrofîfs  ,  Si  toute  forte  d’opéra¬ 
tion  ,  bcoii  s’efl  attaché  à  une  métho¬ 
de  plus  (impie  plus  facile,  qui  con- 
(ide  à  dilater  Turèthre  ,  dc  à  applanir 
les  obdacles  qui  s’y  trouvent.  On  a  , 
pour  cet  effet ,  une  canule  d’argent  , 
quied  droite,  ouverte  des  deux  bouts, 
Si  qu’on  peut  introduire  commodé¬ 
ment  dans  l’urèthre  jufqu’au  commen¬ 
cement  des  obdacles.  On  prépare  en 
même-tems  des  tentes  avec  une  toile 
fine  ,  que  l’on  imbibe  de  cire  fondue  , 
ou  d’onguent  de  Vigo  au  quadruple 
de  Mercure  ,  5c  que  l’on  roule  en  pe¬ 
tits  cylindres  ,  en  la  preffant  forte¬ 
ment  entre  deux  ais  chauds  Si  bien 
unis.  Ces  tentes  font  dures ,  fermes  , 
de  différente  longeiir  bc  de  différente 
groffeiir  ,  Si  on  attache  à  chacune  un 
fil  gros  Si  long.  * 

On  prend  d’abord  une  Tente  très- 
mince  Si  très- courte;  on  rinfinue  dans 
la  cavité  de  la  canule  ,  que  l’on  a  eu 
foin  auparavant  d’introduire  dans  le 
conduit  urinaire  ;  6C  on  la  pouffe  en 
avant  ,  par  le  moyen  du  ftilet ,  jufqu’à 

*  Jérôme  -  Fabrice  d* Aquapendente  a  autrefois 
propofé  dans  fes  Opérations  de  Chirurgie  ,  chap» 
67  ,  une  Méthode  à  peu-près  femblabie  ,  ôi  bien 
meilleure  à  mon  avis  ;  mais  qui  eft  tombée  en  peu 
de  tems  fans  pouvoir  fe  relever  ,  quoiqu’elle  ait 
voulu  depuis  peu  reprendre  faveur» 
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ce  qu’ayant  traverfé  la  canule  ,  elle 
pénétre  peu-à-ueu  dans  l’endroit  de 
Furèthre  qui  ei«:  rétréci.  On  retire  en- 
fuite  la  canule  ,  6c  on  laide  la  Tente 
en  cet  endroit,  jufqu’à  ce  que  le  Ma¬ 
lade  ait  bcioin  d’uriner.  Alors  il  ed: 
aifé  de  retirer  la  Tente  par  le  moyen 
du  fil  qui  y  efi:  attaché  6Cqui  pendau- 
dehors.  Cette  Tente  féjournant  dans  ~ 
l’urèthre  pendant  quelques  heures,  s’y 
enfle  confîdérablement  ^  en  s’imbibant 
de  rhumeur  qui  arrofe  ce  canal:  5c  à 
mefure  qu’elle  s’enfle ,  elle  le  dilate  à 
proportion  :  ce  qui  facilite  infenfible- 
ment  l’introduftion  d’une  autre  tente 
plus  grofle  plus  longue.  Celle-ci 
fait  place  à  fon  tour  à  une  troifieme 
encore  plus  grolTe  ÔC  plus  longue  , 
ainfi  en  augmentant  ,  jurqu’à  ce  que 
Furèthre  foit  fiiffiraminent  dilaté  pour 
permettre  à  Furine  de  couler  libre¬ 
ment  ÔC  à  plein  canal. 

De  fréquentes  expériences  ont  fait  Elle  a  Tes 
voir  que  cette  méthode  étoit  très-uti- 
le  ,  ôc  que  ,  malgré  la  lenteur  de 
opération  ,  elle  adoucilToit  aifément  , 
efficacement  fans  danger  les  plus 
opiniâtres  Stranguties.  J’y  trouve  ce¬ 
pendant  deux  défauts. 

1°.  La  Tente  qu’on  introduit  dans 
l’urèthre  ,  n’étant  pas  de  la  longueur 
de  ce  canal  ,  ne  le  dilate  pas  égale¬ 
ment;  mais  elle  dilate  feulement  i’en- 
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droit  qu’elle  occupe  ,  tandis  que  les 
extrémités  auxquelles  elle  fe  termine, 
fe  refferrent  d’autant  plus  fortement  , 
que  l’entre-deux  eft  plus  dilaté;  ainli 
que  l’on  voit  arriver  dans  tous  les  ca¬ 
naux  capables  d’extenfion  ,  qu’on  ne 
dilate  que  dans  un  point. 

2^.  La  manœuvre  de  cette  Opéra¬ 
tion  eil  trop  embarralTante;  le  Malade 
ne  peut  commodément  s’en  acquitter 
lui  feul  ,  &  il  a  toujours  befoin  d’un 
Chirurgien  :  ce  qui  eft  une  fâcheufe 
néceiïîté  dans  un  traitement  long  ÔC 
habituel,  comme  celui  dont  il  s’agit. 
Aulîi  a-t-on  encore  renoncé  à  cette 
méthode  ,  pour  en  fuivre  une  plus  fa* 
elle,  plus  commode  ,  plus  efficace  ,  5c 
qui  reile  à  expliquer. 

Par  îe  Oïl  prépare  dix  ou  douze  Ba- 

moyendes  guettes  OU  Sondes  de  plomb  ,  exaéfe- 
Eaguettes  rondes  ,  ôc  palTées  par  la  filière. 

des  de  tiues  doivent  avoir  chacune  neur  ou 
Pîomb  in-  dix  pouces  de  long  ;  mais  elles  doivent 
troduites  jg  plufieurs  grofleurs.  La  plus 

rètiir^.  grolle  doit  1  etre  un  peu  plus  qu  une 
plume  à  écrire  ,  les  autres  en  di¬ 
minuant  par  dégrés.  Après  avoir  dif- 
pofé  le  Malade  à  l’opération  ,  ÔC  après 
avoir  fait  vuider  la  veffie  ,  l’on  choifit 
la  plus  menue  de  ces  Sondes  ;  on  la 
frotte  d’huile  d’amandes  douces,  ou 
de  beurre  ;  on  l’introduit  dans  l’u¬ 
rèthre,  en  la  pouffant  à  travers  les  obf- 
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tacles,  le  plus  avant  qu’il  fe  peut,  fans 
caufer  trop  de  douleur.  Si  dès  le  pre¬ 
mier  jour  elle  entre  dans  la  veille  , 
cela  eft  heureux  ;  mais  quand  elle  ie- 
roit  arrêtée  par  les  obUacles ,  comme 
il  arrive  d’ordinaire  ^  le  malheur  ne 
feroit  pas  grand.  Dans  ce  cas  ,  il  faut 
feulement  s’attacher  à  la  faire  avancer 
peu-à  peu  les  jours  fuivans  ,  dans  la 
vellie.  Elle  doit  relier  dans  cette  (i- 
tuation  trois  ou  quatre  heures  par 
jour  ;  c’eft-à-dire,  tant  que  le  Malade 
n’aura  pas  befoin  d’uriner  ;  5c  il  faut 
recommencer  chaque  jour  la  même 
opération  ,  jufqu’à  ce  que  la  Sonde 
puilTe  entrer  5c  fortir  librement  ÔC  fans 
douleur.  * 

Alors  on  choifit  une  autre  Sonde 
un  peu  plus  grolîe  ,  que  l’on  intro¬ 
duit  doucement  dans  la  velTie  ,  ob- 
fervant  les  mêmes  précautions.  On 
em.ploye  ainfi  fuccelîivement  toutes 
les  Sondes,  avançant  par  degrés  ,  juf¬ 
qu’à  cequ’enhii  on  parvienne  à  lapins 
groffe.  Quand  celle-ci  entre  fans  pei- 

*  Un  Médecin  de  Nîmes  ,  Anonyme  ,  qui  vi- 
voit  vers  l’an  1560  ,  eft  le  premier  ,  que  je  fça- 
che  ,  qui  ait  employé  pour  la  Strangurie  qui  fuc- 
céde  à  la  Gonorrhée  caufée  par  le  rétréciffement 
de  l’urèthre  ,  ou  ,  comme  on  le  troyoit  autrefois  , 
par  les  Caroncules  de  la  Verge  ,  les  Sondes  de 
plomb  de  différente  groffeur  pour  réprimer  fans 
érodon  les  carnofîtés  de  l’urèthre  ,  ou  plutôt  pour 
en  dilater  le  conduit, 
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ne,  on  peut  compter  que  l’iiréthre  eft 
afTez  dilaté  ,  que  les  obUacles  font 
abattus,  5c  applanis ,  en  un  mot,  que 
la  route  de  l’urine  eli:  alors  parfaite¬ 
ment  libre. 

Au  refte  ,  quoique  l’urine  forte  à 
plein  canal ,  on  n’eft  pas ,  pour  cela  , 
alluré  de  la  guérifbn.  Car  ,  quand  on 
celle  d’introduire  fouvent  des  Sondes, 
les  obliacles  reviennent  bieri-tôt ,  6c 
le  canal  de  i’uréthre  fe  rétrécit  de 
rechef,  comme  l’expérience  ne  le  prou¬ 
ve  que  trop.  C’eft  pourquoi  il  faut 
continuer  très-long-temsla  même  ma¬ 
nœuvre  ,  tenant  une  Sonde  introduite 
dans  la  veffie  ,  d’abord  tous  les  jours 
pendant  une  heure  ou  deux  ,  enfuite 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  ,  enfin 
trois  ou  quatre  fois  le  mois.  Car  je  ne 
promets  jamais  une  Cure  radicale  de 
cette  Strangurie  ,  mais  feulement  une 
Cure  palliative. 

Cette  me-  La  méthode  qu’on  vient  de  décrire 
thode  pa-  a  ^îu  moios  cela  de  commode  ,  que  le 
Malade  peut  s’en  fervir  lui-même  fans 

plus  nm-  r  j  i  , 

pie  &  la  aucun  lecours  ,  de  la  maniéré  qui  luit. 

plus  corn- Il  fe  tient  couché  fur  le  dos  dans  fon 
lit  ,  les  jambes  pliées  ÔC  les  genoux 
écartés  :  alors  tenant  la  verge  de  la 
main  gauche  ,  il  introduit  dans  l’urè¬ 
thre  avec  la  main  droite  une  Sonde 
frottée  d’huile  ou  de  beurre.  Il  efi:  fa¬ 
cile  d’aller  tout  droit  jufqu’à  la  racine 
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de  la  verge  ;  mais  quand  on  y  eft ,  il 
faut  de  tems-en-tems  comprimer  dou¬ 
cement  le  périnée ,  pour  plier  la  Son¬ 
de  ,  la  faire  prêter  à  la  courbure  du 
canal  :  on  continue  enfuite  à  pouffer 
ainfi  peu-à-peu  ,  jurqu’à  ce  qu’on  foit 
arrivé  dans  la  veflie.  Par  cette  ma¬ 
nœuvre  la  Sonde  fuit  aifément  la  rou¬ 
te  oblique  du  conduit  urinaire  ;  ÔC 
on  verra  ,  en  la  retirant  ^  quelle  en 
repréfente  tous  les  contours  ,  par  la 
configuration  qu’elle  a  prife. 

Cependant  ,  de  peur  que  Timpru- 
dence  ,  l’ignorance,  ou  la  précipita¬ 
tion  n’occalionnent  quelque  accident, 
il  eft  néceffaire  quand  on  veut  ufer  de 
cette  méthode ,  d’y  apporter  les  pré¬ 
cautions  fuivantes. 

Si  l’on  a  des  marques  certaines, 
ou  feulement  de  fortes  conjeétures , 
que  le  Malade  foit  infeéf  é  d’un  levain 
vérolique,  il, faut,  au  préalable  ,  y  em¬ 
ployer  les  Remèdes  fpécifiques  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

2°.  On  doit  choifir  ,  s’il  eft  poflî- 
ble  ,  pour  le  traitement  de  la  Stran- 
gurie  ,  une  faifon  convenable  ,  com¬ 
me  le  Printems  ,  ou  l’Automne  ;  par¬ 
ce  qu’alors  le  tiffu  des  parties  eft  plus 
mol ,  que  la  fièvre  ne  s’allume  pas 
fi  aifément. 

3°.  On  doit  corriger  auparavant 
i’âcreté  du  fang  ,  par  la  fa  ignée  ;  la 
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purgation  ,  les  bouillons  ou  les  apozè- 
mes  rafraîchilTans  ,  le  petit  -  lait  ,  les 
eaux  minérales  acidulés  ,  les  bains  , 

5Cc. 

4®.  Diiraiit^oiit  le  traitement ,  il 
faut  que  le  Malade  s’abUienne  du  vin, 
des  femmes ,  des  exercices  violens. 
Son  régime  doit  être  modéré,  humec- 
tant,  rafraîchifTant.  Sa  boillon  fera  une 
infufion  de  graine  de  lin  5c  de  fleurs 
de  mauve.  Î1  aura  foin  de  ramollir  le 
périnée  avec  des  fomentations ,  ou  des 
demi-bains. 

5®.  J1  eif  néceilaire  de  vifiter  avec 
foin  les  Sondes  de  plomb,  &  de  rejet- 
ter  toutes  celles  qui  auront  la  moin¬ 
dre  fêlure  :  car  fi  elles  venoient  à  fe 
rompre  dans  rurèthre  ,  on  feroitpeut» 
être  obligé  ,  pour  en  tirer  les  mor¬ 
ceaux  ,  de  faire  une  incifion  au  péri¬ 
née. 

6®.  Il  faut  introduire  les  Sondes 
lentement,  doucement  ÔC  fans  fe  pref- 
fer  ;  car  quand  on  force  les  obftacles  , 
ÔC  qu’on  ne  ménage  pas  affez  le  canal 
urinaire  ,  il  arrive  que  le  Malade  eü 
aulîi~tôt  fadi  d’un  friilbn  qui  précédé 
une  violente  fièvre  éphémère. 

7^.  Lorfque  eet  accident  arrive  , 
il  faut  faigrler  fur  le  champ  dans  Far- 
deur  de  la  fièvre  ;  parce  que  c’eft  Fu- 
nique  moyen  ‘^éviter  Fmflamirration 
de  i’iirèthre  3l  des;  parties  voifines. 
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S’il  y  a  dyfurie  ou  douleur  vio¬ 
lente  ,  on  fera  de  tems-en-tems  dans 
l’urèthre  des  injeèlions  anodynes  , 
avec  la  décoèfion  de  racines  de  gui¬ 
mauve  ,  ou  de  néntifar  ,  dans  laquelle 
on  aura  fait  infufer  de  la  graine  de 
lin  ;  ou  l’on  fervira  du  lait  de  vache 
tiède  ,  5C  coupé  avec  la  décoèfion 
d’orge  ;  ou  des  émulfions  préparées 
avec  les  quatre  femences  froides  &la 
graine  de  pavot  blanc  ,  ou  de  jufquia- 
me  ;  ou  bien  on  employera  les  in- 
jeélions  fuivantes ,  qui  font  très-efH- 
caces. 

Prenc^  de  graines  de  Laitue  ,  de  Pavot 
blanc  ;  de  Lin  &  de  ] ufqaiame  blan-- 
che  de  chacune  deux  or  os, 

O 

Tlre'^-en  le  Mucilage  dans  les  eaux  de 
M.  or  elle  ,  de  Plantain  &  de  Rofes  , 
de  chacune  deux  onces, 

Ajoutc-q-y  de  Trochifques  blancs  de 
Rhajîs  ,  un  gros, 

Mêle^  le  tout  enfemble ,  pour  s"" en  fer- 
yir  en  Injeclion, 

Ou  bien  , 

Prene"^  de  Sucs  dépurés  de  Pourpier  y 
de  Morelle  ,  &  de  Joubarbe^  de  cha¬ 
cun  deux  onces  ^  ,  6^  trois  blancs 
déOeufs, 
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Bûtte'^  le  tout  enfemhlc  pendant  long- 
tems  ^  dans  un  mortier  de  plomb  , 
avec  un  pilon  de  meme  métal  \  & 
ferve^'Vous~en  en  Injeciion. 

9^.  S’il  fe  forme  ,  ou  s’il  s’étoit  dé¬ 
jà  formé  des  ulcères  qui  rendent  du 
pus  ou  de  la  fanie  ,  il  faut  les  déter- 
ger  &  les  cicatrifer.  On  les  déterge 
eu  injeéfant  une  (impie  décoèfion 
d’orge  ,  avec  le  miel  de  Narbonne  ; 
ou  ,  fl  cela  ne  fuffit  pas ,  on  fe  fert 
de  la  décoé^ion  fuivante. 

Prene"^  d'Orge  entier ,  trois  pincées  ; 
JDe  racine  d* A rijloloche  ronde  ^  une 
once  ; 

De  feuilles  de  plantain  ,  une  poignée. 
Faite  bouillir  le  tout  dans  une  fuffifante 
quantité  F  eau  ;  &  ayant  pajfé  la 
Liqueur  ;  ajoûte'^-y  deux  onces  de 
Miel-Rofat  pour  en  faire  des  ln~ 
jeclions. 

On  les  cicatrife  très- efficacement , 
en  joignant  à  deux  onces  de  la  dé- 
coèfion  précédente  ,  un  gros  de  l’A¬ 
malgame  qui  fuit  ,  &  faifant  des  în- 
jeèfions  légèrement  tièdes. 

Prene:^  de  plomb  ,  deux  onces. 
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Talus -h  fondre  ;  (S*  ^  quand  il  fera 
fondu  5  ajoûte‘^-y 
De  Mercure  ,  deux  onces. 

Talus  un  Amalgame  ,  que  vous  réduis 
re^  en  poudre  très  fine ,  &  que  vous 
gardere^  pour  tufagc, 

10.  On  achèvera  la  guérifon  par 
l’iifage  du  lait  d’ânelTe  ou  de  vache  , 
ou  par  la  boilTon  des  Eaux-Minérales 
dans  la  faifon  convenable  ;  6c  ,  s’il 
couloit  encore  quelque  peu  de  muco- 
fité  ,  ou  de  fanie  ,  on  employera  les 
Injeâions  delîiccatives  aftringen- 
tes ,  telles  que  nous  les  avons  pro- 
pofées  ci-delTus  pour  l’écoulenient  de 
femence  ;  ou  du  moins  on  employera 
la  fuivante. 

Prene'^  de  fécondé  Eau  de  Chaux  ,  une 
livre 

De  Litharge  d'argent  ,  &  de  Cérufe  , 
réduites  en  poudre  très -fine  j,  de  cha^ 
cune  un  gros  ; 

De  Camphre  pulvérifè  y  un  fcrupule. 
Mele":^  le  tout  ;  &  faites- en  des  in^ 
jetions  tiédes  de  demi- once  y  ou  de 
fix  gros. 


Défini¬ 
tion  ôc 
Defcrip- 
tion  des 
Poulains. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Bubons  V'ènèriens  CJ*  àes  FoU“ 

lains-  * 

§.  1. 

Définition ,  Defcription  ,  &  Différences, 

LEs  Bubons  Vénériens  ou  Pou¬ 
lains  ,  font  des  Tumeurs  des 
Glandes  conglobées  ou  lymphatiques 
des  aînés ,  douloureufes ,  dures  ,  réni- 
tentes  ;  qui  viennent  difficilement  à 
fuppuration,  qui  font  produites  mé- 
diatement  ou  immédiatement  par  un 
commerce  impur. 

Un  homme  ou  une  femme  qui  font 

*  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  ob- 
ferver  Par ac elfe  dans  fon  Traité  des  Apofiê^ 

mes,  chap.  J24.  ôc  dans  là  quatrième  Partie  de  fa 
grande  Chirurgie  ,  liv,  chap,  6.  liv,  y  ,  chap, 
9  ,  6*  liv,  9  ,  chap.  6,  appelle  Cambuca  le  Bubon 
Vénérien,  particuliérement  quand  il  efl:  ulcéré. 
Sur  quoi  vous  pouvez  confulter  Roch  le  Baillif, 
qui  a  fait  un  petit  Dictionnaire  des  Termes  dont 
s'eft  fervi  Paracelfe  ,  lequel  a  été  imprimé  à  la 
fin  des  ouvrages  de  ce  dernier.  De  fçavoir  main¬ 
tenant  fi  ce  mot  de  Cambuca  eft  tiré  de  l’Idiome 
Allemand  ou  Suiffe  ,  ou  s’il  a  été  inventé  par  Pa- 
racelfe  ,  qui  ,  comme  l’on  fçait  ,  a  forgé  hardi¬ 
ment  mille  autres  mots  femblables  ,  auffi  barba¬ 
res  que  celui-ci  ;  c’efi:  ce  que  je  laiffe  à  examiner 
à  ceux  qui  fçavent  l’Allemand  ou  le  Suiffe,  Sc  qui 
font  cas  des  Niaifcrics  de  Paracelfe, 
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expofés  à  ce  mal  ,  par  une  caufe  im¬ 
médiate  ,  SC'  à  la  fuite  d’un  com¬ 
merce  impur  ,  reiïentent  ,  quelques 
jours  après  l’aètion  ,  une  légère  dou¬ 
leur  ,  en  marchant ,  dans  les  glandes, 
d’un  côté  ou  des  deux  côtés  des  aines. 
Ces  glandes  paroiffent  gonflées  au  tou¬ 
cher.  Elles  augmentent  de  volume  plus 
ou  moins  vite  ;  ÔC  elles  deviennent 
dures  ,  tendues  ,  rénitentes ,  douîou- 
reufes.  Cependant  la  peau  qui  les  cou¬ 
vre  ,  conferve  fa  couleur  naturelle  ; 
mais  on  marche  avec  plus  de  peine. 
Enfin  ,  le  poulain  fe  manifefle  ;  il  eft 
plus  ou  moins  élevé  ;  d’une  ligure 
ronde  ,  oblongue  ^  ou  cylindrique  ; 
tantôt  gïos  comme  un  œuf  de  pigeon , 
ou  de  poule  ,  êC  tantôt  comme  le 
poing. 

On  diliingue  trois  efpèces  de  pou- 
lains.  I®.  Suivant  la  caufe  qui  les 
produit.  Les  uns  viennent  unique¬ 
ment  immédiatement  d’un  com¬ 
merce  impur  ;  bz.  c’ell  alors  une  Ma,- 
ladie  effmtielle.  Les  autres  furvien- 
nent  à  une  Gonorrhée  virulenté  fup- 
primée  ,  ou  qui  coule  peu ,  ou  bien  à 
des  Chancres  de  la  verge  ;  bz  c’eli 
alors  une  Maladie  fyrnvtdmatique> 
D’autres  arrivent  d’eux  -  mêmes,  fans 
qu’il  y  ait  eu  depuis  Îong-îems  aucun 
mauvais  commerce  ;  5c.  c’efl  alors  un 


232.  Traité  des  Maladies 
Jigne  pathognomoniçue  d’une  Vérole 
cachée. 

2^.  Suivant  leur  qualité.  Dans  les 
uns  il  y  a  beaucoup  de  chaleur ,  de 
pulfation  &  de  rénitence  ;  ÔC  on  les 
nomme  phlegmoneux*  Dans  les  autres 
la  douleur  ,  la  chaleur  ,  la  pulfation 
ÔC  la  rénitence  font  médiocres  ,  la 
tumeur  en  eft  même  fi  peu  dure  , 
qu’elle  conferve  l’imprefiion  que  le 
doigt  y  fait  en  la  comprimant;  ôc  on 
les  appelle  œdémateux.  D’autres  font 
fans  douleur  ,  fans  chaleur  6cfans  pul¬ 
fation  ,  quoique  fort  rénitens  ;  6C  on 
les  nomme  skirreux, 

3®.  Suivant  la  maniéré  dont  ils  fe 
terminent.  Les  uns  fe  réfolvent  ÔC  dif- 
paroifient  peu-à-peu  d’eux  -  mêmes  , 
ou  par  la  force  des  Remèdes.  Les 
autres  fuppurent ,  ôc  enfuite  fe  ciea- 
trifent  dès  qu’on  a  évacué  le  pus  par 
l’ouverture  de  l’abfcès  ,  foit  avec  le 
cautère ,  foit  par  une  incifion.  D’au¬ 
tres  enfin  réfiftent  aux  mâturatifs 
aux  émoiliens  ,  6c  demeurent  durs 
rénitens. 

§.  H. 


Caufes  Les  glandes  inguinales  ne  peuvent 
des  Pou-  point  s’enfler  ,  à  la  fuite  d’un  com- 
merce  impur ,  fe  durcir  ôc  former 
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des  poulains  ,  à  moins  que  la  lym- 
phe  qui  fe  rend  des  parties  voifines 
dans  ces  glandes  ,  comme  dans  un 
im  réfervoir  commun  ,  6c  qui  ,  pour 
paiïer  ailleurs,  fe  trouve  obligée  d’en 
traverfer  les  cellules  ,  ne  s’y  arrête  , 
n’y  féjourne  ,  &  ne  s’y  accumule.  Or, 
pour  cela  ,  il  faut  que  cette  lymphe 
foit  plus  épailTe  ,  plus  groiîiere  5C 
plus  vifqueufe  qu’à  rordinair,e.  Donc 
les  poulains  font  produits  par  l’épaif- 
lilTement  ,  la  congeftion  5c  le  féjoiir 
de  la  lymphe  dans  les  glandes  in¬ 
guinales  ,  à  la  fuite  d’un  mauvais 
commerce. 

Mais  comme  ce  commerce  ne  fait, 
point  Cl  autre  changement  dans  le  re  du  vi- 
corps  ,  que  d’y  introduire  le  virus  ruf  qui  é- 
vénérien  ,  il  s’enfuit  que  c’ell  uni- 
quement  a  ce  virus  iniiriue  dans  le 
corps  6c  mêlé  avec  la  lymphe  des 
glandes  inguinales  ,  qu’on  doit  attri¬ 
buer  répahîilTement  de  cette  lym¬ 
phe  J  c’ef:  un  eifet  qu’on  a  d’autant 
plus  de  raifon  de  rapporter  au  virus 
vérolique  ,  qu’on  fçait  que  ce  virus 
eft  d’une  nature  falée-acide  ,  ÔC  par-là 
très-propre  à  épaiffir  à  coaguler 
les  humeurs  fiilphureufes  ,  telles  que 
la  lymphe. 

Le  virus ,  dès  qu’il  a  pénétré  une 
fois  dans  le  corps,  peut  fe  mêler  avec 
la  lymphe  des  glandes  inguinales  par 
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deux  routes  différentes  ,  l’une  plus 
longue  6c  plus  difficile  ,  qui  eft  celle 
de  la  circulation  du  fang;  l’autre  plus 
courte  plus  aifée  ,  par  le  moyen 
des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  aboii- 
tiffent  aux  glandes  inguinales.  La  pre¬ 
mière  route  paroît  peu  probable  ; 
parce  qu’en  l’admettant  on  ne  fçauroit 
expliquer  pourquoi  toutes  les  glandes 
du  corps  ,  dont  la  lymphe  vient  éga¬ 
lement  du  fang  ,  ne  feroient  pas  en¬ 
gorgées  de  même  que  les  glandes  in¬ 
guinales:  ce  quiell  pourtant  contraire 
à  l’expérience. 

Comme  nous  avons  diflingué  trois 
fortes  de  poulains  ;  les  uns  qui  iui- 
vent  promptement  ôc  immédiate¬ 
ment  un  commerce  impur  ;  d’autres 
qui  furviennent  à  une  gonorrhée  fup- 
primée  ou  qui  ne  coule  pas  allez  »  ou 
bien  à  des  chancres;  d’autres  enfin  qui 
font  produits  par  une  vérole  cachée  , 
fans  qu’il  y  ait  aucune  caufe  manifef 
te;  il  eft  nécelTaire  d’expliquer,  iinpeu 
plus  en  détail ,  les  différences  qui  en 
réfultent  par  rapport  à  la  communica* 


Ce  virus  tion  du  virus. 

efl:  porté  I®.  Les  parties  extérieures  des  fem- 
gLudir  mes,  fçavoir  ,  la  vulve  ,  les  grandes 
inguina-  lévres ,  ÔC  le  vagin  ,  font  arrofées  de 
les,  à  la  la  femence  de  l’homme  dans  l’aâion. 

commerce  ,  fi  Cette  femeîice  eft  corrom- 

impur.  pue  ,  le  virus  doit  pénétrer  facilement 
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dans  la  fiibflance  de  ces  parties  ,  fe 
inêler  avec  la  lymphe  qui  y  circule  , 
fiiivre  la  même  route  ,  6C  fe  porter  , 
par  les  mêmes  vaiiïeaux  ,  dans  les 
glandes  inguinales. 

De  même  les  parties  des  hommes  , 
fçavoir  ,  le  gland  ,  la  verge  ,  mê¬ 
me  le  j)ubis  y  font  arrofées  ,  dans  l’ac¬ 
tion  ,  d^me  humeur  féminale  &  vif- 
queufe  que  les  femmes  rendent  alors 
abondamment  ;  par  conféquent , 
fi  cette  humeur  fe  trouve  infedlée  d’un 
virus  vénérien  ,  ce  virus  doit  s’infi- 


nuer  dans  les  pores  de  ces  parties ,  fe 
mêler  avec  la  lymphe  ,  &  fe  rendre 
avec  elle  dans  les  glandes  inguinales. 

2°.  Quand  la  gonorrhée  eft  fup- A  la  fuite 
primée,  ou  quelle  coule  trop 
Jesproilates ,  les  véficules  féminaires  ,fuppnmée 
les  glandes  de  Cov^per  les  îef- 
ticules  dans  les  hommes  ,  les  profi¬ 
tâtes  ,  les  glandes  de  Cowper  les 
glandes  vaginales  dans  les  femmes  , 
reftent  pleines  d’une  fenience  viru¬ 
lente.  Ainfi  ,  les  particules  qui  s’en 
exhalent  doivent  fe  mêler  avec  la 
lymphe  qui  revient  de  ces  réfer- 
voirs ,  ou  des  parties  voifines ,  comme 
du  Scrotum  ,  6c  du  périnée  dans  les 
hommes  ,  du  périnée  Sc  de  toute  la 
vulve  dans  les  femmes  ,  fe  rendre 
avec  cette  lymphe  dans  les  glandes 
inguinales ,  &  y  caufer  bieri-tôt  des 
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poulains  ,  à  moins  que  Ton  ne  donne 
une  prompte  iffue  à  la  femence  re¬ 
tenue. 


A  la  fuite 
des  chan- 
<cres. 


A  la  fuite 
d’une  Vé¬ 
role  ca¬ 
chée. 


Poulain 
tantôt  des 
deux  cô¬ 
tés. 


3®.  De  même  dans  les  chancres 
de  la  verge  ,  ou  de  la  vulve  ,  la 
lymphe  qui  revient  de  ces  parties 
ulcérées  ,  doit  être  chargée  de  plu- 
lîeurs  gouttes  d’un  pus  virulent  , 
quelle  doit  tranfmettrc  aux  glandes 
inguinales  ;  Sc  ces  gouttes  purulen¬ 
tes  ,  en  épaifîiiïanî  la  lymphe  ,  Si  en¬ 
gorgeant  les  glandes  qui  la  contien¬ 
nent  ,  doivent  foiivent  donner  lieu  à 
des  poulains. 

4^.  Enfin  ,  dans  une  vérole  cachée  , 
la  femence  des  teflicules  ,  des  prof- 
tates,  des  véfîcules  féminaires  ,  &  des 
glandes  deCowper  dans  les  hommes  ; 
éc  celle  des  proflates  ,  des  glandes 
de  Cowper,  &  des  glandes  vaginales 
dans  les  femmes  ,  qui  eft  infeâée  du 
virus  vérolique  ,  doit  communiquer 
rinfeâ:ion  à  la  lymphe  de  ces  ré- 
fervoirs  6c  des  parties  voifînes  ;  d’où 
elle  doit  être  portée  dans  les  glan¬ 
des  conglobées  des  aines  ,  y  déplo¬ 
yer  fon  action  ,  y  produire  des 
Poulains  ,  fuppofé  qu’elle  ait  aiïez 
d’aéfivité. 

Au  refte  ,  de  quelque  caufe  que 
viennent  les  Poulains  ,  foit  d’un  com¬ 
merce  impur  ,  foit  d’une  gonorrhée 
fupprimée  ou  qui  coule  trop  peu  , 
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foit  des  chancres  ,  ou  d’une  vérole 
cachée  ,  fi  la  lymphe  fe  trouve  éga¬ 
lement  infeâiée  dans  les  deux  aines  , 
ÔC  que  d’ailleurs  tout  foit  égal  des 
deux  côtés ,  il  eft  vifible  qu’il  y  aura 
alors  des  poulains  de  chaque  côté  , 
s’il  fe  rencontre  quelque  inégalité. 

Or,  cette  inégalité  peut  venir  de 
trois  caufes  :  1°.  Du  vice  de  la  partie 
qui  tranfmet  le  virus.  C’efl  ainfi  qu’il 
arrive  que  les  glandes  d’un  côté  ou 
de  l’autre  font  plus  infedfées  du  virus , 
fuivant  que  les  proftates  ,  les  véficu- 
les  féminaires  ,  les  glandes  de  Cow- 
per  ,  le  tefticule  dans  les  hommes, 
ÔC  dans  les  femmes  les  proflates ,  les 
glandes  de  Cowper  ,  ÔC  les  glan¬ 
des  vaginales  d’un  côté  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  font  plus  remplies  de  femence 
virulente  ,  parce  qu’aiors  la  lymphe 
qui  en  revient  &L  qui  fe  rend  dans  les 
glandes  du  même  côté  ,  eft  plus  vi¬ 
rulente. 

2°.  Du  vice  de  la  partie  qui  re¬ 
çoit  le  virus.  C’eft  ainfi  qu’il  arrive 
que  les  glandes  d’un  côté  font  plus 
affeéfées  ,  fuivant  que  ,  par  leur  con¬ 
formation  naturelle  ,  elles  font  plus 
ferrées  ,  plus  remplies  de  détours  6c 
de  cellules  ,  en  un  mot  ,  moins  ai- 
fées  à  traverfer  ,  6c  par  conféquent 
plus  fujettes  à  s’engorger  d’une  lym¬ 
phe  épaiflie. 


Symptô 
mes  du 
poulain. 
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3°.  De  quelque  cas  purement  for¬ 
tuit.  Oeil:  ainfi  que  ,  tout  étant  d’ail- 
ieurs  égal  ,  les  glandes  des  deux 
côtés  également  infeâées  du  virus  , 
une  fîmple  comprelîion  ,  ou  unecon- 
tufion  accidentelle  donne  lieu  à  la 
congeftion  de  la  lymphe  ,  déter¬ 
mine  quelquefois  d’un  côté  ,  plutôt 
que  de  l’autre  ,  la  nailTance  d’un  pou¬ 
lain  :  ce  qui  peut  encore  arriver  delà 
maniéré  dont  on  fe  couche  fur  un  cô¬ 
té  ,  plutôt  que  fur  l’autre  ;  car  cette 
feule  différence  dans  la  liîuation,  rend 
le  retour  de  la  lymphe  plus  difficile 
plus  lent  du  côté  où  elle  trouve 
moins  de  pente. 

§.  III. 

Symptômes- 

1°.  La  lymphe  épaiffis  par  le  vi¬ 
rus  vénérien  doit  s’arrêter  dans  les 
glandes  de  Faîne  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  cellules  qui  y  retardent  fon 
cours  ,  ÔC  doit  y  produire  une  légère 
Tumeur- 

2®.  A  mefure  que  ces  glandes  vien¬ 
nent  à  s’enfler ,  par  le  féjour  de  la 
Lymphe  ;  elles  doivent  devenir  dou- 
loureufes  ,  à  caufe  de  la  didenlioii 
qu'elles  fouffrent.  Le  dégréde  la  dou¬ 
leur  qu’on  y  reffentira  ,  doit  répondre 
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au  degré  ÔC  à  la  promptitude  du  gon- 

Ÿ- On  nefçauroit  marcher 
douleur  ,  par  coniequent  qu  avec  cher,  ' 
peine  ;  parce  que  les  mufcles  flé- 
chilTeurs  de  la  cuilTe  ,  qui  doivent  fe 
contrarier  pour  marcher  ,  ne  peuvent 
point  entrer  en  contraélion ,  fans  com¬ 
primer  les  glandes  de  Faîne  ,  qui  font 
enflées ,  5c  fans  y  caufer  de  la  dou¬ 
leur. 


4^.  La  lymphe  qui  aborde  5c  qui  -Augmêfî™ 

J  1*1  tation  de 

S  accum.ule  dans  ces  glandes ,  doit  les  tumeai 
engorger  5c  les  groffir  aiiffi  de  plus 
en  plus  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  piiilTe 
plus  les  dilater.  Ainfî  le  poulain  doit 
croître  &  fc  durcir  de  plus  en  plus 
chaque  jour  ,  6c  ,  fuivant  la  différente 
grofîeur  ,  ÔC  Fextenfibilité  des  glan¬ 
des  qu’il  occupe  ,  ou  le  dégré  de  for¬ 
ce  avec  lequel  la  lymphe  y  aborde , 
s'élever  en  'pointe  en-dehors  ,  ou  s'éten¬ 
dre  obliquement  ,  fuivant  la  litiiation 
de  ces  glandes. 

5®.  Comme  les  vaiffeaux  fanguins  Petite  m- 
qui  traverfent  la  fubitance  de  la  glan- 
de  gonflée  ,  fe  trouvent  comprimés  Chaleuc., 
tout  d\m  coup  ,  le  fang  doit  être 
contraint  d’y  féjourner  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  foit  peu-à*peu  frayé  de  nou¬ 
velles  routes  ;  de  -  là  vient  ,  du 
moins  dans  le  commencement  ^  la 


Poulain 

lîlilegmo- 

neux. 
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chaleur  qu’on  relient  dans  le  pou¬ 
lain. 

6^.  Que  s’il  arrive  que  le  progrès 
rapide  de  la  tumeur  caufée  par  voye 
de  fluxion  ,  arrête  fubitement  le 
cours  du  fang  ;  fi  les  artères  bat¬ 
tent  avec  force  ,  foit  à  raifon  de  la 
confiitution  naturelle  du  corps  ,  ou 
àcaufe  de  la  fièvre  qui  fera  furveniie  ; 
fi  le  fang  naturellement  chaud  ^ 
bouillant ,  vient  à  le  raréfier  confidé- 
rablement  ;  dans  ces  cas  il  fe  fera  une 
irruption  de  fang  dans  les  vaifieaux 
lymphatiques  latéraux  :  ce  qui  pro¬ 
duira  une  véritable  inflammation  ;  6C 
le  poulain  fera  alors  accompagné  de 
chaleur  ,  douleur  ,  pulfation  ,  ôC  réni¬ 
tence. 


Peu  de  Cependant  ,  comme  les  vaif- 

«■ougeur.  fangiiins  de  la  peau  qui  cou¬ 

vrent  le  poulain  ,  ne  font  que  peu  ou 
point  du  tout  preflés  ,  la  circulation 
continuera  de  s’y  faire  prefque  aufiî 
librement  qu’à  l’ordinaire.  Ainfi  la 
peau  ne  fera  point  enflammée,  ÔC  mê¬ 
me  ne  changera  pas  de  couleur  ,  ou 
n’en  changera  que  peu. 

Poulain  8°.  Que  fi  la  tumeur  croît  lente- 
«edéma-  ment ,  fi  le  battement  des  artères  eft 
teux.  foible  5c  lent ,  fi  le  fang  efi;  naturel¬ 
lement  aqueux  dilîous  ,  le  fang 
n’abordera  que  foiblement  ÔC  len¬ 
tement  dans  les  vaifieaux  de  la  glan¬ 
de 
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de  engorgée  ,  s’y  engorgera  moins» 

Dans  ces  cas  ,  comme  il  ne  féjour- 
nera  point  dans  les  vaifTeaiix  voi- 
fins  ,  ou  qu’il  n’y  féjournera  qu’en 
petite  quantité  ,  auffi  n’y  caiifera- 
t-il  qu’une  chaleur  ,  une  douleur 
6c  des  pulfations  médiocres  :  fou- 
vent  même  en  dilatant  peu-à-peu  fes 
vaifTeaiix  ,  ou  en  s’ouvrant  de  nouvel¬ 
les  routes  ,  il  fe  frayera  de  nouveaux 
chemins  où  il  circulera  ,  fans  laiifer 
füinter  dans  la  fubftance  du  pou¬ 
lain  ,  ou  du  moins  dans  le  voilina- 
ge  ,  qu’une  partie  de  la  férofité  ou 
de  la  lymphe  dont  il  efl  furchargé. 

Ainfi  le  poulain  fera  alors  œdéma¬ 
teux  ;  c’ell-à-dire  ,  que  la  chaleur  , 
la  douleur  ,  la  pulfaîion  ôC  la  réni¬ 
tence  y  feront  médiocres  ,  qu’il  cé¬ 
dera  facilement  à  i’imprefîion  du 
doigt  ,  ÔC  qu’il  en  confervera  aire*z 
loog-tems  la  marque. 

9°.  Enfin  ,  fi  le  fang  épais  ôC  fort  Pouiaîm 
fèc  fournit  une  lymphe  de  la 
qualité  ,  ôC  fi  cette  lymphe  ne  s’a- 
maife  que  lentement ,  5c  par  voie  de 
congefiion  ,  dans  les  glandes  de  faî¬ 
ne  ,  le  poulain  fera  alors  skirrheux  ; 
c’efi- à-dire  ,  qu’il  fera  dur  ÔC  réni- 
tent  ,  parce  que  la  lymphe  qui  le 
produit ,  fera  naturellement  épailTe  , 

ÔC  qifeîle  aura  eu  le  tems  de  s’endur¬ 
cir  dans  la  partie  ,  ÔC  qu’il  fera  fans 
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chaleur  ,  fans  douleur  ,  ôC  fans  pul- 
fatiori ,  parce  que  le  fang  ne  féjoiir- 
nera  point  à  l’entour  ,  à  caufe  que 
la  congeftion  ne  fe  faifaiit  que  len¬ 
tement  ,  les  vaiileaiix  voifins  qui  fe¬ 
ront  comprimés  ,  auront  le  tems  de 
fe  dilater  peu-à-peii  ,  de  regagner 
ainli  ce  que  la  comprelîion  leur  aura 
fait  perdre. 

10.  Le  poulain  plUeg moneux  ou 
inflammatoire  fe  réfaut  facilement  5c 
parfaitement.  Car  ,  d’un  coté  ,  le 
fang  qui  contribue  à  le  produire  , 
par  fon  féjour  ,  rentre  aifément  de 
lui -même  dans  les  voies  de  la  cir¬ 
culation  ;  de  l’autre  ,  la  lymphe 
qui  eft  arrêtée  dans  les  glandes  ,  y 
conferve  toujours  alTez  de  fluidité 
pour  reprendre  fon  cours,  foitàrai- 
fon  de  la  chaleur  de  la  partie  ,  foit  à 
caufe  de  l’ofcillation  des  artères  ,  qui 
dans  cette  efpèce  de  tumeur  font  plus 
grandes. 

11.  Du  moins  ,  h  ce  poulain  ne 
peut  pas  fe  réfoudre  ,  n’a-t-il  pas  de 
peine  à  fuppurer.  Car  ,  d’un  côté  ,  le 
fang  eft  aifément  fufceptible  ,  par  fa 
conlLitution  naturelle  ,  d’une  fermen¬ 
tation  de  fiippuration  ;  de  l’autre, 
la  lymphe  y  eft  facilement  difpofée  , 
par  la  chaleur  vive  qui  l’agite  ;  ôc  par 
le  battement  violent  des  artères  ^  qui 
la  brife. 
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12.  Le  poulain  œdémateux  fe  ré¬ 
fout  facilement  ;  parce  que  la  féro- 
fité,  qui  regorge  dans  les  vailTeaux 
qui  environnent  la  tumeur  ,  reprend 
avec  allez  de  facilité  les  routes  ordi¬ 
naires  de  la  circulation.  Mais  cette 
réfolution  eft  imparfaite  ;  parce  que 
la  lymphe  plus  épaiffe  dont  la  glan¬ 
de  elt  engorgée  ,  ne  peut  ni  être  te¬ 
nue  en  fonte  ,  faute  de  chaleur  , 
ni  être  brifée  5c  poufTée  dans  fes 
vaiifeaux  ,  faute  d’une  ofcillation  d’ar¬ 
tères  fuffifante  :  ainfi  il  relie  fouvent 
dans  ce  poulain  ,  une  efpéce  de  noyau 
dur  ÔC  difficile  à  réfoud  re. 


Le  pou¬ 
lain  œclé- 
iTiateux  fe 
réfout  im¬ 
parfait  e- 
ment. 


13.  Les  mêmes  raifons  font  que 
ce  poulain  fuppure  difficilement.  Car 
la  lymphe  épaiffie  ÔC  dénuée  de  par¬ 
ties  falines  &  aélives ,  fe  trouve,  de  fa 
nature  ,  peu  propre  à  la  fuppuratlon  ; 
outre  qu’il  n’y  a  pas  alTez  de  chaleur  , 
ni  une  ofcillation  des  artères  allez 
forte  pour  l’exciter. 

14.  Enfin  ,  le  poulain  sklrrkeux 
ne  fçauroit  fe  réfoudre  ni  fuppurer 
que  difficilement ,  6c  ordinairement  il 
ne  fait  que  durcir  de  plus  en  plus  cha¬ 
que  jour  :  ce  qui  vient  tant  delà  grof 
fiéreté  ,  de  répaiffiffement  5c  de  la  vif 
cofité  de  la  lymphe  arrêtée  dans  les 
cellules  des  glandes  ,  que  du  défaut  de 
chaleur  5C  de  battement  d’artères. 
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•§.  IV. 

Diagnoftic  d’ Frognofilc» 

9 

Diûgnojlic*  Les  Bubons  Vénériens 
reflemblent  aux  Bubons  fimples  ,  Pef- 
tilentiels  ,  Scorbutiques  ,  &  Ecrouel- 
leux  5  par  leur  (ituation  par  leur 
Hgure  ;  mais  il  eft  aifc  de  les  di  ftin- 
guer  d'avec  ces  fortes  de  Bubons  par 
des  lignes  particuliers.  Dans  les 
Bubons  limples  ,  &  dans  les  Bubons 
peililentiels ,  la  peau  eft  rouge  ÔC  en¬ 
flammée  :  ce  qui  n’arrive  pas  dans 
les  Bubons  vénériens.  2^^.  Les  Bu¬ 
bons  fcorbutiques ,  ou  écrouelleux  , 
font  accompagnés  de  lignes  manifef- 
tes  d’écrouelles  ,  ou  de  fcorbut.  3®. 
Les  Bubons  vénériens  fe  dillinguent 
encore  plus  certainement  de  tous  les 
autres  ,  par  le  rapport  des  Malades 
qui  s’accufent  d’uo  commerce  impur 
ou  lufpeèf  ;  ou  qui  avouent  qu’ils 
ont  une  gonorrhée  ,  ou  des  chancres; 
ou  qui  foiirniirent  des  preuves  évi¬ 
dentes  d’un  virus  vérolique  caché  dans 
le  fan  g. 

Quoique  les  Bubons  vénériens 
ayent  moins  de  rapport  avec  le  Bu- 
boîiocèie  ou  la  Hernie  inguinale  , 
cependant  on  les  confond  quelque¬ 
fois  cnfembie  ;  non  pas  ,  à  la  véri- 
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té  ,  avec  la  Hernie  formée  par  FE- 
piploon  ,  ÔC  appellée  pour  cela  Epi- 
plocéle  ,  dont  la  tumeur  cft  plus  mol¬ 
le  ;  mais  avec  celle  qui  ell  produite 
par  Finteftin  ,  qu’on  nomme  En- 
térocèh  ,  qui  étant  plus  dure  ,  ap¬ 
proche  plus  du  poulain:  encore  n’eft- 
ce  pas  avec  cet  Entérocéle  011  Fin- 
teflin  fe  glilTe  par  les  anneaux  des 
mufcles  épigaftriques  ,  parce  que  l’en¬ 
droit  où  tombe  Finteftin  ,  &  où  fe 
forme  la  tumeur  ,  fe  trouve  trop  éloi¬ 
gné  des  glandes  de  Faîne  ,  &  par 
conféquent  du  fiége  des  poulains  ; 
mais  avec  cet  autre  Entérocéle  ou 
i’inteflin  tombe  dans  Faîne  ,  en  fui- 
vant  la  route  des  vaifTeaux  cruraux 
qui  paffent  fous  l’arcade  des  muf¬ 
cles  du  bas -ventre  ;  parce  que  cet 
Entérocéle  occupe  ,  ou  peu  s’en  faut , 
les  mêmes  endroits  que  les  glandes 
inguinales  les  poulains  qu’elles  for¬ 
ment. 

Mais  ,  de  quelque  efpéce  que  foit 
la  Hernie  ,  il  eft  facile  de  la  diftin^ 
guer  d’avec  le  poulain  ,  par  les  figues 
fui  va  ns. 

I®.  La  fiiperhcie  de  FEntérocèle  Et  d’avec 

eR  unie,  la  figure  en  efl  prefqueron- i’Entéro- 
de  ,  ,  quoique  le  volume  en  foiî 

conlldérable  ,  la  bafe  eR  fort  mince  , 
répond  à  l’ouverture  du  trou  par  où 
fort  Finteftin,  Sc  fert  à  la  tumeur  coin- 
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me  de  pédicule.  Au  lieu  que  la  fii- 
perficie  du  poulain  eft  inégale  ,  la  fi¬ 
gure  le  plus  foLivent  oblongue  ,  ôc  la 
bafe  large. 

2°.  La  tumeur  de  TEntérocèle  cè¬ 
de  aifément  à  la  prefîion  ;  mais  elle  fe 
relève  dès  qu’on  ôte  le  doigt.  C’eft 
tout  le  contraire  dans  le  poulain;  car 
celui  qui  eil  phîegmoneux  ou  skir- 
rheuK* ,  réfifle  à  la  prefîion  ;  5c  celui 
qui  eft  œdémateux  ,  ou  qui  eft  fuppii- 
ré  ,  conferve  la  marque  du  doigt  dont 
il  a  reçu  l’impreflion. 

3°.  En  touchant  l’Entérocèle  ,  qui 
fe  comprime  facilement  fe  relève 
promptement  ,  on  connoît  que  tou¬ 
te  la  tumeur  contient  des  vents  , 
qui  font  ou  feuls  ,  ou  mêlés  avec 
quelque  matière  liquide.  Dans  le 
poulain  ,  au  contraire  ,  il  n’y  a  point 
de  vents  ;  fi  une  fluéfuation  obf- 
ctire  y  fait  découvrir  quelque  ma¬ 
tière  liquide,  elle  eft  en  petite  quan¬ 
tité  ,  fituée  profondément  ,  êc  n’oc¬ 
cupe  que  le  milieu  de  la  tumeur , 
comme  il  arrive  dans  le  poulain  qui 
fuppure. 

4®.  L’Entérocèie  produit  de  fâ¬ 
cheux  fymptômes  ;  fçavoir  ,  la  fiè¬ 
vre  ,  la  douleur  de  colique  ,  la  fup- 
preflion  des  felles  ,  le  vomififement 
des  matières  fécales  ,  la  paftion  ilia¬ 
que  ,  ôCc  ;  au  lieu  que  le  poulain  ne 
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produit  jamais  rien  de  femblable. 

D’ailleurs  ,  il  eft  rare  qu’un  com¬ 
merce  impur  5<.  fiifpeâ: ,  capable  de 
caufer  le  poulain ,  ie  rencontre  fi  jufte 
avec  une  chute  ,  avec  un  coup  au  ven¬ 
tre,  ou  avec  un  mouvement  violent , 
qui  peuvent  caufer  l’Enterocèle,  qu’a- 
près  un  examen  férieux  ,  on  puifle 
demeurer  dans  le  doute  fur  la  nature 
8>C  fur  la  caufe  de  la  tumeur  qu’on  ob- 
ferve  dans  Faîne. 

Au  refte  ,  quand  on  efi:  une  fois 
bien  alTuré  qu’il  y  a  un  poulain,  il  eft 
aifé  d’en  difiinguer  les  différences  , 
par  les  lignes  qui  ont  été  propofés 
dans  la  defcription  de  cette  tumeur. 
Car  ,  fi  la  douleur  ,  la  chaleur,  lapuî- 
fation  5c  la  rénitence  y  font  fort  gran¬ 
des  ,  c’efi:  évidemment  un  poulain 
phle^monmx.  Si  tous  ces  accidens  n’y 
font  que  médiocres  ,  5c  même  fi  la  tu¬ 
meur  efi:  molle  ,  qu’en  la  com¬ 
primant  la  marque  du  doigt  y  refie, 
c’efi:  un  poulain  œdémateux^  Enfin  , 
s’il  y  a  peu  de  chaleur  ,  de  douleur 
&  de  pulfation  ,  mais  beaucoup  de 
rénitence  ,  c’efi:  un  poulain  skirrheux. 

Les  caufes  des  poulains  fe  décou¬ 
vrent  par  la  relation  des  Malades, 
ou  par  la  connoiffance  de  ce  qui  a 
précédé  la  maladie  ;  d’où  l’on  juge  fi 
le  virus  s’efi  communiqué  aux  glan¬ 
des  inguinales  par  un  commerce  ini- 
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pur  ,  ou  par  une  gonorrhée  fuppri- 
inée  ,  ou  qui  ne  coule  pas  allez  ,  ou 
par  des  chancres  de  la  verge,  ou  par 
une  vérole  cachée. 

Pr0gno/ilc*  Le  poulain  efl  fans  dan¬ 
ger  ,  pourvu  qu’on  le  traite  comme  il 
faut.  Né  anmoins  c’eft  une  maladie 
conlidérable  ;  parce  qu’elle  demande 
toujours  beaucoup  de  foins  &  de  re¬ 
mèdes  ,  ôc  qu’on  efî  même  fouvent 
obligé  d’y  faire  des  iiicifions. 

On  peut  pourtant  regarder  le  pou¬ 
lain  comme  dangereux  ,  en  ce  qu’il 
produit  fouvent  la  vérole  ,  (î  l’on  né¬ 
glige  d’évacuer  ,  par  une  longue  fup- 
puraîion  ÔC  par  des  purgatifs  reitérés  , 
le  virus  qui  a  pénétré  dans  le  corps, 

de  corriger  ,  par  des  remèdes  fpé- 
cifiques  ,  ce  qui  peut  en  refier  dans 
le  fang. 

Cependant  le  poulain  qui  vient 
d’un  commerce  impur  ,  d’une  go¬ 
norrhée  fupprimée  ,  ou  qui  ne  coule 
pas  allez  ,  ou  bien  de  chancres  de 
la  verge  ,  eft  moins  dangereux  que 
celui  qui  eft  produit  par  une  vérole 
cachée.  Le  premier  dépend  d’un  vi¬ 
rus  récent,  qui  n’ayant  pas  encore  in- 
fcéfé  le  fang  ,  peut  être  évacué  ou  cor¬ 
rigé.  Le  fécond  dépend  d’un  virus  an¬ 
cien  ,  qui  a  corrompu  entièrement  la 
malfe  du  fang. 

Le  poulain  phlegmoneux  eft  plus 
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aifé-  à  guérir  que  Tœdémateux  ,  ôc 
fur-tout  que  le  skirrheux.  Le  premier 
peut  fe  terminer  en  peu  de  tems ,  par 
réfolution  ,  ou  par  fuppiiration.  Les 
deux  autres  aboutiilent  ordinairement 
à  un  véritable  skirrhe  ,  qui  réfifte  à 
tous  les  remèdes,  8c  devient  allez  fou- 
vent  carcinomateux. 

§,  V. 

Curation. 

Pour  le  traitement  du  poulain,  il 
faut  diftingiier  trois  difterens  cas  :  i®. 
Lorfque  le -poulain  vient  fans  caufe 
manifefte  :  .  Lorfqu’ii eft  joint  aune 

gonorrhée  virulente  ,  ou  à  des  chan¬ 
cres  de  la  verge  :  3°.  Lorfqu’il  arri¬ 
ve  feul,  peu  de  tems  après  un  com¬ 
merce  impur. 

Dans  le  premier  cas  ,  comme  le  Curation 
indique  une  Vérole  cachée  ,  po^; 

,  pour  guérir  _  radicalement  p^oviSt 
l’une  5c  l’autre  Maladie  ,  en  venir  de  la 
fans  délai  aux  friédions ‘mercurielles. 

Mais  fi  les  affaires  du  Malade  ne  le 
permettent  pas  ,  ou  qu’il  ait  de  la 
peine  à  s’y  réfoudre  ,  il  faudra  em¬ 
ployer  les  Remèdes  qu’on  va  propo- 
îer  dans  les  Méthodes  fuivantes  , 
après  avoir  averti  le  Malade,  comme 
il  convient  à  un  Médecin  honnête- 
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homme  ,  qu  uirè  pareille  Cure  ne  fe¬ 
ra  point  radicale^  mais  feulement  pal¬ 
liative. 

Dans  le  fécond  cas ,  on  employe- 
ra  les  mêmes  Remèdes  ,  fuivant  les 
mêmes  méthodes  ;  mais  on  y  join¬ 
dra  ceux  qui  conviennent  à  la  go¬ 
norrhée  ,  &  aux  chancres  ,  pour 
guérir  en  même-tems  ces  différentes 
Maladies. 

Dans  le  troifieme  cas  ,  qui  peut 
fervir  de  régie  pour  les  autres ,  parce 
qu’il  efi:  le  plus  fimple  ,  ou  doit  imi- 
,  qiiement  travailler  à  détruire  ou  à  éva¬ 
cuer  fi  efficacement  le  virus  ,  qui! 
n’en  refie  point  dans  le  fang  ,  qui 
puilTe  ou  renouveller  le  mal ,  ou  cau- 
fer  la  vérole. 

Il  y  a  deux  différentes  méthodes 
également  propres  à  remplir  ces  in¬ 
dications.  La  première  confîfle  à  ré¬ 
foudre  les  poulains  par  l’-ufage  des 
mercuriels  &des  purgatifs  ,  fans  y  ap¬ 
pliquer  des  mâturatifs,  5c  fans  les  faire 
fuppurer.  L’autre  tend  à  procurer  la 
fuppuration  du  poulain  ,  en  joignant 
l’application  extérieure  des  mâtura¬ 
tifs  ,  à  l’Lifage  intérieur  des  mercu¬ 
riels  ,  afin  de  combattre  le  virus  avec 
plus  de  fuccès. 

La  première  méthode  ne  deman¬ 
de  ‘point  d’opération  ;  elle  efi  plus 
courte  ,  fins  douleur  ,  également 
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sûre  :  aufli  pludeurs  lui  donnent-ils  la 
préférence.  Mais  elle  a  cela  d’incom¬ 
mode  ,  que  le  Malade  ell  obligé  de 
garder  la  chambre  durant  tout  le 
traitement  ;  parce  qu’il  rifqueroit 
beaucoup  en  s’cxpofant  à  la  froideur 
de  l’air. 

La  fécondé  eft  ordinairement  plus 
longue  ,  Sc  plus  im.portune  ,  en 
même-tems  douloureufe  ,  à  raifon  de 
l’opération  qu’elle  exige.  Mais,  com¬ 
me  le  plus  fouvent  elle  n’empêche 
pas  le  Malade  de  vacquer  à  fes  occu¬ 
pations  ordinaires  ,  elle  a  fes  parti- 
fans  ;  quelquefois  même  le  Méde¬ 
cin  eft  obligé  ,  malgré  lui ,  de  la  fui- 
vre  ,  lorfque  la  fuppLiration  eft  déjà 
commencée.  C’eft  pourquoi  ,  pour 
ne  rien  omettre  ,  nous  rapporterons 
ces  deux  méthodes  ,  mais  en  peu  de 
mots. 

Dans  la  première  ,  1°.  On  doit  Premîere 
faigner  dès  le  commencement  ,  afin  "’ar^^iaté* 
de  diminuer  l’engorgement  des  glan-  foiution, 
des  ,  ÔC  de  prévenir  la  trop  grande 
inflammation.  Si  le  poulain  eft  phleg- 
moneux ,  on  tirera  plus  de  fang  ;  & 
on  en  tirera  moins ,  s’il  eft  œdéma¬ 
teux  ,  ou  skirrheux.  Mais  qu’on  ne 
s’avife  pas  de  fuivre  ni  les  décifions , 
ni  l’exemple  des  anciens  Médecins , 
qui  ,  fur  un  préjugé  démenti  parl’eX" 
périence  ,  craignoient  d’employer  la 
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iaignée  dans  le  traitement  du  pou¬ 
lain,  parce  qu’ils  s’imaginoient quelle 
devoir  attirer  le  virus  en-dedans , 
caufer  la  vérole. 

2®.  Il  faut  purger  enfuiîe  le  Ma¬ 
lade  ,  tant  pour  le  difpofer  à,  l’ufa- 
ge  des  autres  Remèdes  ,  que  pour 
évacuer  au  plutôt  une  partie  du  vi¬ 
rus.  Si  le  poulain  eft  inflammatoire  , 
on  t  mployera  un  purgatif  doux  6C 
I  ropre  à  tempérer  l’ardeur  ;  tel  que 
la  pulpe  de  Gaffe  ,  la  décoéfion  de 
Tamarins  ,  quelque  Sel  purgatif  , 
avec  le  Mercure- Doux  ou  VAqùila- 
alha  ,  de  la  maniéré  fuivante. 

Frene^  du  Mercure  -  Doux  ,  quinze 
grains  \ 

De  pulpe  de  Cajfe  récemment  extraite  , 
une  once. 

Faites  'en  un  Bol  \  pour  prendre  à  jeun. 
Ou  bien  , 

Frene:^  de  Tamarins ,  une  once  Ô'  demie] 
De  Sel  Végétal  ,  un  gros. 

Faites~les  bouillir  dans  une  livre  de' 
mie  d' Eau  commune. 

Par  ta  gel  la  Décoçiion  en  deux  dofes  , 
quon  prendra  l'une  trois  heures  après 
ï autre  ,  ayant  avalé  par  avance  un 
Bol  fait  avec  quinie  grains  de  Mer- 
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.  cure  Doux  incorporés  avec  de  la 
^  Conferve  de  Ko/es* 

Si  le  poulain  eft  œdémateux  ,  ou 
skirrheux  ,  011  donnera  un  purgatif 
plus  fort  ;  tel  que  le  Jalap,  le  Diagré- 
<ie  ,  avec  une  dofe  plus  grande  à' A- 
qiiila-alba  ,  ajoutant  ,  fi  on  le  juge  à 
propos  ,  les  Trochifques  Alhandal  , 
comme  il  s’enfuit. 

Prene:^  de  Mercure  Do'dx  ,  vingt 
grains  \ 

De  Jalap  de  Diagrède  ,  de  chacun^ 
dou^e  grains  ; 

Faites- en  un  Bol  avec  une  fuff. faute 
quantité  de  Conferve  de  Rofes, 

Ou  bien  , 

Prene^  de  Mercure  Doux ,  vingt  grains 
ou  un  fcrupule  ; 

De  Diagrède  ,  dix  grains  ; 

De  Trochifques  Alhandal  ,  quatre 
grains  ; 

D" Huile  d'* Ani s  ,  trois  gouttes. 

Mèleq^  cela  avec  une  fujfifante  quantité 
de  Conferve  de  Rofes  ,  faites-en  un 
Bol. 

3®.  On  pourra  donner  enfuiîe  les 
Mercuriels  qui  ne  font  point  purga¬ 
tifs  ,  6c  qui  J  pour  cette  raifon  ,  de- 
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meurent  plus  long  •  tems  mêlés  avec 
le  fang ,  5C  combattent  plus  efficace¬ 
ment  le  virus.  Tels  font  la  Pana¬ 
cée  Mercurielle  ;  le  Mercure  Violet , 
FÆthiops  Minéral  préparé  fans  feu  , 
ou  avec  du  feu  ,  ou  ce  qui  vaut  en¬ 
core  mieux  ,  TÆdiiops  préparé  avec 
le  Mercure  5c  le  Baume  du  Pérou  , 
ou  du  Canada,  triturés  enfemble.  La 
dofe  de  ces  Préparations  Mercu¬ 
rielles  eft  depuis  quinze  grains  juL 
qu’à  vingt  ou  vingt- quatre  ,  dans  de 
la  Conferve  de  Rofes  ,  deux  fois  le 
jour  matin  Sc  foir  ,  ou  bien  une  fois 
par  jour  ,  ou  feulement  de  deux  jours 
en  deux  jours  ,  fuivant  qu’ils  opére¬ 
ront  plus  ou  moins  promptement  ; 
continuant  ainfi  jufqu’à  ce  que  les 
gencives  s’enflent ,  que  la  bouche  s’é¬ 
chauffe  ,  qu’on  foit  menacé  d’une 
falivation  prochaine. 

4®.  Alors  ,  pour  l’empêcher  ,  on 
aura  foin  de  donner  un  des  purga¬ 
tifs  que  nous  avons  preferits  ci-deffus, 
afin  de  précipiter  par  les  felles  une 
partie  du  virus  ,  qui  cherche  à  fortir 
par  les  glandes  falivales.  Pour  y 
mieux  réuffir  ,  il  faudra  même,  du¬ 
rant  quelques  jours  ,  difeontinuer  l’u- 
fage  des  Mercuriels  ,  jufqu’à  ce  que 
l’orage  foit  calmé  ,  ÔC  réitérer  plu- 
fîeurs  fois ,  s’il  eft  befoin ,  la  purga- 
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tîon  ,  afin  de  prévenir  encore  plus  sû¬ 
rement  la  falivation. 

5°.  Quand  il  n’y  aura  plus  rien  à 
craindre  ,  011  reviendra  aux  Mercu¬ 
riels  ;  5c  dès  que  la  falivation  vou¬ 
dra  reparoître  ^  on  l’arrêtera  comme 
auparavant  ,  en  répétant  l’ufage  des 
purgatifs ,  6c  en  celTant  abfolument 
celui  des  Mercuriels  ;  ce  qu’on  réité¬ 
rera  alternativement,  jufqu’à l’entiere 
&  parfaite  réfolution  du  poulain. 

6®.  Pour  l’accélérer  ,  on  pourra 
employer  utilement  les  Topiques 
émolliens  5c  réfoliitifs  ,  comme  l’Em¬ 
plâtre  de  Ranis  avec  le  Mercure ,  ou 
fans  Mercure  ,  l’Emplâtre  des  Muci¬ 
lages  ,  l’Emplâtre  de  Blanc-de-Balei- 
ne  ,  ou  ,  ce  qui  efi:  encore  mieux  , 
de  légères  Friêfions  d’onguent  Mer¬ 
curiel,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros  ,  qu’on  fera  fur  le  pou¬ 
lain  ,  ou  fur  les  aînés ,  chaque  jour  , 
ou  de  deux  jours  en  deux  jours  ,  ou 
de  trois  jours  en  trois  jours  ^  fuivant 
le  befoin  ,  êc  fuivant  qu’on  fera  plus 
ou  moins  menacé  de  la  falivation. 
Rien  n’efi:  plus  propre  pour  fondre 

pour  réfoudre  la  lymphe  épaiiîie , 
qui  féjourne  dans  les  glandes  des 
aines. 

7^.  De  -  là  vient  aufii  qii’au-lieu 
des  Mercuriels  pris  intérieurement , 
qui  incommodent  qui  gâtent  l’ef- 
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tomac  ,  §C  qui  altèrent  le  plus  fou- 
vent  le  fang  ,  on  employé  adez  com¬ 
munément  aujourd’hui  les  Friéfions 
Mercurielles  ,  que  l’on  fait  fur  les 
fedes  8c  fur  les  aines  ,  avec  demi- 
gros  d’onguent  jufqu’à  un  gros  ,  de 
deux  jours  en  deux  jours ,  ou  de  trois 
jours  en  trois  jours  ,  diivant  le  dé- 
gré  du  mal  ôc  les  effets  du  Mercu¬ 
re  :  mais  dans  ce  cas-là  ,  il  faut ,  au 
premier  figne  de  falivation  ,  difcon- 
tinuer  les  Friéfions  ,  5c  purger  le 
Malade,  pour  précipiter  en  bas  la 
matière  qui  fe  porteroit  à  la  bouche  , 
comme  on  l’a  déjà  dit  plus  haut. 
Quand  ce  premier  orage  fera  une  fois 
calmé  ,  il  faudra  revenir  aux  Fric¬ 
tions  5C  arrêter  de  nouveau  la  faliva¬ 
tion  ,  en  continuant  la  même  manœu¬ 
vre  jufqu’à  la  parfaite  réfolution  du 
poulain. 

8°.  On  auroit  tort  de  craindre 
qu’en  agidant  ainfi  ,  le  virus  qui  ref- 
tera  dans  les  vaideaux  lymphatiques , 
6c  qui  refluera  dans  la  fang  avec  la 
lymphe  ,  ne  caufe  la  vérole.  Car  le 
virus  qui  fe  remêle  alors  avec  le  fang  , 
efi:  adouci  corrigé  par  Tedicacité 
du  Mercure  ,  6c  par  conféquent  il  n’a 
plus  d’aêfivité.  D’ailleurs  ,  quand  il 
en  auroit  encore  ,  il  ne  pourroit  point 
infeêfer  le  fang  ;  parce  qu’il  eft  éva- 


VÉNER.  L.  ÎII.  Ch.  V.  257 
eue  par  les  purgatifs  ,  à  mefure  qu’il 
y  entre. 

9°.  Pendant  tout  le  tems  de  ce 
traitement  ,  le  Malade  gardera  la 
chambre  ,  5c  fe  tiendra  chaudement  ; 
autrement  il  feroit  à  craindre  que  la 
froideur  de  l’air  ,  en  arrêtant  tout- 
à-coup  la  tranfpiration  5c  les  mouve- 
mens  de  la  falivation  ,  par  le  reiïer- 
rement  fubit  des  glandes  cutanées  8C 
falivales ,  ne  causât  quelque  fâcheux 
dépôt  fur  la  poitrine  ,  ou  dans  le  cer¬ 
veau. 

10.  Le  Malade  fe  nourrira  d’ali- 
mens  légers  ,  délayans  ôc  humeélans, 
de  foupes  ,  de  panades ,  de  crèmes  de 
ris,  de  gelées  ,  de  bouillons  ,  tout 
au  plus  d’œufs  frais  ,  s'abfienant  de 
toute  forte  de  viande  ,  même  de  la 
plus  facile  à  digérer,  telle  que  lespou- 
lets  ÔCles  poulardes,  ou  du  moins  n’en 
mangeant  que  peu.  Il  faut  qu’il  évite 
avec  la  même  attention  ,  l’iifage  des 
femmes  ,  les  exercices ,  l’application 
d’e/prit  ,  ÔC  fur-tout  le  vin  ,  5c  qu’il 
fe  réduife  à  l’ufage  de  latifane,  dont 
il  boira  abondamment  ,  afin  que  les 
gouttes  Mercurielles  le  mêlent  mieux 
avec  le  fang,  ÔC  détrempent  plus  ef¬ 
ficacement  la  lymphe  trop  épaifile. 

Telle  elf  la  première  ?VÎéthode. 
Que  fi  la  fécondé  efi:  plus  du  goût  du 
Malade  ,  foit  parce  que  fes  affaires  ne 


Seconde 
méthode, 
par  la  fup- 
puration. 
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lui  permettent  pas  de  demeurer  ren¬ 
fermé  ,  foit  parce  que  le  poulain  eft 
déjà  prêt  à  fuppurer  quand  on  appel¬ 
le  le  Médecin  ,  on  pourra  fe  conduire 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

1°.  On  commencera  par  les  Remè¬ 
des  généraux  ,  la  faignée  ÔC  la  pur¬ 
gation  ,  en  gardant  les  précautions  re¬ 
commandées  ci-deiïiis. 

2°.  Enfuite  on  donnera  ,  pendant 
tout  le  traitement ,  les  Mercuriels  qui 
ne  font  point  purgatifs.  La  dofe  en 
doit  être  moindre  que  dans  la  métho¬ 
de  précédente  ,  mais  néanmoins  alTez 
grande  pour  détruire  le  virus  ;  5c  il 
doit  y  avoir  entre  chaque  prife  de  plus 
longs  intervalles.  S’il  arrive  qu’on  foit 
menacé  de  la  falivation  ,  on  aura  re-^ 
cours  aux  purgatifs,  comm.e  on  l’a  dit 
plus  haut. 

3®.  Il  faudra  en  même-tems  appli¬ 
quer  fur  la  tumeur  des  Topiques 
émolliens  6c  fuppuratifs,  tels  que  les 
Cataplafmes  fuivans. 


Frenei^  d'Oîgnons  cuit  fous  la  cendre  , 
deux  onces  \ 

De  Savon  noir  ^  d»  d' Onguent  Diachy^ 
Ion  avec  les  Gommes  ,  de  chacun  une 
once  Ô'  demie  \ 

De  Bajilicum  ,  une  onc&^ 

Broye^  cela  enfemble  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  your  faire  un  Cata- 
ylafme* 
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Ou  bien  , 

Prene^  de  racines  de  Guimauve ,  de 
Bryone  ,  0’  d" Oignons  de  lys  blanc  j 
de  chacune  une  once* 

Coupe:^-les  menu  ,  les  faites  cuire* 
Ajoùte^-y  enfuite  de  feuilles  de  Mauve 
&  de  Branc-urjîne  ,  de  chacunes  une 
poignée* 

Faites  cuire  le  tout  jufqu  à  ce  qu  il  foit 
réduit  en  pulpe  ,  que  vous  pajfere"^ 
par  le  tamis ,  après  t avoir  pajféy 
ajoûte:^  -  y  ' 

De  vieux  Levain  ,  ô'  d Onguent  Bajlli- 
ciim  ,  de  chacun  une  demi- once  ,  ou 
une  once  \ 

Un  Oignon,  blanc  cuit  fous  la  cendre^ 
pilé  dans  un  rn,ortier\ 

D^  Huile  de  Lys  ,  ce  quil  en  faut. 
Faites  un  Cataplafme  qui  fera  appliqué 
fur  la  partie  ,  renouvellè  de  tems-- 
en-tems* 

4°,  Au  lieu  de  catapîafmes  ,  on 
pourra  fe  fervir  d’Empîâtres  mâtura- 
tifs ,  qui  s’attachent  à  la  partie  ,  ÔC 
font ,  par  cette  raifon  ,  plus  commo¬ 
des.  Les  plus  employés  font  le  Dia- 
chylon  fimple  ;  le  Diachylon  avec  les 
Gommes  ,  c’efl-à-dire,  avec  la  Gom¬ 
me  ammoniac  ,  le  fagapenum  ,  le  gal- 
banum  5c  l’opoponax  ;  le  Diachylon 
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délayé  avec  les  huiles  de  galbanum  5C 
de  Gomme  ammoniac  ;  le  Diachylon 
mêlé  avec  égale  partie  de  Savon  noir  ; 
la  poix  noire,  mêlée  avec  égale  partie 
de  poix  de  Bourgogne. 

5°.  Nonobdant  les  marques  éviden¬ 
tes  de  pus  ,  il  ne  faut  pas  le  trop  pref- 
fer  d’ouvrir  le  poulain  ,  mais  attendre 
que  lafuppuraîion  ait  confumé  la  plus 
grande  partie  ;  car  ,  comme  les  callo- 
iités  fe  trouveront  détruites  par  ce 
moyen  ,  la  cure  en  fera  plus  prompte 

plus  heureufe. 

6°.  On  peut  ouvrir  le  poulain  ou 
avec  le  Biftouri  ,  ou  avec  le  Cautère 
potentiel.  Si  l’on  fe  fert  de  Billouri , 
ël  que  le  poulain  foit  petit  ,  ou  fe 
contentera  d’une  incKioii  ,  qui  fera 
profonde  ,  6c  fiiivra  le  pli  de  l’aîne  ; 
mais  pour  un  poulain  d’un  volume 
confidérable  ,  on  fera  deux  incifions 
en  forme  de  croix  ,  8c  on  emportera 
les  angles  avec  les  cifeaux.  Si  l’on 
employé  le  Cautère  ,  on  fera  une 
efcare  profonde  ,  en  appliquant  fur 
la  tumeur  ,  au  moyen  d’un  Emplâtre 
fenêtré  ,  une  traînée  de  pierres*à  cau¬ 
tère.  Que  11  la  première  efcare  ne  pé- 
îiétroit  pas  jufqu’à  l’abfcès  ,  on  remet¬ 
tra  de  nouvelles  pierres-à-cautère,  ou 
bien  on  achèvera  d’ouvrir  par  une  in- 
cilion. 

7^.  Il  eft  certain  que  le  Cautère 
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convient  beaucoup  mieux  que  l’inci- 
fiûii  pour  Touverture  des  poulains  ; 
non-ieulement  parce  qu’en  faifant  une 
plus  grande  ouverture  ,  il  donne  plus 
de  facilité  pour  découvrir  le  dedans 
de  la  tumeur  ,  5c  j  appliquer  les  Re¬ 
mèdes;  mais  fur-tout  parce  qu’en  ron¬ 
geant  les  callofîtés  les  duretés  des 
glandes  ,  il  les  confume  ,  ou  les  fait 
iuppLirer  :  d’oû  il  arrive  que  l’ulcère 
fe  déterge  5c  fe  cicatrife  plus  heureu- 
fement. 

8°.  Dès  qu’on  aura  évacué  le  pus, 
au  moyen  de  l'ouverture,  on  remplira 
de  charpie  féche  le  dedans  de  la  tu¬ 
meur.  Le  lendemain,  après  avoir  retiré 
la  charpie  ,  on  appliquera  un  Digeftif 
ordinaire  ,  fait  avec  la  Térébenthine , 
le  jaune- d’œuf  5C  l’huile  de  mille-per¬ 
tuis  ,  auquel  ,  li  l’iilcère  elf  fordide  , 
on  pourra  ajouter  l’onguent  Ægyp- 
îiac,  même  la  Teinture  de  Myrrhe 
&  d’Aloès.  Enfin,  on  panfera laplaye 
dans  la  fuite  avec  le  Baume  d’Arcæus. 

9'^.  Dès  que  la  fuppuration  aura  un 
peu  diminué  la  phJogofe  ,  on  recon- 
noîtra  foigneufement  la  cavité  de  l’ul¬ 
cère  ;  5c  fi  on  découvre  des  fiiius  ,  il 
faudra  ,  fi  l’on  peut  ,  les  ouvrir  avec 
le  fer’,  ou  du  moins  les  dilater  de  telle 
forte  ,  qu’il  ne  foit  pas  difficile  de  les 
déterger5c  de  les  guérir.  Que  s’il  refie 
des  callofîtés ,  comme  il  arrive  fou- 
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vent  ,  on  les  confumera  peii-à-peu 
avec  des  plumaceaux  chargés  de  pou¬ 
dre  de  pierre- à-cautère  ,  ou  bien  avec 
le  Précipité  rouge  ,  mêlé  avec  l’on¬ 
guent  BafiVicum* 

10.  On  ramollira  la  bafe  du  pou¬ 
lain  ,  en  la  frottant  plufieurs  fois  d’on¬ 
guent  Mercuriel.  On  employera  le 
Baume  Verd  de  Mets  ,  pour  rendre 
plus  fermes  les  chairs  qui  remplirent 
l’ulcère  ;  6c  la  charpie  fine  &  féche  , 
ou  l’Alun  calciné  ,  pour  les  delTécher 

les  réprimer,  fi  elles  font  trop  éle¬ 
vées.  Enfin  ,  quand  les  glandes  fe¬ 
ront  ramollies  &  défenflées  ,  on  con- 
folidera  l’ulcère. 

11.  Le  Malade  n’a  pas  befoin  de 
garder  un  régime  aufli  exad'  que  dans 
la  méthode  précédente  ,  à  moins  que 
la  fièvre  ne  furvienne  dans  le  tems  de 
la  fuppuraîion,  &  n’oblige  de  retran¬ 
cher  ,  pour  quelques  jours  ,  les  ali- 
mens  foiides.  Il  efl  à  propos  néan¬ 
moins  qu’il  s’abftienne  ,  durant  tout 
le  traitement  ,  du  vin  ,  des  femmes  , 
des  exercices  violens  ,  des  alimens  fa- 
lés,  poivrés  ,  difficiles  à  digérer  ÔC  de 
mauvais  fuc  ;  même  qu’il  ne  s’ex- 
pofe  que  rarement  avec  précau- 

Rëfola-tion  à  l’air  froid  :  fur  -  tout  pendant 
tion  de  qu’il  ufera  intérieurement  des  Prépa- 

Probîê-*  rations  Mercurielles. 

îïîes,  Les  principes  qu’on  vient  d’établir  ^ 
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fuffifent  pour  répondre  aux  queftions 
fuivantes. 

I®.  Vient-il  des  Bubons  vénériens 

...  ,  ^  _  des  Bu-" 

ailleurs  qu  aux  aines  {  ^  bons  ail- 

L’expérience  montre  qu’il  en  vient  leurs  qu*- 
quelquefois  fous  les  ailTelles ,  au  cou  j^uxames^ 
èi  aux  côtés  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  ,  ou  du  moins  qu’il  y  vient  des  tu¬ 
meurs  femblables  aux  Bubons  des  ai¬ 
nes;  piiifqu’elles  viennent  de  la  même 
façon  ,  qu’elles  ont  les  mêmes  fymp- 
tômes  ,  6c  qu’elles  fe  guérilTent  parles 
mêmes  Remèdes.  Sur  quoi  l’on  peut 
confulter  Zacutus  hujltanus  (a). 

2^.  Quelles  font  les  caufes  de  Bu-Pourquoii 
bons  qui  viennent  en  ces  endroits? 

Les  mêmes  que  celles  des  Bubons 
des  aines  ;  fçavoir ,  1°.  Un  virus  vé- 
rolique,  ancien  ,  qui  iiifeôle  6c  épailîit 
la  lymphe  ,  jufqu’au  point  de  l’obliger 
à  s’accumuler  dans  ces  glandes  ,  à  l’oc- 
cafion  du  froid  extérieur  ,  d’un  coup  , 
d’une  contufion,  ou  d’une  compreflion 
fortuite.  2^.  Un  virus  récent  ,  qui 
étant  reçu  en  certains  endroits  parti¬ 
culiers  ,  eft  porté  de-là ,  avec  la  lym¬ 
phe  qui  en  revient  ,  dans  ces  glandes, 

C’eh  ainfi  que  les  Nourrices  infeôtées 
par  les  ’enfans  qu’elles  allaitent ,  ont 
fouvent  des  Bubons  dans  les  glandes 
conglobées  qui  font  fituées  à  la  bafe 

(a)  De  Medicor,  PriHfclp,  Hijior»  Lib,  t,  QiKeJi^ 
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des  mainmelles  ,  ou  dans  les  glandes 
axillaires  ;  parce  que  la  lymphe  qui 
revient  des  rnammelons,  par  où  le  mal 
commence  ,  fe  rend  d’abord  dans  les 
premières  de  ces  glandes  ,  ÔC  enfuite 
dans  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’un  En¬ 
fant  infeâé  par  fa  Nourrice  ,  ou  un 
Amant  ôC  une  MaîtrefTe  qui  fe  com¬ 
muniquent  le  virus  par  des  baifers  ten¬ 
dres  amoureux  ,  font  fujets  à  des 
Bubons  dans  les  glandes  maxillaires 
ou  dans  les  glandes  jugulaires  ,  où  fe 
porte  la  lymphe  qui  revient  des  lè¬ 
vres,  de  la  langue  ,  des  gencives  ,  6C 
de  l’intérieur  de  la  bouche  ,  qui  font 
tous  les  endroits  qui  reçoivent  les  pre¬ 
mières  impredions  du  virus  mêlé  avec 
le  lait  ,  ou  avec  la  faiive. 

3°.  Quelle  ed  la  maniéré  de  trai¬ 
ter  ces  fortes  de  Bubons  V énériens  ? 
Quel  eft  On  doit  les  traiter  de  la  même  ma¬ 
le  traite-  niere  que  ceux  des  aines  ,  puifqu’ils 

la  même  nature.  Ainfi  l’on  s’at- 
bons  P  tachera  d’abord  à  les  réfoudre  par  le 
moyen  des  faignées  ,  des  purgations  , 
des  Fridtions  Mercurielles;  ôc  fi  on 
n’y  réufiit  pas  ,  il  faudra  les  amener  à 
fuppuratieiî ,  les  ouvrir  ,  les  déterger 
5c  les  cicatrifer  de  la  façon  que  nous 
avons  propofées  ci  delTus. 

Envient-  4*^.  Vient  il  quelquefois  des  Bubons 

giandL^^^  vénériens  dans  les  glandes  lymphati- 
mternes  ?  ques  internes  ? 

Je 
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Je  n’en  ai  point  vu  de  cette  efpèce  , 

5c  je  ne  fçache  point  que  perfonne  en 
ait  jamais  obfervé.  Mais  il  efi:  allez 
ordinaire  aux  Vérolés  ,  d’avoir  des 
tubercules  durs  &  skirreux  dans  les 
poumons,  ÔC  des  engorgemens  pareils 
dans  les  glandes  du  Méfentère.  Il  eft 
vrai  que  ces  fortes  de  tumeurs  ne  fe 
t^erminent  pas  comme  les  Bubons  ; 
mais  il  eft  sûr  qu’elles  viennent  de  la 
même  caufe. 

5°,  D’oû  peut  venir  cette  difte-  D’oà 
rence  ;  puifque  ,  dans  la  Vérole, 
virus  ,  qui  eft  mêlé  avec  tout  le  fang^ence? 

2>C  par  conféquent  avec  toute  la  lym¬ 
phe  ,  devroit ,  ce  femble,  produire  les 
mêmes  effets  également  dans  toutes 
les  glandes. 

Cela  vient  peut-être  de  ce  que  com¬ 
me  les  glandes  lymphatiques  internes 
font  enfermées  dans  des  endroits  tou¬ 
jours  chauds  ,  la  lymphe  y  conferve 
mieux  fa  fluidité  naturelle  ;  de  fort© 
qu’elle  s’y  épaifîit  ÔC  s’y  arrête  plus 
rarement  ;  ÔC  que  fi  elle  vient  à  s’y 
épaifîir  ÔC  à  s’y  arrêter,  elle  s’y  épaifîit 
êc  s’y  arrête  moins ,  a  plus  de  faci¬ 
lité  à  fe  réfoudre  ,  que  dans  les  glan¬ 
des  externes  ,  qui  font  expofées  au 
froid.  A  quoi  l’onjpeut  ajouter  que  les 
glandes  internes  n’ont  à  craindre  ni 
coup  ,  ni  contufîon  ,  ni  compreftion  ; 
ce  qui  occafîonne  foiivent  le  féjour  de 
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la  lymphe  dans  les  glandes  externes. 

6®.  Les  Ettéminés  ont- ils  jamais  des 
Bubons  Vénériens  ?  5c  s’ils  en  ont,  en 
quel  endroit  les  ont- ils  ? 

Quant  à  la  première  queflion ,  je n’aî 
point  vni  ,  ôc  je  ne  crois  pas  que  d’au¬ 
tres  ayent  jamais  vu  non  plus  dans  ces 
gens-là  ,  des  Bubons  qui  vinllent  bien 
sûrement  de  leur  abominable  com¬ 
merce. 

Quant  à  la  fécondé  ,  fi  les  Effémi¬ 
nés  contraâ:ent  quelquefois  des  Bu¬ 
bons  par  leur  détefiable  commerce  , 
j’ai  peine  à  croire  que  ce  puifTe  être 
dans  les  glandes  iiiguinaîes  ,  où  nefe 
rend  point  la  lymphe  qui  revient  de 
l’extrémité  du  Reâum  &  du  voifinage 
dQl\4nus>  Je  m’imagine  que  ce  feroit 
plutôt  dans  les  glandes  lymphatiques 
qui  font  fituées  clans  V Ædomen ,  près 
de  la  bifurcation  de  l’Aorte  defceii- 
daiite  ;  parce  que  c’efi-là  le  rendez- 
vous  de  la  lymphe  qui  revient  de  ces 
parties.  Et  ce  qui  fait  que  peut-être 
ces  fortes  de  Bubons  n’arrivent  jamais, 
ou  n’arrivent  que  très-rarement,  c’elî 
que  la  chaleur  que  les  parties  voifines 
entretiennent  dans  ces  glandes,  empê¬ 
che  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  l’épaif- 
fifiement  ÔC  le  féjour  de  la  lymphe. 
Mais  que  ces  infâmes  ne  s’en  félicitent 
pas.  Car ,  outre  un  grand  nombre  de 
Maladies  très-fâcheufes ,  qui  font  les 
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fuites  particulières  de  leurs  abomina¬ 
tions  ,  5c  dont  il  fera  parlé  cl-après 
au  Chapitre  X,  ils  ont  encore  en  pro¬ 
pre  certains  Bubons  ,  imparfaits  ,  à  la 
vérité,  mais  cependant  pires  que  ceux 
des  aînés.  En  effet ,  la  lymphe  qui  re¬ 
vient  de  l’extrémité  du  Reâum  Scdti 
voifinage  de  Vertus ,  étant  épaiflie  par 
le  virus  d’une  femence  infedtée ,  fe 
portant  d’abord  dans  les  petites  glan¬ 
des  qui  font  en  grand  nombre  autour 
de  l’Anus  ,  8c  qui  font  enfévelies  dans 
la  graiffe  ,  les  gonfle  ,  les  diftend,  les 
tuméfie  :  ce  qui  produit  une  forte  de 
Bubon  annulaire ,  qui  environne  l’A¬ 
nus  en  forme  de  cercle  ,  qui  elf  ac¬ 
compagné  de  chaleur  ,  rougeur ,  ré¬ 
nitence  ÔC  d’une  très-grande  douleur, 
fur- tout  quand  il  faut  aller  à  la  felle  , 
&  qui  demande  les  mêmes  Remèdes 
6c  la  même  méthode  que  les  Bubons 
vénériens  des  aines. 
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CHAPITRE  VI. 

iJes  Maladies  qui  furviennent  au  Bu~ 
ion  ou  Poulain  mal  traité. 

§.  I. 

Du  Poulain  FifluUux. 

r 

DEFINITION.  Si  l’ün  néglige  le 
Poulain  lorfqii'il  eft  une  fois  ou¬ 
vert  ,  les  bords,  qui  font  mieux  déter- 
gés  que  le  fond  ,  fe  reilerrent  ,  §<.  le 
Bubon  dégénère  en  Fiftule  ,  c  eft-à^ 
dire  ,  en  un  Ulcère  fineux  5c  calleux  ; 
ce  qui  fait  les  deux  caraéfères  effentiels 
de  la  Fiftüle. 

Différences.  Cette  FiHule  peut  être 
dillinguée  en  pîufîeurs  efpéces. 

1°.  Par  rapport  à  fon  ouverture  , 
qui  eft  tantôt  plus  grande  6c  detneure 
toujours  fans  fe  fermer  ,  qui  eft 
tantôt  plus  petite  ,  fe  trouve  quel¬ 
quefois  couverte  d’une  croûte  ou  d’une 
pellicule. 

2®.  Par  rapport  à  fes  Sinus  ,  qui 
font  plus  ou  moins  larges  ,  plus  ou 
moins  nombreux  ,  plus  cutanés  ,  ou 
plus  profonds ,  droits  ou  tortueux  , 
ôCc.' 

3^.  Par  rapport  à  l’Humeur  qui 
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en  fort  ;  8c  qui  eft  en  plus  grande  ou 
en  moindre  quantité  ,  purulente  ,  fa- 
nieufe  ,  ou  limplement  féreiife. 

4®.  Par  rapport  aux  callolités  qui 
occupent  les  côtés  du  Sinus  ,  5c  qui 
varient  en  groiïeur  ,*  en  nombre , 
en  dureté. 

Caufes»  Le  fiinpie  vice  du  fang  , 
6c  fur-tout  le  vice  du  fang  qui  vient 
du  Virus  Vérolique  ,  produit  un  pus 
âcre  ,  qui  peut  bien  faire  dégénérer 
un  Poulain  ouvert  en  un  ulcère  for- 
dide  ,  nialin  ,  êc  difficile  à  cicaîrifer  ; 
mais  qui  ne  peut  jamais  le  changer  en 
une  Fiftule  ,  a  moins  que  le  Chirur¬ 
gien  n  ait  commis  par  ignorance  plii- 
iieurs  fautes. 

1°.  En  faifant  au  Poulain  fuppuré 
une  trop  petite  ouverture  ,  foit  avec 
le  fer  ,  foit  avec  le  cautère.  Car  com¬ 
me  apres  la  fortie  du  pus  ,  on  ne 
fçauroit  prefque  appercevoir  alors  ce 
qui  fe  paffie  au  fond  de  fUlcère  ,  ni 
y  porter  les  Remèdes  néceffaires  ,  le 
dedans  demeure  fordide  ,  tandis  que 
les  bords  ,  qui  font  plus  à  la  portée 
des  Remèdes  fe  détergent  fe  relTer- 
rcnt  ;  ce  qui  produit  une  Fif  ule. 

2°.  En  laiffiant  ,  malgré  la  gran¬ 
deur  de  l’ouverture  ,  former  trop  vite 
la  cicatrice  ,  avant  la  parfaite  fuppu- 
ration  de  la  glande  ulcérée  ,  où  du 
moins  de  la  portion  inférieure  de  cette 
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glande  qui  occupe  le  centre  de  l’iil- 
cère ,  ôc  avant  la  chute  des  différen¬ 
tes  tuniques  avec  lefquelles  elle  tient, 
ôc  qui  lui  fervent  comme  de  pédicule. 
Car  on  fçait  par  expérience ,  que  fui- 
cère  ne  guérit  jamais  parfaitement  fi 
le  fond  n’eft  bien  détergé  ,  qifil 
ne  peut  l’être  ,  tant  que  la  fuppu- 
ration  n’aura  pas  entièrement  con- 
fumé  la  glande  ÔC  fait  tomber  fes  tu¬ 
niques. 

3®.  En  ne  prenant  pas  garde  à  une 
fufée  de  pus  qui  vient  d’une  glande 
voîfine  ,  ou  de  l’entre-deux  des  glan¬ 
des  d’alentour,  qui  pénétre  jufques 
dans  le  fond  de  l’ulcère.  Ce  Sinus 
caché  ,  quelque  léger  qu’il  foit  ,  s’il 
iièu  -paS  promptement  dilaté  par  le 
Bifiouri  ,  ou  par  le  Cautère  ,  empê¬ 
chera  toujours  la  parfaite  réunion  , 
quelque  difpofition  que  les  bords 
ayent  à  fe  cicatrifer.  Ainfi  il  y  fur- 
viendra  nécefîairement  une  Fifiiile. 

Symptô-  Laquelle  de  ces  fautes  que  Foncom- 

*^^iJicère  î  arrivera  de-là.  i®.  Que  le 

maii*,  fond  du  Poulain  ulcéré  ,  n’étant  point 
détergé  par  les  Remèdes  ,  ou  conte¬ 
nant  encore  quelque  partie  de  la  glan¬ 
de  ou  de  fes  tuniques ,  ou  étant  fans 
'  cefie  arrofé  du  pus  qui  y  coule  d’ail¬ 
leurs  ,  il  ne  fçauroit  fe  mondifier  ,  ni 
fe  remplir  de  chairs  louables ,  ni  ten¬ 
dre  à  la  réunion  ;  mais  au  contraire  , 
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que  rulcération  maligne  qui  le  ronge 
continuellement ,  y  produira  à  la  fin 
une  cavité  tantôt  plus  tantôt  moins 
grande. 

2®.  Que  les  bords  de  l’ulcère  qui , . 
étant  à  portée  des  Remèdes  ,  fans  être 
expofés  aux  mêmes  inconvéniens  que 
le  fond  ,  peuvent  fe  nettoyer  ,  fe  dé- 
îerger  &  pouffer  des  chairs  ,  fe  rap¬ 
procheront  peu-à-peu  ,  &ne  laifferont 
qu’une  petite  ouverture  ,  qui  le  trou¬ 
vera  quelquefois  couverte  d’une  croû¬ 
te  ou  d’une  pellicule. 

3®.  Que  cependant  le  pus  retenu  Callofitcs^ 
dans  la  cavité  de  Fulcère  ,  agira  fur 
les  parties  qui  le  renferment  ;  6C  ■ 
qu’en  comprimant  ou  diffendant  leurs 
fibres ,  5c  en  épalfiiffant  la  lymphe 
qui  les  arrofe  ,  il  produira  en  peu  de 
tems  ,  ÔC  de  tous  côtés  ,  des  callo- 
fîtés  différentes  en  nombre  ^  en  grof- 
feur  ,  ÔC  en  dureté  ,  à  proportion  0 
fon  aéfivité  ,  de  la  tenfion  5c  de  la 
groffeur  des  fibres  fur  lefqiielles  il  agi¬ 
ra  ,  6c  la  grolïiéreté  naturelle  de  la 
lymphe. 

4®.  Que  le  pus ,  s’il  eft  long-îems  Divers 
retenu,  qu’il  fe  trouve  fort  âcre  , Sinus, 
fe  creufera  de  divers  côtés  ,  des  cla¬ 
piers  plus  ou  moins  nombreux  ,  6c 
plus  ou  m.oins  larges  ,  à  proportion  de 
îbn  âcreté  ;  droits  ou  tortueux  ,  pro¬ 
fonds  ou  cutanés  ,  fuivant  la  diverfe 
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réfiftance  que  les  parties  feront  à  l’ac¬ 
tion  du  pus. 

5®.  Que  l’humeur  qui  coulera  de 
.ces  Fifliiles  ,  fera  de  différente  na¬ 
ture  :  Lymphatique  ,  fi  elle  ne  vient 
que  de  i'érofion  des  vaifleaux  lym¬ 
phatiques  ,  qui  lailTent  échapper  la 
lymphe  j  Sanieiife  ,  fi  le  fang  qui  s’é¬ 
chappe  des  vaiïreaux  fanguins  ,  par 
leur  érofion  ,  fe  mêle  avec  la  lym¬ 
phe  :  Furulmîe  ,  li  la  lymphe  &  le 
fang  ,  après  avoir  croupi  ,  fe  change 
en  pus  :  En  grande  ou  en  petite  quan¬ 
tité  ,  fuivant  la  quantité  de  fang  &  de 
lymphe  ,  qui  fe  ramaffera  dans  la  ca¬ 
vité  de  ruîcère, 

Diagnojîic.  L’exiflence  &  l’état  de 
cette  Fifiule  paroilfent  à  l’œil.  On  re- 
connoît  ces  Sinus  avec  la  Sonde.  On 
s’afsüre  des  caliofités  par  le  toucher. 
Ou  difiinsue  les  caufes,  en  examinant 
de  quelle  maniéré  le  poulain  a  été 
traité  auparavant. 

PrognoJIic.  Cette  maladie  eft  con- 
fidéraole  ,  ÔC  jamais  on  ne  doit  la 
méprifer  ;  parce  qu’elle  eli  ordinai¬ 
rement  caufée  ou  entretenue  par  la 
Vérole  ,  ÔC  que  pour  la  guérir  ,  il 
faut  toujours  une  opération  qui  rend 
le  traitement  long ,  fâcheux  ÔC  dif¬ 
ficile. 

Cette  Fifiule  peut.^même  être  dan- 
gereufe.  i®.  Quand  elle  a  des  Sinus 
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qui  pénétrent  jufqu’aiix  vaiiTeaux  cru¬ 
raux,  ou  à  leurs  branches  les  plus  con- 
iidérables.  2°.  Quand  elle  a  des  caîlo- 
fitésfort  douloureufes,  Scprefqiie  car- 
cinomateufes. 

Curation.  S’il  y  a  des  preuves  cer-  Curation; 
îaines ,  ou  feulement  de  fortes  con¬ 
jectures  ,  telles  qu’on  les  propofera 
ci-delTous  *  ,  que  la  Fiftule  en  quef- 
tion  eft  compliquée  avec  la  Vérole  , 
il  faut  commencer  par  employer  les 
Frictions  Mercurielles  ,  fuivant  la 
Méthode  qui  fera  expliquée  au  Lly. 

IV.  Chap.  VII  ;  parce  qu’on  ne  peut 
détruire  FefFet  ,  qu’en  détruifant  la 
caufe  qui  le  produit.  On  pourra  en- 
fuite  ,  fur  la  fin  de  la  falivation  ,  lorf- 
que  le  fang  aura  été  purifié  ,  s’appli¬ 
quer  au  traitement  de  la  Fifiule  ,  afin 
de  guérir  en  même-tems  les  deux  ma¬ 
ladies. 

Si  au  contraire  le  Poulain  n’a  dé¬ 
généré  en  Fiftule ,  que  par  la  faute  du 
Chirurgien  ,  fans  qu’il  y  ait  aucun 
foupçon  de  Vérole,  il  faut  alors ,  pour¬ 
vu  que  la  faifon  le  permette ,  en  venir 
fans  délai  à  la  Curation  delà  maniéré 
fuivante. 

1°.  On  préparera  le  Malade  non- 
feulement  par  les  Remèdes  géné¬ 
raux  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les  faignées 
^  les  purgations  plus  ou  moins  ré- 

*  Liv.  IV.  Chap.  IV.  ’ 
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pétées  ,  fuivant  fes  forces  ôc  fon  tem  - 
perament  ^  5c  fuivant  la  nature  de  la 
maladie  ;  mais  encore  par  les  bouil¬ 
lons  déiayans  &  rafraîchiiïans  ,  faits 
avec  un  poulet  ou  du  veau  ,  avec 
les  racines  §C  les  herbes  convena¬ 
bles  ;  par  l’ufage  du  petit  -  lait  cha- 
libé  ;  par  l’ulage  du  lait  d’âneffe  , 
ou  de  vache  ;  bL  même  ,  h  îa  faifon 
e.il  propre  ,  par  les  Bains  d’eau  tiède  , 
(  U  par  la  boifTondes  Eaux  Minérales 
acidulés. 

2°.  Eîifuiîe  ,  après  avoir  reconnu 
le  nombre  ,  la  longueur  ÔC  la  direc¬ 
tion  des  Sinus  qui  communiquent 
avec  la  Fiftuie  ,  on  les  ouvrira  tous 
les  uns  après  les  autres.  S’ils  font 
cutanés  &  avec  peu  de  callofité  ,  on 
pourra  fe  fervir  du  Biftouri  ,  ou  des 
Cifeaux  ,  en  conduifant  ces  inftru* 
mens  à  la  faveur  de  la  Sonde  canelée. 
On  emportera  avec  les  Cifeaux  ,  les 
incifions  ,  afin  de  découvrir  le  fond 
des  Sinus  ;  &.  ,  pour  arrêter  le  fang  , 
on  remplira  la  playe  de  charpie  lè¬ 
che.  Le  lendemain  ,  on  lèvera  l’ap¬ 
pareil  ,  s’il  fe  détache  facilement  ;  Sc 
on  panfera  la  playe  ,  pendant  quel- 
que-tems  ,  avecle  Digeftif  fiinple,  Sc 
enfuîte  avec  le  Baume  d’Arcæus. 

3®.  Mais  fi  les  Sinus  font  plus  pro¬ 
fonds  ,  ou  fort  calleux  ;  il  fera  plus 
à  propos  de  fe  fervir  du  Cautère  ^ 
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comme  on  Fa  déjà  dit  au  Chapitre 
précédent.  Ainfi  ,  après  avoir  appli' 
que  fur  la  Fiiuile  ,  un  Emplâtre  fe¬ 
nêtre  ,  quel  qu’il  foit  ,  placé  de  telle 
maniéré  que  la  plus  grande  partie  des 
Sinus  réponde  à  l’ouverture  prati¬ 
quée  dans  l’Emplâtre  ,  on  rangera 
dans  cette  oiiveriure  une  tramée  de 
pierres-à-cautère  ,  capable  de  faire 
une  profonde  efcare.  Que  fî  elle  ne 
pénétroit  pas  jufqu’aux  Sinus  ,  on  re- 
rnettroit  de  nouvelles  pierres-à-caii- 
tère  ,  après  avoir  incifé  Fefcare  juf- 
qu’au  vif  ,  ou  même  ,  pour  abréger , 
on  acheveroit  d’ouvrir  avec  le  Bif- 
touri, 

4°.  Il  faut  travailler  à  faire  tomber 
au  plutôt  Fefcare  ;  par  Fufage  des 
Emolliens  &  des  Relâchans  ;  tels  que 
le  beurre  ,  le  jaune  d’œuf  leiil  ,  ou 
mêlé  avec  l’huile  de  mille  -  pertuis  , 
ou  avec  le  ba/Llicum,  ou  avec  la  téré¬ 
benthine  ,  &  étendu  fur  les  pluma- 
ceaiix.  Dès  que  Fefcare  fera  tombée , 
on  panféra  l’ulcère  avec  le  DigelUf 
ordinaire  ,  jufqii’à  ce  que  la  fuppura- 
îion  foit  diminuée  ;  car  alors  on  pour¬ 
ra  employer  le  Baume  d’Arcæus. 

5®.  Quand  les  lèvres  5c  le  voifina- 
ge  de  Fulcère  feront  une  fois  relâ¬ 
chés  par  la  fuppiiration  ,  il  faudra 
examiner  foigneufement  l’état  dumal^ 
en  fe  fervant  des  yeux  ,  du  tou- 
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cher  ,  5c  de  la  fonde  ,  pour  décou¬ 
vrir  s’il  ne  relloit  point  quelque  Si¬ 
nus  caché  ,  ou  quelque  Culiofité  con- 
fidérable  ,  à  quoi  il  fallût  remédier 
avant  que  de  laiiTer  fermer  la  playe  ; 
de  peur  de  tomber  dans  une  faute  pire 
que  la  première  ,  de  caufer  une  fé¬ 
condé  Fiftiile. 

6".  Si  on  découvre  quelque  Sinqs, 

que  ce  foit  dansuif  endroit  où  l’on 
puiHe  faire  une  incifion  fans  danger  , 
il  faudra  l’ouvrir  aufli-tôt  dans  toute 
fa  longueur  ,  s’il  fe  peut  ;  ou  du 
moins  ,  il  fondra  dilater  fon  orifice 
par  l’introduéfion  de  quelque  Efca- 
rotique,  de  telle  maniéré  qif  on  puif- 
fe  librement  en  déterger  ÔC  en  panfer 
le  fond. 

7^  M  ais  fi  le  virus  pénétroit  juf- 
qu’auprès  des  vaifleaux  cruraux  ,  ou 
de  quelqu’une  de  leurs  branches  con- 
fidérables  ,  de  forte  que  l’incifion  ne 
pût  guères  manquer  d’être  dangereu- 
fe  ,  on  fe  fervira  pour  lors  des  Ca- 
thérétiques  ou  Corrofifs  ,  même 
des  plus  doux,  qui  ,  en  dilatant  peu- 
à-peu  l’entrée  du  Sinus  ,  donneront 
moyen  de  juger  chaque  jour  de  l’ef¬ 
fet  qu’ils  auront  produit  ,  &  mettront 
en  état  de  juger  fi  l’on  peut  en  conti¬ 
nuer  i’ufage  fans  rifquer  d’ouvrir  les 
vaiileaux  voifins.  On  aura  grande  at¬ 
tention  eu  même-tems  à  n’appliquer 


Vener.  L.  III.  Ch.  VI.  277 
des  Caîhérétiques  que  fur  les  bords  du 
finus  les  plus  éloignés  des  vailfeaux  cru¬ 
raux  ,  Sc  où  il  y  a  par  conféquent  le 
moins  de  danger. 

8°.  Si  l’on  ne  peut  point  amener  à 
fuppuratîon  les  callofités  qui  font  trop 
dures  ,  on  les  confumera  avec  des  Ca- 
thérétiques  ;  comme  avec  la  pierre- 
infernale  ;  la  pierre-à-cautère  ordinai¬ 
re  ,  ou  le  précipité  rouge  mêlé  avec 
quelque  onguent  :  mais  ,  pour  aider 
l’aêlion  de  ces  Remèdes  ,  il  fera  bon 
de  fcarifier  légèrement  les  callofités 


avec  la  pointe  du  Bifloiiri. 

9°.  Dès  que  les  Sinus  feront  rem¬ 
plis  ,  6c  qu’on  aura  confumé  ou  fait 
fuppurer  les  callofités  ,  fi  la  chair 
qui  pouffe  eft  ferme  ,  ferrée  ,  gre¬ 
nue  ,  5c  d’un  rouge  couleur  de  rofe  , 
on  laiffera  cicatrifer  l’ulcère ,  en  em¬ 
ployant  ,  pour  cet  effet  ,  ou  des  Epii- 
iotiques  ,  c’eft-à-dire  ,  des  Remèdes 
propres  à  defTécher  la  fuperficie  de 
î’ulcère  ,  tels  que  le  Baume  verd  ,  le 
pompholyx ,  le  plomb  brûlé  ,  la  cé- 
rufe ,  les  Emplâtres  faits  avec  ces  dro¬ 
gues  ;  la  charpie  féche  ,  l’alun  brûlé  , 
écc  ;  ou  des  Remèdes  Collétiques  , 
c’eft-à-dire  ,  qui  font  propres  ,  par 
une  efpéce  de  Vernis  qu’ils  forment 
fur  l’ulcère  ,  à  garantir  la  cicatrice 
encore  tendre  des  impreffions  de  l’air. 
Tels  font  la  térébenthine  ,  lîiife  en 
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poudre  après  avoir  été  durcie  en  la 
faifant  cuire  dans  l’eau  bouillante  ,  la 
farcocolle  ,  Pencens-mâle  ou  l’oliban, 
la  myrrhe  , 

10.  Enfin  ,  on  prefcrira  ,  dès  le 
commencement  de  la  Curation  ,  un 
régime  convenable.  On  pourra  per¬ 
mettre  au  Malade  rufage  des  fou- 
pes ,  des  panades  ,  des  crèmes  de  ris, 
êc  même  d’un  peu  de  poulet  ,  s'il 
n’arrive  aucun  accident.  Mais  ,  fi  la 
fièvre  furvient ,  fi  la  fuppuration  eft 
abondante  8c  fétide  ,  fi  les  bords  de 
Fulcère  s’enflamment,  fi  l’ulcère  pou - 
fe  beaucoup  de  chairs  molles  fon- 
gueufes ,  àc  ,  on  réduira  le  Malade 
aux  feuls  bouillons  légers. 

§.  I  I. 

Du  Poulain  Skirrheux» 

Defcription.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  Remèdes  font  inutiles ,  que 
le  Poulain  ne  peut  être  amené  ni  à 
réfolution  ,  ni  à  la  fuppuration.  Au 
contraire  ,  il  ne  fait  que  s’endurcir 
de  plus  en  plus  ,  jufqu’à  devenir  un 
véritable  Skirrhe  :  ce  qui  efi  fur-tout 
ordinaire  au  Poulain  œdémateux  6c 
au  Poulain  skirrheux. 

Différences,  Ces  fortes  de  Skirr.hes 
différent  entr’eux  :  Par  la  figure 
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5c  par  le  volume  j  ce  qui  varie  à  l'in¬ 
fini. 

Par  le  nombre  5c  la  fituation 
des  glandes  afFe(5î:ées.  Les  uns  n’en 
occupent  qu’une.  D’autres  en  occu¬ 
pent  plufieurs  ,  difpofées  tantôt  en 
forme  de  grappe ,  5c  tantôt  en  forme 
de  chapelet. 

3^.  Par  la  maniéré  dont  ils  font 
attachés.  Les  uns  ne  tiennent  que  peu 
à  la  partie  où  ils  font  placés ,  5c  par¬ 
la  font  mobiles.  Les  autres  font  fi  for¬ 
tement  adhérens  ,  qu’ils  font  abfolu- 
ment  immobiles. 

4°.  Enfin  ,  par  le  dégré  de  fenfibi- 
lité.  Il  y  en  a  qui  font  fans  douleur  , 

5c  véritablement  skirrheux.  Il  y  en  a 
d’autres  où  l’on  refient  quelque  dou¬ 
leur  ,  mais  obfcure,  5c  qui  par-là  ap¬ 
prochent  du  cancer. 

Caufes^  Le  Poulain  ne  fe  convertit  Caufes. 
en  Skirrhe  ,  que  parce  que  la  lym¬ 
phe  ,  à  force  de  féjourner  dans  les 
cellules  des  glandes  ,  s’y  épaifiit ,  ÔC 
qu’elle  y  acquiert  ,  par  cet  épafiTiffe- 
ment  ,  une  dureté  qui  augmente  de 
jour  en  jour.  Plufieurs  caufes  peuvent 
contribuer  à  cet  épaifiilfement  de  la 
lymphe. 

1°.  Sa  grofiiéreté  naturelle  ,  qui 
rend  l’elfet  du  virus  vénérien  plus 
grand  qu’il  n’auroit  été  dans  une  au¬ 
tre  conftitLUion. 
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2°.  L’abondance  ou  ra6i:ivité  du 
virus  ,  qui  augmentent  l’impreffion 
qu’il  doit  faire  fur  la  lymphe. 

3®.  La  réunion  de  ces  deux  caufes  : 
ce  qui  fait  que  la  lymphe  fe  trouvant 
plus  épaiffe  ,  6c  le  virus  plus  abondant 
6c  plus  aéfif  ,  répai/îîlTement  de  la 
lymphe  doit  en  être  deux  fois  plus 
grand. 

4°.  L’ufage  mal  entendu  des  Topi¬ 
ques  répercLiffifs  que  l’on  s’avife  quel¬ 
quefois  d’appliquer  fur  les  Poulains 
commençans,  pour  les  difliper  :  ce  qui 
eft  pernicieux  ,  5c  aboutit  ordinaire¬ 
ment  ,  en  augmentant  l’épaiffilTement, 
de  la  lymphe  ,  à  rendre  skirrheux  un 
Poulain  qui  auroit  pii  facilement  fe 
réfoudre. 

5°.  L’abus  des  Topiques  réfolutifs , 
ou  mâturatifs,  qui  n’ayant  pas  la  force 
de  fondre  la  lymphe  arrêtée  ,  con¬ 
tribuent  par  accident  à  la  rendre  plus 
épailTe  ;  parce  qu’ils  en  dilîîpent  les 
parties  les  plus  ténues  ÔC  les  plus  li¬ 
quides. 

6°.  L’abus  des  Topiques  fort  âcres, 
tels  que  les  Cataplafmes  mâturatifs 
où  entre  la  graine  de  moutarde  pilée. 
Ces  Cataplafmes  caufent ,  en  irritant , 
des  contraêlions  fyftaltiques  dans  le 
tilTu  des  Glandes  ,  qui  font  quel¬ 
quefois  utiles  ,  lorfque  la  matière 
qui  fait  l’engorgement  eft  capable  de 
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fe  fondre  6c  de  fe  refondre  ,  mais 
qui  font  nuifibles  toutes  les  fois  que 
cette  matière  eft  trop  dure  5C  qu’elle 
réfille  à  la  réfolution  ;  parce  que  les 
parties  grofîiéres  qui  reftent  après  la 
didipation  des  plus  fines  ,  forment 
une  malTe  encore  plus  dure  qu’aiipa- 
ravant. 

I®.  Tantôt  il  n’y  a  de  skirrheiife  Symptô-; 
qu’une  feule  Glande  ,  de  différente*^®®* 
grofieur  figure  ;  tantôt  il  y  en  a 
plufîeurs,  difpoféesen  forme  de  grap-  piufieurs 
pe ,  ou  de  chapelet  :  ce  qui  dépend  de  Glandes 
la  nature  &:  du  caraèfère  de  la  lym- 
phe  ,  de  la  maniéré  dont  le  virus  lui 
a  été  commniqué  ,  ou  de  la  qualité  du 
tilfu  plus  ou  moins  lâche  des  Glandes 
des  Aines. 

2°.  Le  Poulain  ,  5C  le  Skirrhe  qui 
lui  fiiccéde  ,  font  tantôt  mobiles  &  ^  ° 
vacillans ,  tantôt  fermes  &  adhé-  rent, 
rens  :  ce  qui  vient  de  la  fituation  plus 
ou  moins  profonde  de  la  Glande  en¬ 
gorgée  ,  ou  de  la  différente  longueur 
ÔC  fbupleffe  des  fibres  tendineiifes  , 
ou  des  membranes  qui  l’attachent 
dans  l’Aine. 

3°.*Lorfque  la  lymphe  qui  féjour- 
ne  dans  les  Glandes  ,  efî:  dans  un  par-  loureuju* 
fait  repos,  les  membranes  de  ces  glan¬ 
des  ne  font  alors  expofées  à  aucun 
ébranlement  ,  6c  la  tumeur  efi;  abfo- 
iument  fans  douleur  ÔC  parfaitement 
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skirrheufe.  Mais  dès  que  la  lymphe 
vient  à  ie  raréfier,  parles  caufesqiie 
Ton  verra  dans  la  Seâion  fuivante  , 
elle  commence  à  diftcndre  les  mem¬ 
branes  6c  à  caufer  une  douleur  obfcu- 
re  ;  5c  c‘efl  alors  que  la  tumeur  dégé¬ 
néré  en  Cancer.  \ 

4°.  Dans  le  premier  cas  ,  comme 
le  fang  6c  la  lymphe  ont  dilaté  in- 
fenfîblement  leurs  vaifTeaux  ^  ou  fe 
font  déjà  formé  de  nouvelles  routes 
dans  les  vaiffeaux  collatéraux  ,  la  ma¬ 
tière  du  Skirrhe  ,  qui  demeure  en  re¬ 
pos ,  ne  caufe  aucune  nouvelle com- 
preflion  fur  les  vaifTeaux,  6c  par  con- 
féquent  il  ne  doit  arriver  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  couleur  ni  dans  la 
chaleur  de  la  partie.  Mais  dans  le  fé¬ 
cond  cas,  c’eft  tout  le  contraire  ,  com¬ 
me  on  verra  clans  la  §.  fui  vante. 

Dia^noftic>  On  juge  aifénient ,  à 
l’œil  6c  au  doigt  ,  de  Texiffence  ,  5c 
des  différences  du  Skirrhe  Inguinal. 
Four  les  caufes  qui  le  produifent  ,  on 
peut  les  inférer  furie  détail  qu’on  vient 
d’en  faire. 

Frognojîic*  On  ne  peut  faire  qu’un 
Prognoftic  fâcheux  du  Poulain  Skir- 
rheux  ;  parce  que  le  Poulain  converti 
en  Skirrhe  ,  ne  fe  réfout  ou  ne  fiippii- 
re  que  très-difficilement. 

Mais  s’il  commence  à  devenir  dou¬ 
loureux  ,  comme  c’eft  alors  une  mar- 
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que  évidente  qu’il  dégénère  en  Can¬ 
cer  ,  le  Prognollic  doit  être  des  plus 
fâcheux. 

Curation.  Il  y  a  des  Médecins  , 
qui ,  pour  procurer  la  réfolution  ou 
la  fuppuration  du  Poulain  devenu 
Skirrheux  ,  propofent  d’y  appliquer 
chaque  jour  ,  pendant  un  quart-d’heu- 
re  ,  une  Ventoufe  féche  ,  afin  d’é¬ 
chauffer  ,  par  l’abord  du  fang  ,  la 
matière  qui  y  croupit ,  de  la  ren¬ 
dre  plus  capable  de  céder  à  l’aéllon 
des  Topiques  Réfoliitifs  ou  Suppura¬ 
tifs.  Mais  Texpérience  a  fait  voir  que 
cette  méthode  étoit  toujours  inutile  , 
fouveiit  même  dangereufe  ;  parce 
que  le  Skirrhe  ainfi  échauffé  tournoit 
aifément  en  Cancer. 

D’autres  veulent  qu’on  le  confume 
par  les  Cathérétiques ,  ou  qu’on  l’ex¬ 
tirpe  avec  le  Fer  ,  fuppofé  que  les 
Réfolutifs  êc  les  Mâturatifs  (oient 
fans  effet.  Mais  je  ne  fçaiirois  confeil- 
1er ,  tant  que  le  Skirrhe  ell  indolent  , 
d’en  venir  à  de  pareilles  opérations  , 
toujours  longues  j  difficiles  ÔC  péril- 
leufes  ,  fur-tout  quand  on  fe  fert  des 
Cathérétiques  ,  dont  l’ufage  aboutit 
foiivent  à  convertir  le  Skirrhe  en 
Cancer. 

Le  meilleur  &  le  plus  sûr  parti , 
c’eft  de  recourir  aux  Friétions  Mer¬ 
curielles.  En  effet  ,  les  parties  de 
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Mercure  qui  entrent  par  ce  moyen 
dans  le  fang  ,  font,  d’un  côté  ,  très- 
propres  à  divifer  à  fondre  la  lym¬ 
phe  arrêtée  dans  les  Glandes  ,  êc  de 
l’autre  ,  à  corriger  le  virus  qui  con¬ 
tribue  à  l’épaiÏÏir  ;  par  ce  moyen 
elles  peuvent  mieux  qu’aucun  autre 
Remède  ,  procurer  la  réfolution  du 
Poulain  Skirrheux  ,  qui  ne  doit  fon 
origine  qu’à  une  lymphe  coagulée  par 
le  virus  vénérien. 

Mais  il  faut  y  joindre  deux  pré¬ 
cautions  importantes.  1°.  On  doit 
préparer  le  Malade  par  un  long  ufa- 
ge  des  délayans  fc  des  Relâchans  , 
tant  univerfels ,  que  particuliers.  Les 
Délayans  univerfels  ferviront  à  adou¬ 
cir  &  à  rendre  plus  fluides  le  fang 
^  la  lymphe,  5C  à  les  mettre  en  état 
d’être  plus  facilement  pénétrés  ÔC  at¬ 
ténués  par  les  parties  de  Mercure  : 
tels  font  les  Bains  tiédes  d’eau  de  ri¬ 
vières  ;  les  bouillons  ou  les  apozêmes 
rafraîchifTans  ;  le  petit-lait  chalybé  ; 
le  lait  d’âneffe  ;les  eaux  minérales  aci¬ 
dulés  ,  ou  ferrugineufes  ,  dCc  ,  les  Dé¬ 
layans  ôc  Hum.edfans  particuliers  font 
néceffaires  pour  ramollir  5c  détendre 
la  Tumeur  ,  6c  faciliter  un  paffage 
à  la  lymphe  qui  y  féjourne  ;  tels 
font  les  Cataplafmes  de  mie  de  pain  , 
ou  de  pulpe  des  racines  5c  des  herbes 
émollientes  ,  êc  l’emplâtre  de  mii- 
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cilages ,  ou  celui  de  blanc- de-baleine, 
dont  il  faut  continuer  long-tems  Tu- 
fage. 

2°.  On  ne  donnera  les  Fridfions 
qu’à  très  petite  dofe  d’Onguent  ,  ÔC 
on  ne  les  donnera  que  de  loin  en 
loin  ;  afin  que  les  parties  de  Mercure 
foient  plus  long  -  teins  retenues  dans 
le  fang  ,  ÔC  qu’à  force  d’y  rouler  ,  el¬ 
les  puilfent  fondre  efficacement  la 
lymphe  qui  féjourne  dans  les  Glan¬ 
des  des  Aines  ,  réfoudre  parfaite¬ 
ment  le  Skirrhe. 

Si ,  par  cette  méthode,  on  ne  vient 
pas  à  bout  de  réfoudre  parfaitement 
le  Skirrhe  ,  ce  qui  eft  rare  ,  du  moins 
le  dirninue  t-on  à  un  tel  point  ,  qu’il 
ne  refie  qu’une  tumeur  à  peu-près  de 
la  groffeur  d’une  amande  ou  d’une 
noifette.  Il  efi  vrai  pourtant  que  cette 
méthode  n’efi  pas  toujours  certaine 
6c  immanquable  :  il  arrive  quelque¬ 
fois  que  le  mal  efi  fi  opinâtre  ,  qu’il 
réfifie  aux  friifions,  adminiftrées  mê¬ 
me  avec  le  plus  de  précautions. 

Dans  ce  cas  ,  pourvii  que  la  Tu¬ 
meur  ne  foit  pas  encore  dure  com¬ 
me  une  pierre  ,  ôc  qu’elle  ne  tende 
pas  au  Cancer  ,  il  fera  à  propos  d’al¬ 
ler  aux  Eaux  de  Barèges  ,  de  faire 
avec  ces  Eaux  plufieiirs  embrocations 
fur  la  Tumeur  ,  d’y  donner  plufieurs 
fois  la  douche ,  d’y  appliquer  ,  cha- 
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que  jour  ,  des  boues  qui  fe  trouvent 
au  fond  du  BaOin  des  Eaux.  De  tou¬ 
tes  les  Eaux  Thermales  que  je  coi> 
nois  ,  ce  font  celles  qui  agillent  le 
plus  doucement  ,  Sc  qui  diflipent  le 
mieux  les  engorgemens  des  glandes. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  à 
l’état  du  Skirrhe  ;  &  ,  fi  ces  Eaux 
Thermales  le  rarefîoient  ,  &  le  ren- 
doient  chaud  5c  douloureux  ,  il  fau- 
droit  aufii-tôt  en  difcontinuer  l’ufa- 
ge ,  de  peur  d’attirer  un  Cancer.  Le 
iéul  parti  qu’il  y  auroit  alors  à  pren¬ 
dre  ,  feroiî  de  ne  faire  aucun  remè¬ 
de  ,  6c  de  laifier  à  la  nature  le  foin 
de  la  guérifon  ,  en  fe  contenant  d’or¬ 
donner  un  régime  convenable  ,  6C 
d’appliquer  fur  la  Tumeur  un  Em¬ 
plâtre  fait  avec  parties  égales  d’Em- 
plâtre  diabotanum  ,  ÔC  d’Emplâtre  de 
mucilages. 

§.  III. 

Du  Poulain  Carcinomateux^ 

•  Defcription  d’ Différences»  Ce  n’eft 
que  par  dégrés  que  le  Poulain  Skir- 
rheux  devient  Carcinomateux. 

I®.  Il  s’échauffe  ;  il  devient  un 
peu  fenfibîe  quand  on  le  prefie  ;  il 
efi:  plus  dur  6c  plus  rénitent  ;  on  y 
relient  quelques  élancemens  par  inter- 
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Vallès ,  mais  rarement  ;  5c  alors  on 
l’appelle  Cancer  coiatnençant» 

2°.  La  chaleur  ,  la  douleur  ,  la  tu¬ 
meur  5c  la  rénitence  augmentent  en- 
fuite  ;  les  élancemens  font  plus  fré- 
quens ,  6c  plus  fenfibles  ;  il  change  de 
figure  ,  ôc  il  s’élève  en  une  pointe  qui 
ell  couverte  d’une  peau  tendue,  unie, 
reluifante  ,  un  peu  rouge  :  ^  alors 
c’efl  un  Cancer  confirmé  ,  mais  occulte» 

3®.  Enfin  ,  la  peau  qui  couvre  la 
pointe  de  la  Tumeur  ,  fe  déchire  ÔC 
forme  un  ulcère ,  d’où  il  fort  des  goût» 
tes  de  fang  ,  de  férofité  ,  5c  de  fanie; 
cet  ulcère  s’accroît  infenfiblement  ;  la 
matière  carcinomateufe  s’épanouit  6C 
fe  montre  ;  les  bords  de  l’ulcère  fe 
renverfent  fe  replient  en-dehors;  iî 
croît  au  milieu  une  chair  fongueiife 
baveufe  ;  la  férofité  ,  le  fang  ÔC  la 
fanie  coulent  abondamment  ;  la  dou¬ 
leur  efl  cruelle  ,  brûlante  ,  lancinante; 
le  voifinage  de  la  Tumeur  eft  livide  ; 
en  un  mot  ,  c’efî:  un  Cancer  confirmé 
C5»  ulcéré”. 

Le  Cancer  ,  de  même  que  le  Skir- 
rhe  ,  eft  tantôt  vacillant  ÔC  mobile, 
tantôt  adhérent  5c  immobile. 

Caufes.  L’explication  de  la  nature  Caufe^ 
&  des  Caufes  du  Cancer ,  porte  uni¬ 
quement  fur  ce  principe  ,  inconnu 
jufqu’à  préfent  ^  ÔC  néanmoins  très- 
vrai  ;  fçavoir  ,  que  la  lymphe  dont 
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répaifTifTement  forme  le  Skirrlie  , 
peut  fe  raréfier  par  la  chaleur  ;  ÔC 
qu’étant  une  fois  échauffée  ,  elle  fe 
dilate  ,  par  fon  élafticité  naturelle  , 
avec  d’autant  plus  de  force  ,  quelle 
étoit  plus  ferrée  5c  plus  coiidenfée. 
Les  preuves  de  ce  fait ,  font  que  le 
Skirrhe  qui  commence  à  tourner  en 
Cancer  ,  grofîît  d’abord  fans  qu’il  y 
ait  cependant  aucune  fuppuration  ; 
qu’à  mefure  qu’il  grofTit  ,  il  s’y  forme 
une  élévation  en  pointe  ;  enfin  ,  que 
la  peaii  étant  une  fois  déchirée  ,  la 
matière  carcinomateufe  ,  qui  étoit  ca¬ 
chée  au-dedans  ,  trouvant  le  moyen 
de  s’étendre  ,  s’épanouit  ,  dilate  peu- 
à-peu  l’ulcère  commencé  ,  6c  ,  en  fe 
gonflant  de  plus  en  plus ,  renverfe  8C 
replie  en-dehors  les  lèvres  de  l’ul¬ 
cère. 

Ainfi  la  chaleur  contre  nature  que 
contraèfe  la  matière  skirreufe  ,  eft 
la  caufe  prochaine  6c  immédiate  du 
Cancer.  Or  cette  chaleur  vient  ^  i®. 
De  ce  que  le  fang  eft  lui  -  même 
échauffé  par  une  fièvre  ,  ou  ardente  , 
ou  de  longue  durée  ,  par  l’ufage  d’ali- 
mens  âcres ,  falés  ,  poivrés  ;  par  des 
excès  de  vin  ,  ou  de  liqueurs  arden¬ 
tes  ;  par  un  trop  grand  ufage  des  fem¬ 
mes  ;  par  des  exercices  des  veilles 
immodérées  :  2®.  De  ce  que  le  fang 
eft  contraint  de  s’arrêter  ôc  de  crou¬ 
pir 
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pir  dans  le  voiiinage  du  Skirrhe  ,  à 
l’occadon  de  quelque  contulion  ,  ou 
à  force  d’y  avoir  appliqué  des  vcntou- 
fes  ,  de  l’avoir  fouvent  manié,  ou  de  , 

l’avoir  expofé  à  quelque  comprelîioti ,  > 

&c,  3®.  De  ce  qu’on  y  a  appliqué  des 
Topiques  ou  briilans  ,  ou  d’une  qua¬ 
lité  trop  échaufFaiite  ;  qu’oii  y  a  fait 
mal-à-propos  des  embrocationsd’eaux 
Thermales;  011  qu’on  s’eft  fervi  d’Ei- 
carotiques  ,  6Cc. 

Symptômes,  i°.  Le  Skirrhe  ne  dé-  Symptô- 
génère  en  Cancer  ,  que  parce  que 
matière  skirrheufe  s’échauffe  ti.  fe  ra¬ 
réfie.  Donc  le  Skirrhe  ,  en  dégénérant  Rénitence 
en  Cancer  ,  doit  devenir  plus  chaud, 
plus  gros,  plus  dur. 

2°.  La  matière  skirrheufe  ,  en  fe  Douleur, 
raréfiant ,  diftend  avec  plus  de  force 
les  cellules  ôc  les  envelioppes  de  la 
Glande  skirrheufe.  Donc  la  Glande 
skirrheufe  ,  qui  devient  carcinoma- 
teufe  ,  doit  être  douloureufe. 

3°.  Cette  matier©  ,  en  fe  raréfiant  Eîance- 
de  tems  en-tcms  avec  plus  de  force 
doit  comprimer  plus  fortement  les  ar¬ 
tères  voifînes  :  doit  y  arrêter  le  fang 
en  plus  grande  quantité  ;  doit  obliger 
ces  artères  à  battre  plus  fortement  , 
à  ébranler  par-là  avec  plus  de  violen¬ 
ce  ,  comme  par  élancement  ,  les 
parties  voifînes.  Donc  la  Glande  , 
qui  devient  chancreufe,  doit  être  ex- 
Tome  IIL  N 
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poiéeà  une  douleur,  qui  redouble  par 
élancemens. 

Augmen»  4^.  A  mefiire  que  la  matière skir«' 
tation  de  rhcufe  s’échauffe  &L  fe  raréfie  de  plus 
en  plus ,  la  douleur  ,  la  grofieur  ,  la 
rénitence  &  rélancement  augmentent 
aulii  dans  la  même  proportion. 
Eiévatloa  Comme  la  matière  skirrheufe 
pointue,  n’efi  pas  parfaitement  homogène  6c 
uniforme  ,  êc  qu’elle  fe  trouve ,  dans 
les  différentes  cellules  de  la  Glande  , 
plus  ou  moins  difpofée  à  s’étendre  ; 
comme  d’ailleurs  ces  mêmes  cellules 
oppofent  à  l’effort  de  cette  matière 
une  réfiftance  inégale  &:  proportion¬ 
née  à, la  force  de  leur  refibrt ,  il  s’en¬ 
fuit  que  ,  par  une  ou  l’autre  de  ces 
caufes  ,  ÔC  quelquefois  par  toutes  les 
deux,  quelques  parties  du  Skirrhe  qui 
dégénère  en  Cancer  ,  doivent  s’élever 
au- deffus  des  autres  ,  5C  former  une 
efpéce  de  pointe. 

Rougeur  6°.  Plus  cette  pointe  s’élève  ,  plus 
à  la  poin-  aufil  la  peau  qui  la  couvre  eft-elleti- 
rée  5c  étendue  :  ce  qui  la  rend  liffe  , 
unie  ,  luifante  ,  mince  ,  5c  même  un 
peu  rouge  ;  parce  que  ces  vaiffeaiix 
font  fi  fort  tiraillés  ,  que  le  fang  n’y 
circule  qu’à  peine. 

XJiçéra-  7°.  L4  peau  à  force  d’être  ten¬ 
don,  ^  atténuée ,  fe  déchire  ;  ce  qui 

forme  un  ulcère  d’abord  petit  ÔC  fu- 
perfîciel  ,  mais  qui  enfuite  ,  par  l’efli- 
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cacité  des  mêmes  caufes ,  devient  lar¬ 
ge  ÔC  profond.  C’eft  ainli  qu’une  Gre¬ 
nade  ,  ou  qu’une  Pomme  de-merveil¬ 
le  ,  dès  qu’on  y  fait  la  plus  légère 
incifion  ,  quand  elles  font  mûres  , 
s’ouvrent  d’elles  -  mêmes  de  plus  en 
plus  ,  par  la  feule  élafticité*  de  leurs 
enveloppes. 

8°.  Le  Cancer  ulcéré  rend  du 
fang  ,  lorfque  les  vailTeaux  fanguins 
font  déchirés  :  de  la  Sérofité  fiinple  , 
iorfqu’il  n’y  a  de  déchirés  que  des 
lymphatiques  :  de  la  Sérofité  puru¬ 
lente  ,  lorfque  la  matière  fongueiife 
qui  couvre  la  furface  de  l’iiicère  , 
vient  en  pourriture  :  enfin  ,  de  la  Sa¬ 
nie  ,  c’efl-à-dire  ,  un  mélanqe  de 
fang  ,  de  lymphe  Sc  de  pus  ,  quand 
les  trois  cas  qu’on  vient  d’expofer,  fe 
trouvent  réunis.  Mais  Je  Cancer  ne 
rend  jamais  de  vrai  pus  bien  condi¬ 
tionné  ;  parce  que  la  matière  skir- 
rheufe  ne  peut  jamais  fe  convertir  en 
vrai  pus  ,  tant  à  caiife  de  fa  nature 
lymphatique  ,  que  de  fon  dégré  d’é- 
paifriiTement. 

9'’.  Comme  la  peau  ne  fçaiiroit 
s’étendre  à  proportion  que  le  Can¬ 
cer  grofîit  ,  il  arrive  de-là  que  les 
bords  de  i’ ulcère  fe  replient  en  de¬ 
hors  §C  fe  renverfent  d’une  maniéré 
hideufe. 

10.  Enfin  ,  les  veines  étant  com- 
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primées ,  le  fang  croupit  dans  la  cir¬ 
conférence  de  la  Tumeur  Sc  ,  com¬ 
me  il  perd  par  ce  féjour  une  partie  de 
fa  rougeur  naturelle  ,  Sc  au’il  devient 
noirâtre  ,  il  arrive  pardà  que  le  Can¬ 
cer  fe  trouve  environné  de  vaiffeaux 
livides  ÔC  variqueux. 

pîagnof-  Diagnofîic»  Il  efl  aifé  de  connoî- 
tre  la  nature  ,  l’état  5c  les  différen¬ 
ces  du  Poulain  Carcinomateux,  par 
la  defcription  que  nous  en  avons  don¬ 
née.  On  peut  en  découvrir  les  eau- 
fes  ,  par  la  maniéré  de  vivre  qui  a  pré¬ 
cédé. 

Prognof-  Frognojllc,  Le  Poulain  Carcinoma- 
teiix  eft  une  maladie  confidérable  6c 
dangereufe,  que  l’on  guérit  rarement, 

■  êc  qu’on  ne  guérit  jamais  que  par  le 
fer  ,  ou  par  le  feu. 

Le  Poulain  qui  efl  adhérent  ne 
peut  être  entièrement  extirpé  ,  ni  par 
le  fer ,  ni  par  le  feu  ,  ni  par  les  cathé- 
rétiques  ;  aiiih  il  eft  abfolument  incu¬ 
rable  ,  ôc  ne  fouffre  qu’une  Cure  pal¬ 
liative. 

Celui  qui  n’efl:  pas  adhérent  peut 
être  radicalement  guéri  par  l’extirpa¬ 
tion  \  fuppofé  qu’il  fe  trouve  affez 
éloigné  des  vaiffeaux  cruraux  ,  pour 
qu’on  puiffe  faire  l’Opération  fans 
danger. 

En  général  ,  un  gros  Cancer  eft 
plus  fâcheux  qu’iip  moindre  ;  un 
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Cancer  fort  douloureux  ,  plus  fâ¬ 
cheux  qu’un  moins  douloureux  ;  un 
Cancer  ulcéré,  plus  que  celui  qui  efî; 
occulte. 

Curation.  La  Curation  radicale  du 
Cancer  mobile,  confifte  à  l’emporter 
au  plutôt  /  de  peur  qu’il  ne  gagne  les 
parties  voifînes ,  ou  que  groflifriint  de 
plus  en  plus ,  il  ne  devienne  enfin  ad¬ 
hérent. 

C’eft  pourquoi  ,1”.  On  préparera 
inceffamment  le  Malade  à  l’Opéra¬ 
tion  ,  parles  Remèdes  généraux;  fça- 
voir  ,  la  hiignée  ÔC  la  purgation  ;  les 
bouillons  ou  les  apozêmes  altérans 
le  lait  d’ânefle  ou  de  vache,  ou  le  pe¬ 
tit-lait  ,  les  eaux  minérales  ;  les  bains , 
fuivant  le  tempérament  ,  l’état, 
l’âge  du  Malade  ,  la  faifon  de  l’an¬ 
née.  On  donnera  même  par  avance  les 
friéfions  mercurielles  ,  fi  ,  comme  il 
arrive  fouvent ,  on  foupçonne  une  Vé¬ 
role  cachée. 

2^.  Quelques  -  uns  confeillent  eu- 
fuite  de  fe  fervir  de  Caîhérétiques , 
principalement  de  diverfes  prépara¬ 
tions  ou  calcinations  de  l’Arfenic  , 
(\w{  font  tomber  en  mortiji cation  ,  à  ce 
qu’ils  prétendent  ,  toute  la  Glande 
carcinomateufe  ,  de  telle  maniéré 
qu’elle  s'arrache  eiiruite  avec  la  der¬ 
nière  facilité.  On  peut  confulter  là- 
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delîbs  Fdlloppe  (a)  Sennert  (b)? 
Jean  Vicier  (  C  )  ,  Pierre  -  Jean  Fa" 
ère  {  d)  ,  Jeun  -  Saptijle  AlUou  {e)  f 
ÔCc. 

3^.  Cette  Méthode  pourroit  peut- 
être  avoir  lieu  ,  lorfqiul  s*agiroit  de 
petites  Glandes  cutanées  ,  où  il  ne 
faudroit  employer  qu’une  très  -  pe¬ 
tite  dofe  de  ce  Remède  i  iiaais  pour 
un  Cancer  d’une  grandeur  confîdéra- 
ble ,  ou  un  peu  profond  ,  je  la  crois 
dangereufe  peu  sûre  :  i°.  Parce 
que  les  Caîhérétiques  employés  en 
grande  dofe  ,  ne  fçauroient  manquer, 
en  irritant  ,  ÔC  en  rongeant  la  partie  , 
de  caufer  beaucoup  d’inflammation 
&  de  fièvre  ;  ce  qui  n’efî;  jamais  fans 
danger  :  2®.  Parce  que  les  douleurs 
aigues  qu’ils  attirent  ,  peuvent  ren¬ 
dre  carcinomateufes  les  parties  voi- 
fines  qui  font  faines  ;  qu’ainfî  le 
Cancer  augmente  ,  6c  que  de  mo¬ 
bile  qu’il  éîoit  ,  il  devient  adhérent  : 
3^.  Parce  que  l’Arfenic  efi:  un  remè¬ 
de  toujours  dangereux  ,  de  quelque 
maniéré  qu’il  ioit  préparé  ,  calciné  , 
corrigé.  On  a  plufieurs  expérien- 

(a)  Traü.  de  Tumorihus  proîter  naturam, 

(h  Operum ,  lih,  4.  pan  5.  i.  cap.  7.  au 

fujet  (iu  Pulvis  hcnediüus  ,  à' Antoine  Fuchs. 

(c)  Grande  Chirurgie. 

(d)  Myrotkec,  Spagyric.  au  fujet  de  la  Quintef- 
fence  d’Arfenic, 

(ej  Traité  du  Cancer. 
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ces  des  fuites  funefles  qu’a  fouvent 
eues  l’iifage  externe  de  ce  Remède  : 
Témoin  ,  entr’auîres  ,  la  femme  dont 
parle  fernel  (a)  ,  qui  ayant  un  Can¬ 
cer  à  la  mammelie  ,  où  l’on  appli¬ 
qua  de  l’Arfenic  duSublimé,  mou¬ 
rut  au  bout  de  dx  jours ,  accablée  des 
mêmes  accidens  qu’elle  auroit  eus  , 
fî  elle  eût  avalé  ces  drogues. 

4^.  C’eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
fe  fervir  du  fer  pour  extirper  le  Can¬ 
cer  mobile.  L’ayant  donc  faili  avec 
les  doigts  ,  ou  avec  des  pincettes  cir¬ 
culaires  ,  ou  avec  les  teneîtes  Hel- 
véîiennes  ,  ou  l’ayant  fouievé  par  le 
moyen  d’une  ligature  ,  on  coupe  , 
avec  un  rafoir  armé  ,  ou  avec  un  bif- 
tOLiri  ,  la  peau  la  bafe  de  la  Tu¬ 
meur  ,  ayant  foin  de  tout  empor¬ 
ter  ,  5c  de  ne  rien  lailTer  de  carcino¬ 
mateux.  On  arrête  le  fang  par  la  li¬ 
gature  des  vailTeaux  ,  s’ils  font  gros  , 
ou  par  l’application  du  bouton  de 
vitriol ,  s’ils  font  petits.  On  remplit 
la  pîaye  de  charpie  féche  ,  que  Fou 
tient  quelque-tems  comprimée  avec 
la  main  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  ne 
coule  plus.  Le  lendemain  ,  ouïe  fur- 
lendemain  ,  on  ôte  ce  premier  appa¬ 
reil  ,  s’il  fe  détache  facilement  on 
panfe  la  playe  avec  le  digeftif  ordi¬ 
naire  ,  enfuite  avec  le  Baume  d’Ar- 
(aj  Mithod»  Midendi ,  Uh»  i6>  cap.  i8. 
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cæiis  ,  puis  avec  le  Baume  verd  ,  riir- 
vaut  les  régies  de  l’Art ,  5c  fuivant  l’é¬ 
tat  du  mal. 

5°.  L’unique  attention  du  Chi¬ 
rurgien  doit  être  ,  i°.  D’extirper  foi- 
gneufemcnt  jufqu’à  la  moindre  Glan¬ 
de  carcinomateule  ,  ou  prête  à  le  de¬ 
venir,  qui  pourroit  fe  rencontrer  dans 
le  voifjnage  de  la  Tumeur  ;  car  le 
Ca  ncer  eft  un  hydre  qui  repouffe  tou¬ 
jours  de  nouvelles  têtes ,  ü  on  ne  les 
abbat  toutes  en  même- teins  :  2®.  De 
procurer  une  régénération  de  chairé 
louables  ,  en  panfant  l’ulcère  avec 
grand  foin  ,  pour  qu’il  ne  dégénère 
pas  en  Fihule  ,  comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent  aux  ulcères  carci¬ 
nomateux. 

6®.  L’ulcère  étant  guéri  ou  prêt  à 
fe  cicatrifer  ,  il  faut  corriger  la  mau- 
vail'e  qualité  que  le  Cancer  a  com¬ 
muniquée  au  fang  ,  ou  qui  entrete- 
noit  elle-même  le  Cancer  ,  afin  que 
ce  vice  du  fang  ne  produife  point 
ailleurs  un  nouveau  Cancer.  On  peut 
fe  fervir  ,  pour  cela  ,  des  Remèdes 
que  l’on  va  propofer  pour  la  Cure 
palliative  du  Cancer  adhérent  :  car  , 
tout  ce  qui  fert  à  adoucir  ce^mal,  fert 
auffi  à  le  prévenir. 

Quand  donc  l’adhérence  de  la  Tu¬ 
meur  en  rend  Textirpation  abfolu- 
nieot  impoffible  ,  011  doit  renoncer  à 
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l’Opération  ,  parce  quelle  feroit  inu¬ 
tile  même  nui  fible  ;  8c  il  faut  fe 
réduire  à  l’iifage  des  feuls  Remèdes 
palliatifs. 

1°.  Il  ne  laide  pas  de  fe  trouver 
des  gens  qui  promettent ,  même  dans 
ce  cas,  une  guérifon  radicale,  par  l’u- 
fage  des  Cathérétiques  ,  &  fur- tout 
des  Arfénicaux.  Mais  les  Malades  qui 
fe  laifTeront  éblouir  par  ces  magnifi¬ 
ques  promeffes  ,  payeront  bien  -  tôt , 
par  une  fin  cruelle  ÔC  miférabîe ,  la 
peine  de  leur  folle  crédulité.  Oii 
vient  de  prouver  que  cette  méthode 
eft  pernicieufe  dans  le  Cancer  mo¬ 
bile  ;  ÔC  par  conféquent  elle  ne  fçaii- 
roit  être  utile  dans  le  Cancer  adhé¬ 
rent. 

1®.  Ainfi  ,  au  lieu  de  repaître  le 
Malade  de  refpérance  chimiérique  6c 
dangereiife  d’une  guérifon  parfaite , 
il  faut  uniquement  travailler  à  em¬ 
pêcher  raccroiffement  du  Cancer  , 
à  corriger  le  vice  du  fang  ,  à  modé¬ 
rer  la  violence  des  douleurs;  enfî  ,  à 
prolonger  la  vie  ,  autant  qu’il  eft  pof- 
ble  ,  &  à  rendre  plus  fupportables  des 
jours  infortunés  ;  en  quoi  confifte  tou¬ 
te  la  cure  palliative. 

3°.  Pour  cet  effet,  011  purgera  de 
tems-en-tems  le  Malade  ,  non  pas  avec 
de  violens purgatifs,  comme  quelques- 
uns  le  veulent  mal-à-propos  ,  mais 
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avec  les  purgatifs  les  plus  doux;  com¬ 
me  la  CafTe  ,  la  Manne  ,  la  Rhubar¬ 
be  ,  le  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher,  &c. 
qui  font  propres  à  évacuer  doucement 
les  impuretés  que  le  chyle  laiO'e  dan 
'les  premières  voies  ,  &  la  bile  trop 
âcre  qui  y  coule. 

4°.  On  fera  quelques  faignées  de 
tems-en  tems  de  run  ou  de  l’autre 
huas  ,  fl  la  douleur  ôc  la  chaleur  aug¬ 
mentent.  En  défemplilTant  ainfi  les 
vailTeaux  ,  les  artères  qui  font  autour 
de  la  Tumeur  feront  moins  pleines  de 
fang  ,  battront  plus  foibiement  ,  6C 
caiiferont  moins  de  chaleur  bê  de  dou¬ 
leur. 

5°.  On  interdira  au  Malade  le 
vin  ,  les  femmes  ,  les  Emands  exerci- 
ces  J  les  pallions  violerrces  ,  les  ali- 
mens  âcres,  falcs  ,  poivrés  ,  toutes 
fortes  de  ragoûts.  Oa  le  nourrira  d’a- 
limens  légers  humvctans  Ô(  îempé- 
rans  ;  comme  de  gruau  d’orge  ëê  d’a¬ 
voine  ,  de  crèmes  de  ris  ,  de  foupes  , 
de  bouillons  légers  ,  de  gêîées  ,  ôC 
tout  au  plus  de  jeunes  poulets,  de  pou¬ 
lardes  de  veau  ,  5ic. 

.6^.  On  lui  fera  prendre  de  tems- 
en-îcms  des  bouillons  ou  des  apo- 
2êmes  rafraichilfans  ëc  déîayans  ;  des 
eaux  fenugineufes  très  -  légères  ;  des 
bains  ou  des  demi  -  bains  d’eau -dou¬ 
ce  ëC  tiède  ;  du  lait  d’ânelTe ,  ou  de 
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vache;  du  petit  lait ,  Et,  pour 
faire  encore  mieux ,  on  le  mettra  eu 
lait  de  vache  pour  toute  noiarlture  , 
pour  toute  Tannée  ,  ou  du  moins 
très  fouvent.  Mais  ,  afin  que  le  lait 
ne  charge  pas  Teftomac  ,  on  pourra 
ajoiiîer  à  la  prife  du  matin  ,  de  la 
fécondé  eau  de  chaux  ,  depui  ^une 
once  jufqiTà  trois  ;  ou  de  la  décoc¬ 
tion  amère  dt  feuilles  d’abfinthe  ^ 
de  centaurée  ,  de  germandrée  ,  &c  , 
depuis  trois  onces  jLifqii’à  cinq.  Ou 
bien  on  donnera  au  Malade  ,  tous 
les  matins  ,  avant  la  prife  de  lait,  un 
bol  abforbant  ,  compofé  avec  le  co¬ 
rail  rouge  ,  les  yeux  d’écrevifies ,  le 
quinquina  ,  la  pierre  hématite ,  la 
terre  figlliée  ,  la  craye  ,  6c  d’autres 
femblabies  drogues.  La  dofe  de  cha¬ 
cune  de  ces  drogues  pourra  être  d’un 
fcrupule  ,  lorfiqu’on  n’en  mettra  que 
deux  ou  trois  enfembîe. 

7°.  Il  ne  faut  appliquer  aucun  To¬ 
pique  ,  quel  qu’il  foit  ,  fur  le  Cancer 
occulte.  Les  l'opiques  âcres  ,  chauds, 
réfolutifs,  neferoieiît,  en  Téchaufiant, 
qu’augmenter  le  mal.  Les  Topiques 
rafraîchiffans ,  anodyns  ,  gras ,  adou- 
cilTans  produiroient  un  aulli  mau¬ 
vais  eiFet  ,  en  bouchant  les  pores  5C 
en  arrêtant  la  tranfpiraîion.  Il  fiiffit 
de  garantir  la  Tumeur  du  froid  ,  êc 
de  Thumidité  de  Tair  :  ce  gui  efi:  aifé 
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dans  une  tumeur  placée  à  FAine. 

8^.  Mais  (i  le  Cancer  cil  ulcéré  ^ 
il  faudra  le  panfer  chaque  jour  ;  le 
nettoyer  doucement  avec  de  la  char¬ 
pie  féche  ;  le  laver  avec  la  décoéfion 
d’sigremoine  ,  ou  d’herbe-à-Robert , 
^  corriger  ,  ou  du  moins  adoucir  ^ 
l’humeur  corrofive  qui  en  découle  , 
par  des  Topiques  anodyns  ou  abfor- 
bans ,  mais  nullement  huileux.  Entre 
un  grand  nombre  qu’on  vante  pour 
cela  ,  ceux  qui  me  paroiffent  les  meil¬ 
leurs  ,  font  un  nutrltum.  fait  avec  le 
fuc  de  morelle  nouvellement  expri¬ 
mé  ,  le  fucre,  ou  plutôt  le  magiftere 
de  Saturne  ,  en  les  battant  enfemble 
dans  un  mortier  de  plomb  ,  avec  un 
pilon  de  même  métal  ;  riiuile  d’œuf 
fraîche  ,  &  battue  dans  un  mortier 
de  plomb  jufqu’à  ce  quelle  devienne 
noire  ;  une  plaque  de  plomb  ,  ou 
feule  ,  ou  enduite  de  Mercure  ;  la 
chair  d’efcargots  ou  d’écreviffes  de 
rivière  ,  bouillie  ,  Sc  pilée  dans  un 
mortier  de  plomb  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  réduite  en  pulpe  ,  des  tranches  de 
chair  de  veau  encore  chaude  ;  de  pe¬ 
tits  chiens  nouveau-  nés  ,  fendus  par 
le  milieu  Sv  appliqués  tout  chauds  ; 
l’huile  de  grenouilles  vertes ,  diftülée 
f&r  defcenjum,  en  y  ajoutant  la  poudre 
de  ces  memes  grenouilles  delléchées  , 
celle  de  crapauds,  ou  celle d’écrevifles 
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de  rivière  ;  tous  ces  Remèdes  prépa¬ 
rés  avec  la  tuthie  ,  le  pompholyx,  le 
plomb ,  ÔCc. 

9^.  Si  la  douleur  eft  violente,  âcre^ 
mordicante  ,  lancinante  ,  il  faut  mê¬ 
ler  dans  ces  Remèdes  les  Narcoti¬ 
ques,  comme  V opium  depuis  un  grain 
jufqu’à  deux  ou  trois  ,  quon  doit 
même  employer  intérieurement  à  une 
dofe  convenable  ,  pour  calmer  plus 
efficacement  la  douleur  :  ce  qu’il  faut 
auffi  pratiquer  dans  le  Cancer  mo¬ 
bile  ,  dans  le  Cancer  occulte  ,  fi  la 
douleur  eft  aigue. 

lo.  Enfin  ,  il  faut  réprimer  de  tems- 
en-tems  ,  par  un  doux  Cathérétique  , 
l’accroilTement  trop  abondant  des 
chairs  fongueufes.  Lq  Baume  d'acier  ^ 
dont  on  donnera  la  préparation  à  la 
fin  du  Livre  IV  ,  eft  excellent  pour 
cela.  Il  ronge  confume  les  chairs 
fongueufes  ,  mais  d’une  maniéré  dou¬ 
ce  ;  parce  que  les  pointes  corrofivesde 
l’efprit  de  nitre  font  brifées  par  la  fer¬ 
mentation  ,  éinoufTées  par  les  parties 
d’acier  ,  embarrairées  par  les  fou- 
fres  de  l’huile  d’olive.  On  pourra  mê» 
me,  s’il  en  eft  befoiii ,  rendre  ce  Bau¬ 
me  auffi  foible  -ÔC  auffi  peu  corrofif 
que  l’on  voudra ,  en  le  lavant  plufieurs 
fois  avec  de  l’eau  tiède  ,  pour  empor¬ 
ter  la  plus  grande  partie  des  acides  de 
l’efprit  de  nitre. 
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CHAPITRE  VIL 
Des  Chancres  Vénériens* 

§.  1. 

Description  ,  6^  Différences, 

Defcrîp- TT  Es  Chancres  Vénériens  font  de 
tîon  des  JLipetits  Ulcères  fiiperficiels  ,  peu 

yéneriensP^^^^^hs  ronds,  calleux  ,  opiniâtres  , 
qui  viennent  aux  parties  naturelles  , 
par  Fimpreffion  du  Virus  Vénérien  , 
qui  fe  renouvellent  à  plulîeurs  re- 
prifes. 

Ils  occupent  dans  les  deux  fexes, 
difLa'ens  endroits  des  parties  natu¬ 
relles.  Dans  les  hommes ,  ils  fe  pla¬ 
cent  fouvent  à  la  face  interne  du  pré¬ 
puce,  au  dos  ou  aux  côtés  du  gland; 
très-foüvent  à  la  couronne  du  gland  , 
ou  au  frein  ;  quelquefois  même  à 
l’extrémité  du  conduit  de  Furèthre. 
Dans  les  femmes  ,  ils  occupent  ordi- 
nairement  la  face  interne  des  gran¬ 
des  lèvres  ,  le  clitoris  ,  la  bafe  ou  le 
prépuce  du  clitoris,  les  deux  côtés 
des  nymphes  ,  les  caroncules  myrti- 
formes  ,  ÔC  le  vagin  ;  quelquefois  mê¬ 
me  Fextrêmité  de  Furèthre  près  des 
lacunes. 
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D’abord  il  s’élève  un  petit  bouton 
gros  à  peu-près  comme  un  grain  de 
millet ,  rouge  ,  pointu  ,  chaud  ,  ac¬ 
compagné  de  démangeaifon  ;  la  poin¬ 
te  de  ce  bouton  blanchit  ,  5c  s’ap- 
planit  infenfiblement  ;  s’ouvrant 
enfuite  légèrement  ,  lailfe  fortir  un 
peu  de  férohté.  Cette  férohté  ,  en 
rongeant  les  bords  de  l’ouverture  , 
forme  un  ulcère  ,  qui  augmente  ,  fe 
dilate  5c  devient  creux  peu-à-peu. 
Cet  ulcère  eil  entouré  de  caliofîtés 
plus  ou  moins  dures  ;  elî  rempli  d’un 
pus  épais  ,  virqueux  ÔC  ténace  ; 
produit  ordinairement  de  femblables 
ulcères  dans  les  parties  voihnes. 

Les  chancres  différent  entr’eux.  i®. 
Par  leur  place.  Les  uns  occupent  la 
partie  convêxe  du  gland  ,  ou  ,  ce  qui 
ell  plus  ordinaire  ,  la  couronne  du 
gland  ;  les  autres  la  face  interne  ou 
le  bord  du  prépuce  ;  d’autres  le  frein 
ou  l’attache  du  prépuce  avec  la  par¬ 
tie  inférieure  du  gland. 

2°,  Par  leur  nombre.  Quelquefois 
ils  font  en  petit  nombre  ,  5c  féparés  ; 
d’autres  fois  ils  font  nombreux  ,  ÔC 
confluens.  Quelquefois  ils  font  ra- 
mafles  difpoiés  par  plaques  ;  d’au¬ 
tres  fois  ils  font  une  efpéce  de  cer¬ 
cle  autour  de  la  couronne  du  gland 
ou  des  attaches  du  prépuce  autour  du 
gland. 


Différtaf 

ces. 
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3°.  Par  leur  qualité.  Les  uns  font 
bénins  :  tels  font  les  chancres  ronds , 
fuperficiels ,  ceux  qui  ont  peu  de  cal- 
lofités  ,  qui  ont  le  fond  blanchâtre  , 
qui  fournilTent  un  pus  louable  ,  Sc 
dont  les  bords  ne  font  ni  rouges  ni 
fort  élevés.  Les  autres  font  malins  : 
tels  font  ceux  qui  ont  une  figure 
irrégulière  ÔC  anguleufe  ;  une  cavité 
noire  ,  livide  ,  d’un  rouge  foncé  ;  des 
lèvres  fort  dures  ,  calleufes  ,  promi- 
nentes  ,  rouges  enflammées  ^  qui 
rendent  une  férofité,  plutôt  qu’un  vrai 
pus ,  5c  qui  creufent  ^  s’étendent  à 
l’entour  de  plus  en  plus. 

4°.  Par  leur  caiife.  11  y  en  a  qui  pa- 
roilTent  après  un  commerce  impur  , 
fans  aucune  maladie  vénérienne  pré¬ 
cédente  ,  6c  qui  viennent  par  con- 
féquent  d’un  virus  récent.  Il  y  en  a 
d’autres  qui ,  fans  aucun  commerce 
iimpur,  du  moins  récent,  font  produits 
par  une  Vérole  invétérée  ,  ÔC  dépen¬ 
dent  aiiifi  d’un  virus  ancien. 

Chancres  Outre  les  chancres  des  parties  gé- 
en  d’au-  nitales  qu’on  vient  de  décrire  ,  il  en 

drdts^^”  quelquefois  en  d’autres 

qu’aux  parties  du  corps  ,  par  où  l’on  aura 
parties  na- reçu  le  virus.  Àinfi  ,  dans  les  EfFémi- 
Êurelles,  riés  qui  Ont  commerce  avec  des  per- 
fonnes  înfÊ^èfées  ,  les  environs  de  l’A¬ 
nus  tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement  ;  dans  les  Nourrices  qui  al- 
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laitent  des  enfans  gâtés ,  les  mani- 
melons  5c  le  cerclé  qui  les  environne  ; 
dans  les  enfans  qui  tettent  des  Nourri^ 
ces  gâtées ,  5c  dans  les  Amans  qui  bai- 
fent  lafcivement  une  Maîtreffe  mal¬ 
faine  ,  les  lèvres  j  le  dedans  des  joues  , 
les  gencives  ,  ÔC  la  langue  ,  font  atta¬ 
qués  de  chancres  véritablement  vé¬ 
nériens  entièrement  femblables  à  ceux 
des  parties  naturelles. 

§.  H. 

Cau/ès* 

Dans  un  commerce  imjpur  ,  non- 
feulement  le  gland  6c  le  prépuce  dans 
les  hommes  ^  mais  même  toute  la 
verge  ,  ÔC  fouvent  le  puèis ,  font 
mouillés  de  l’humieur  .virulente  que 
la  femme  jette  dans  raêfion  ,  ou  qui 
étoit  reliée  dans  la  vulve  par  fa  né¬ 
gligence  à  fe  laver.  De  même  dans 
les  femmes  ,  non  -  feulement  le  va¬ 
gin  6c  la  vulve  ,  avec  les  différentes 
rides  &  plis  de  ces  endroits  ,  miais 
aufîi  l’extérieur  des  parties  naturel¬ 
les  ,  &  tout  l’entre  deux  des  cuif- 
fes  ,  eft  mouillé  de  la  femence  cor¬ 
rompue  que  l’homme  répand  ,  ou  du 
pus  virulent  qui  coule  des  chancres 
de  la  verge.  Mais  quoique ,  dans  les 
deux  fexes  ,  les  parties  naturelles 
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foient  expofées  à  l’adion  du  virus 
dans  toute  leur  étendue  ,  il  eft  cer* 
îain  néanmoins  qu’elles  n'en  reçoi¬ 
vent  pas  les  mêmes  imprefiions  dans 
tous  leurs  endroits.  Dans  les  hom¬ 
mes  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  , 
les  chancres  attaquent  le  gland  ,  la 
couronne  du  gland  ,  le  frein  ,  &  le 
dedans  du  prépuce  ,  mais  jamais  le 
dehors  ,  ni  le  refte  de  la  peau  qui 
couvre  la  verge.  Dans  les  femmes  , 
ils  attaquent  l’intérieur  du  vagin 
de  la  vulve  ,  mais  jamais  l’extérieur 
des  parties.  Ces  endroits  ont  donc 
quelque  chofe  de  particulier  ,  qui  les 
rend  plus  fuTceptibles  que  les  autres 
des  impredions  du  virus. 

Cette  différence  ne  peut  venir  que 
de  deux  caufes  ou  de  la  fituation 
de  ces  endroits  ,  ou  de  leur  ftruéfure 
particulière. 

P,®*  I.  La  liîLiation  fait  ,  à  la  vérité  , 
que  le  gland  ;  la  face  interne  du 

tion  de  prépuce  dans  les.  hommes  ,  le  dedans 

droits”'  du  vagin  de  la  vulve  dans  les  fem- 
rpeSj  fe  trouvent  plus  mouillés  par  la 
femence  virulente  ,  &  demeurent  plus 
long-tems  mouillés,  h  on  n’a  pas  foin 
de  les  elluyer  :  ce  qui  donne  plus  de 
prife  au  virus.  Mais  quoique  cette 
première  caufe  puiffe  contribuer  à  ren¬ 
dre  les  chancres  plus  fréquens  dans 
ces  endroits ,  elle  ne  paroît  point  fuf- 
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Bre  pour  expliquer  pourquoi  il  n’eo 
vient  que  là. 

I®.  Parce  que  la  peau  de  la  ver¬ 
ge  ÔC  la  face  externe  du  prépuce 
dans  les  hommes  ,  le  dehors  des 
grandes  lèvres  6c  tout  l’entre-deux 
des  cuîlTes  dans  les  femmes  ,  quoi¬ 
que  peut-être  moins  expofés  à.l’ac- 
tion  de  la  femence  virulente  , 
moins  long  -  tems  expofés  ,  que  le 
gland  ôC  le  dedans  du  prépuce  ,  ou 
que  l’intérieur  du  vagin  bl  de  la  vul¬ 
ve  ,  y  font  néanmoins  affez  long- 
tems  expofés  pour  qu’ils  diiffent  ,  s’il 
n’y  avoit  pas  d’autre  obftacle  ,  être 
du  moins  quelquefois  attaqués  de  chan¬ 
cres  ;  ce  qui  cependant  n’arrive  pas, 

2®.  Parce  que  les  endroits  où  vien¬ 
nent  les  chancres  ,  poiirvü  qu’on  les 
lavât  foigneufement  d’abord  après 
l’aédion  ,  ne  devroient  prefque  pas  à 
raifon  de  leur  htuation  ,  être  plus 
affeêfés  par  le  virus  que  les  autres 
parties,  qui,  dansl’aéfe  vénérien,  font 
à  peu-prés  également  pénétrées  par 
la  femence  virulente.  Cependant  , 
malgré  cette  précaution  ,  qui  femble- 
roit  devoir  rendre  le  danger  égal  , 
les  premiers  endroits  des  parties  na¬ 
turelles  font  fouvent  pleins  de  chan¬ 
cres  ,  on  n’en  voit  jamais  dans  les 
autres  :  ce  qui  prouve  que  cette  diffé¬ 
rence  ne  vient  pas  de  la  feule  fituation 
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différente,  mais  de  quelque  autre  caiî- 
fe  plus  particulière. 

3®.  Parce  que  ,  ftippofé  même  que 
cette  différence  prife  de  la  fituation 
de  certains  endroits  des  parties  na¬ 
turelles  ,  pût  avoir  quelque  part  à 
la  produétion  des  chancres  qui  vien¬ 
nent  après  un  mauvais  commerce  , 
tout  clevroit  du  moins  être  égal  , 
quand  c’eft  une  Vérole  cachée  qui 
les  produit.  Mais,  dans  ce  cas-là  mê¬ 
me  ,  il  eft  fiir  qu’on  n’en  voit  qu’en 
certains  endroits  des  parties  naturel¬ 
les  ,  à  l’cxclufion  des  autres  :  ce  qui 
eft  une  marque  évidente  que  la  fitua¬ 
tion  n’y  fait  rien. 

IL  Î1  faut  donc  ,  pour  expliquer 
cette  différence  invariable  ,  recourir 
à  une  autre  caiife  ,  qui  eff  la  flruêfiire 
des  parties, 

L’Anatomie  apprend  du  prépuce  5c 
toute  la  furface  du  gland  ,  mais  fur- 
tout  les  côtés  du  frein  ,  5c  le  tour  de 
la  couronne  ;  ôc  que  dans  les  fem¬ 
mes  ,  le  dedans  de  la  vulve  &  de 
fes  différentes  caroncules  ,  le  com¬ 
mencement  du  vagin  &  les  caron¬ 
cules  myrtiformes  ,  fituées  à  l’entrée 
du  vagin  ,  font  percés  d’une  infinité 
de  vaifTeaux  très-petits  ,  enfoncés  à 
peine  d’une  demi  ligne  ,  parallèles  , 
cylindriques  ,  qui  féparent  d’avec  le 
fang  qui  circule  dans  ces  endroits , 
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qui  verfent  eiifuite  au-dehors  par 
une  fort  petite  ouverture  ,  une  hu- 
ineurgrafTe,  blanche  ,  fébacée  ,  d’une 
odeur  forte  ,  qui  fort  à  entretenir  la 
fenfibilité  ,  la  molleiïe  &  la  fou- 
pleffe  des  parties  ;  mais  qui  fe  change 
bien-tôt  en  une  craffe  blanchâtre  , 
huileufe,  ÔC  d’une  odeur  délagréable, 
fl  l’on  néglige  de  fe  laver,  il  eft  aifé 
d’inférer  de-là  que  ces  fortes  de  vaif- 
feaux  doivent  être  particulièrement 
expofés  à  i’impreffion  du  virus  vé- 
rien  ,  qui  a  inreclé  rhumeur  fébacée 
qu’ils  contiennent  ;  que  cette  humeur 
ainfi  infeêfée  doit  les  dilater  ,  les  en¬ 
flammer,  les  ronger  ,  les  ulcérer;  en 
un  mot  ,  y  produire  les  chancres  , 
dont  ils  font  le  véritable  liège  ,  com- 
me  on  le  prouvera  plus  amplement 
ci  deUbiis. 

Les  preuves  de  ce  qu’on  vient- d’a¬ 
vancer  ,  font  1°.  Que  les  chancres' 
ifarrivent  que  dans  les  endroits  des 
parties  naturelles  qui  font  parfemés 
de  ces  vailTeaux  excrétoires  ,  ôc  ja¬ 
mais  dans  les  autres  endroits  de  ces 
parties  qui  ont  une  flruéture  diffé¬ 
rente. 

Que  les  chancres  qui  paroif- 
fent  quelquefois  en  d’autres  parties 
du  corps  ,  par  où  le  virus  a  été  re¬ 
çu  ,  attaquent  feulement  les  endroits 
ou  il  fe  trouve  des  vailTeaux  excré- 
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îoires  d’une  ftruÉture  &  d’une  difpo» 
fition  à  peu  -  près  femblable  ;  par 
exemple  ,  les  environs  de  l’anus  ,  où 
il  Y  a  beaucoup  de  glandes  fébacées  , 
qui  rendent  une  humeur  graffe  dont 
l’anus  eft  enduit  ;  les  mammelons 
ÔC  les  aréoles  des  mammelons  ,  les 
lèvres  ,  le  dedans  des  joues ,  les  gen¬ 
cives  ,  la  langue  ,  6Cc  ,  où  l’on  ob- 
ferve  la  même  efpéce  de  vaiiïeaux  fé- 
bacés. 

Si  donc  le  virus  pénétre  dans  les 
endroits  qu’il  doit  ulcérer  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  ü  les  gouttes  du  virus , 
en  s’unifiant  dans  la  cavité  des  petits 
vaifleaux  qui  ont  été  décrits  ,  vont 
en  infeèler  l’humeur  ;  c’elî  unique¬ 
ment  parce  que  la  femence  ou  la  li¬ 
queur  féminale  vifqueufe  &  corrom¬ 
pue  ,  que  l’on  répand  dans  l’aélevéné- 
rien  ,  s’attache  à  la  peau  ,  6C  y  de¬ 
meure  collée. 

C’eft  pour  cela  i®.  Que  les  chan¬ 
cres  viennent  principalement  aux  en¬ 
droits  des  parties  génitales  les  plus 
cxpofés  à  l’adhéhon  de  l’humeur  vi¬ 
rulente  ,  ÔC  les  plus  propres  à  rete¬ 
nir  long  -  tems  cette  humeur  ;  Iça- 
voir  ,  entre  le  prépuce  le  gland 
dans  les  hommes  ;  entre  les  rides  du 
vagin  ,  de  les  divers  plis  ou  caron¬ 
cules  de  la  vulve  dans  les  femmes. 

2®,  Qu’ils  viennent  plus  fouverrt 
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aux  hommes  dont  le  prépuce  long  ôC 
grand  erabrafle  plus  étroitement  le 
gland  5c  rhumeur  dont  le  gland  eft 
mouillé  ;  5c  plus  rarement  au  con¬ 
traire  ,  à  ceux  à  qui  on  a  coupé  le 
prépuce  ,  ou  qui  Font  naturellement 
fort  court ,  en  qui  le  gland  eft  plus  à 
découvert  ;  ÔC  par  conféquent  plus 
facile  à  fe  nettoyer. 

3°.  Que  de  même  ,  entre  les  fem¬ 
mes  ,  celles  qui  font  les  plus  fujettes 
aux  chancres  ,  font  celles  qui  ont  les 
nymphes  les  plus  groftes  ,  à  qui 
l’entrée  du  vagin  eft  fi  exaéfem  eut  fer¬ 
mée  ,  que  la  femence  virulente  qui  y 
a  pénétré  ,  ne  peut  s’écouler  qu’avec 
peine. 

4°.  Qu'il  eft  rare  d’être  expofé  aux 
chancres,  quand  on  a  foin,  après  avoir 
fini,  de  fe  laver  avec  du  vin  ,  de  l’eau, 
ou  de  l’urine  ;  ÔC  qu’au  contraire  on  y 
eft  fouvent  expofé  ,  quand  on  néglige 
cette  précaution  ,  après  s’être  expofé 
au  danger. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ,  ne  regarde 
que  les  chancres  qui  arrivent  immé¬ 
diatement  après  un  commerce  im¬ 
pur.  Quant  à  ceux  qui  ont  pour 
caufe  une  Vérole  invétérée  ,  il  eft 
clair  qu’ils  ne  viennent  pas  d’un  virus 
communiqué  extérieurement  ;  mais 
d’un  virus  caché  depuis  long  •  tems 
dans  le  fang  ,  ôc  qui ,  en  circulant 
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avec  lui  ,  eiè  porté  dans  rhiimeur  fé- 
bacée  dont  on  a  parlé  ci-delFus. 
Comment  feule  difficulté  qui  refte  fur 

agit  fl  di-  cette  maîiere  ,  c  elt  comment  le  me- 
verfement  me  virus  appliqué  de  la  même  façon 
en  diffé- parties  génitales  ,  produit  dans 
ptT.  les  divers  fujets  ,  des  Maladies  fi  dif¬ 
férentes  ,  tantôt  une  gonorrhée ,  tan¬ 
tôt  un  poulain  ,  tantôt  des  chancres  , 
tantôt  toutes  ces  iMaiadies  à  la  fois. 
Mais  on  peut  réfoudre  cette  difficul¬ 
té  ,  fi  l’on  fait  attention  à  deux  dif¬ 
férences  qui  peuvent  modifier  diffé¬ 
remment  l’aêtion  du  virus.  La  pre¬ 
mière  eff  prife  de  la  nature  du  vi¬ 
rus  ;  bc  l’autre  ,  de  la  conftitution 
des  parties  fur  lefquelles  le  virus  agit. 

ï®.  Si  le  virus  efl  fi  groffier  fi 
épais  ,  qu’il  s’attache  à  la  peau  fans 
pénétrer  plus  avant  ,  dans  ce  cas 
fou  aôtion  fe  réduira  à  produire  des 
chancres  ,  en  s’infinuant  peu-à-peii 
dans  les  vaiffeaux  fébacés  qui  font 
fous  la  peau.  S’il  efi  plus  fubtil  ,  ÔC 
par  conféquent  moins  propre  à  coa¬ 
guler  riiumieur  fébacée  à  produi¬ 
re  des  chancres  ,  mais  qu’en  péné¬ 
trant  plus  avant ,  il  fe  m.êle  avec  la 
lymphe  qui  circule  fous  la  peau  ,  il 
caufera  alors  des  poulains  dans  les 
glandes  inguinales  ,  où  il  fe  rendra 
avec  la  lymphe  :  6c  il  ne  caufera 
aucune  gonorrhée  \  parce  qu’il  eff 

encore 
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encore  trop  grolTier  pour  pouvoir  fe 
réfoucîre  en  vapeurs  capables  d^*  s’in- 
(inuer ,  le  long  de  l’iirèthre  ,  jukjues 
dans  les  rëfervoirs  de  la  remance.  S’il 
eft  extrêmement  fubtîl  ÔC  pénétrant  , 
alors  fans  s’arrêter  aux  vailfeaux  fé- 
bacés,  ni  aux  glandes  inguinales  (  par¬ 
ce  que  fa  ténuité  le  met  hors  d’état 
de  coaguler  riuimeur  fébacée  ni  la 
lymphe  )  ,  il  attaquera  les  réfervoirs 
de  la  femence  ,  fous  la  forme  d’une 
vapeur  fine  fubtile  ,  en  quoi  il  fc 
réfoiit  prefque  en  entier  ,  ÔC  il  pro¬ 
duira  une  gonorrhée  virulente.  Enfin, 
s’il  efi:  inégal  ,  c’efii-à-dire  ,  compofé 
de  parties  les  unes  plus  fines  ,  les  au¬ 
tres  plus  grofiiéres  ,  alors  il  pourra 
cauferles  trois  Maladies  dont  on  vient 
de  parler  ,  ou  ,  pour  le  moins,  deux 
à  la  fois  ,  comme  on  l’obferve  fou- 
vent  dans  la  pratique. 

2°.  De  même  ,  la  dlverfe  confti- 
tutîon  des  parties  doit  modifier  l’ac¬ 
tion  du  virus,  qui  doit  agir  plus  ou 
moins  efficacement  fur  tels  ou  tels  en¬ 
droits  ,  5c  produire  des  chancres ,  ou 
des  poulains  ,  ou  une  gonorrhée  ,  fé¬ 
lon  que  les  vailfeaux  fébacés  des  par¬ 
ties  génitales  ,  dans  Jefquelles  fe  for¬ 
ment  les  chancres  ,  feront  plus  ou 
moins  lâches  ou  dilatés  ;  ieion  que  ]es 
glandes  ,  où  viennent  les  poiilains  , 
feront  plus  ou  moins  ferrées  dans  leur 
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tiflu  ,  pins  ou  moins  faciles  à  s’en- 
gor^  ;  enfin  ,  félon  que  les  réfer- 
voirs  de  la  femence  ,  où  les  gonor¬ 
rhées  ont  leur  fiége  ,  feront  plus  ou 
moins  ouverts  ,  ou  plus  ou  moins 
difpofés  à  s’enflammer  à  s’ulcérer. 
Or,  comme  ces  difpofitions  des  par¬ 
ties  peuvent  infiniment  varier  ,  6c 
concourir  en  difTérentes  maniérés  avec 
les  qualités  du  virus  ,  il  en  doit  réful- 
ter  une  infinité  de  variétés  ,  telles 
qu’on  les  obferve  dans  les  différentes 
Maladies  vénériennes  qui  fe  contrac¬ 
tent  avec  la  même  perfonne. 


§.  HL 

6“  ympîôm^s. 


Entrée 
virus 
dans  les 
glandes 
iebacées. 


I®.  Tandis  que  l’humeur  virulente 
mouille  les  parties  génitales ,  quel¬ 
ques  gouttes  des  plus  fines  doivent 
pénétrer  dans  les  orifices  des  vaif- 
feaux  fébacés  ,  dans  tels  ou  tels  de 
ces  orifices  ,  dans  un  nombre  plus 
grand  ou  plus  petit ,  dans  des  orifices 
contigus  ou  féparés  ,  fuivant  qu’ils 
font  plus  QU  moins  ouverts,  que  l’hu- 
meur  s’attache  en  plus  grande  quan¬ 
tité  à  certains  endroits  ,  ou  qu’elle  s’y 
ramaffe  à  raifon  de  la  déclivité.  On 
en  doit  dire  à  peu-près  autant  du  vi- 
ru$  que  k  ïàng  ^  en  circulant ,  fournit 
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peu -à'- peu  aux  valireaux  fébacés  , 
lorfqu’il  vient  des  chancres  aux  par¬ 
ties  naturelles  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  irn- 
luédiatement  auparavant  de  commer¬ 
ce  impur. 

2°.  Les  gouttes  de  virus  ,  après  Epaîffifle- 
S'être  ainh  iniinués  ,  corrompent  Thu- 
nieiir  lebacee  ,  qui  eft  d  une  nature  fébacée. 
hiiileufe  ,  6c  la  corrompent  de  deux 
façons  :  d’un  côté  ,  elles  i’épai/îifTsnt 
par  leurs  parties  acides  ou  falées-aci- 
des  :  de  l’autre  ,  elles  la  rendent  âcre 
par  leurs  pointes  corrofîves-. 


^3®.  L’humeur  fébacée  rendue  trop 
viiqueufe  ,  nepeut  plus  s’écouler  corn- 
me  à  l’ordinaire  hors  de  fes  vailTeaiix  ; 
elle  y  croupit  5c  s’y  accumule  peu-à- 
peu  ,  les  gonfle  infenfiblemeiit ,  &  y 
forme  un  bouton  pointu  qui  eft  de  la 
grofleur  d’un  grain  de  millet. 

4®.  Les  vaifîèaux  fébacés  ,  gon-  Avecrou- 

ftés  par  le  féjour  de  rhumeiir  qui  s’y  chïeur?^ 
arrête  ,  compriment  les  artères  &  les 
veines  capillaires  qui  font  auprès  , 
arrêtent  le  fang  qui  fe  préfente  pour 
y  paiTer  ,  &  Je  forcent  de  s’ouvrir  un 


paftage  dans  les  vaifteaux  lymphati¬ 
ques  collatéraux  :  ce  quicaufe  la  rou¬ 
geur  ^  la  chaleur  ôc  l’inflammation  du 
bouton  qui  a  commencé  à  fe  former. 

5®.  D’un  autre  côté,  l’humeur  fé*  Ah'-încî^- 
bacée  devenue  plus  âcre  ,  ÔC  niifc  en 
plus  grand  mouvement  par  la  cha-  “ 
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Affaifife- 

ment. 


^  Ulcéra 
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Augmen¬ 
tation  de 
Pulcère. 


Callofîtés 
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leur  de  la  partie  enflammée  ,  attaque 
l’intérieur  du  vailTeau  qui  la  renferme, 
bih  ronge  peu-à-peu  :  ce  qui  com¬ 
mence  à  le  manifefler  à  la  pointe  du 
bouton  ,  comme  à  l’endroit  le  plus 
mince. 

6°.  Cette  pointe  à  demi  rongée  ne 
peut  plus  ni  recevoir  le  lang  comme 
à  l’ordinaire  :  d’où  vient  qu’elle  ceffe 
d’être  rouge  ,  &  qu’elle  commence  à 
blanchir  ,  ni  conferver  la  tenlioii 
qu’elle  avoit  auparavant  ,  parce  que 
fes  fibres  à  demi- déchirées  n’en  font 
plus  fiifceptibles  :  d’où  vient  quelle 
s’afFailfe. 

7®.  La  pellicule  blanchâtre  qui  cou¬ 
vre  cette  pointe  ,  s'étant  enfin  déta¬ 
chée  ,  le  bouton  s’ouvre  par  un  petit 
trou.  Par-lâ  le  bouton  devient  un  vé¬ 
ritable  ulcère  ,  d’où  il  coule  quelques 
gouttes  d’une  férofité  vifqueufe 
purulente  ,  cornpofée  de  rhumeur  fié- 
bacée  corrompue,  &  des  lambeaux  du 
vailTeau  ronp^é, 

O 

8®.  A  mefirre  que  l’acfion  des  mê¬ 
mes  caufes  continue  ,  ce  petit  ulcère 
doit  croître  6c  augmenter  en  tout  fens, 
c’efi-à-dire  ,  devenir  plus  large  5Cplus 
profond. 

9^.  Cependant  les  parties  acides  8C 
fixes  du  virus ,  en  s’infinuant  dans  la 
circonférence  de  l’iilcère  ,  doivent 
épaifiir  la  lymphe  qui  y  circule ,  2>C 
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produire  des  callofités  ,  qui.,  en  fe 
confumant  infenUblement  par  la  fup- 
puration  ,  aggrsindiüent  rulcère.  C’eil 
ainii  que  fe  forment  ,  par  degrés,  aux 
parties  naturelles  de  Tun  Sc  de  Tautre 
fexe  ,  des  ulcères  opiniâtres ,  calleux 

rongeans. 

10.  C’ed:  par  ce  même  mécanifme 
qu’il  fe  forme  des  ulcères  du  même 
genre  en  d'autres  parties  du  corps  , 
s’il  arrive  que  le  virus  s’infinue  par-ià, 
êc  qu’il  y  ait  dans  ces  parties  la  même 
difpoiition  de  vailTeaux  iébacés.  C’eÜ 
ce  qu’on  voit  arriver  aux  environs  de 
l’anus  ,  aux  ma m melons  &  aux  aréo¬ 
les  des  mammelons  ,  aux  lèvres  ,  aii- 
dedans  des  joues  ,  à  la  langue  ,  au 
palais  ,  à  la  luette  ,  au  gofier  ,  5cc. 

11.  On  croit  communément  que 
la  matière  purulente  qui  coule  d’un 
ul  cère  ,  corrompt  les  parties  voifines 
où  elle  s’attache.  Et  en  effet  ,  comme 
cette  inaîiere  contient  du  virus  qui 
de  fa  nature  eft  propre  à  produire  des 
ulcères  ,  il  ne  ferolt  pas  étonnant 
qu’elle  en  produisît  de  nouveaux  dans 
le  même  fujet  ;  puifqu’elle  en  produit 
certainement  dans  un  autre  à  qui  elle 
eft  communiquée. 

12.  On  ed  perfuadé  ,  fur  ce  fon¬ 
dement  ,  qu’un  feul  chancre  ,  s’il  n’efl 
pas  moüdifîé  exaefement  ,  donne  , 
pour  ainfi  dire  ,  naiffance  à  plufieurs 

03 
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autres  ,  qui  forment  auprès  différen¬ 
tes  plaques ,  ou  qui  l’environnent  en 
forme  de  couronne.  Mais  ,  quoiqu’il 
n’y  ait  rien  en  cela  d’impoHibie  ,  oii 
ne  doit  pas  légèrement  regarder  ce 
fait  comme  indubitable  ;  parce  qu’il 
y  a  d’ailleurs  grand  fujet  de  croire  que 
ces  nouveaux  chancres,  qui  paroiffent 
quelquefois  toiit-à-coup  dans  la  mê¬ 
me  partie  ,  viennent  du  même  virus 
qui  a  caufé  les  autres  ,  plutôt  que  de 
les  regarder  comme  une  fuite  des  pre¬ 
miers. 

Cîiancres  13-  Au  reffe  ,  fi  le  virus  quiapé- 
rrnds  &.  nétré  dans  les  vaifTeaux  fébacés ,  eif 
blancs  peuaôfif,  ou  en  petite  quantité , 

îi  rongera  plus  foiblement  le  tour  de 
l’ulcère:  ainfiles  chancres  feront  moin¬ 
dres  plus  fuperficiels  ,  ôc  retien¬ 
dront  plus  conflamment  la  figure  ron¬ 
de,  qui  eff  propre  aux  vaiO'eaiix  féba¬ 
cés.  2°.  Il  épaiflira  moins  la  lymphe 
qui  arrofe  l’alcère  :  ainfi  les  callofités 
feront  en  moindre  quantité  ,  moins 
dures,  moins  compaêtes  ;  8c  par  con- 
féquent  les  bords  feront  plus  mois  , 
moins  élevés,  5c  fourniront  une  lym¬ 
phe  plus  abondante  plus  épaiife  : 
ce  qui  formera  un  pus  louable.  3^.11 
altérera  moins  la  qualité  de  l’humeur 
fébacée  ,  qui  forme  cette  matière  mii- 
q  leufe  dont  le  fond  de  l’ulcere  efl 
rempli;  par  conféquent  cette  ma- 
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tlere  confervera  mieux  ,  jufqirà  la 
guérifon  ,  fa  blancheur  naturelle. 

14.  Au  contraire  ,  fi  le  virus  efi 

grande  quantité,  ou  s’il  eft;  fort  âcre,  &^d’un^ 
Il  rongera  plus  promptement  &  fond  Uvl- 
plus  puifiâmment  les  bords  des  chaa- 
cres  ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  devien¬ 
dront  plus  profonds  ,  plus  étendus  ; 
mais  moins  ronds  ,  parce  que  leurs 
bords  feront  échancrés  par  la  célérité 
de  l’érofion.  2®.  Il  épaifiîra  davantage 
la  lymphe  :  ce  qui  fera  que  les  callo- 
fités  feront  en  plus  grand  nombre  , 
plus  épaifies  ,  plus  dures  ;  que  les 
bords  feront  plus  durs  5c  plus  élevés  , 

6c  qu’ils  verferont  dans  la  cavité 
des  ulcères  ,  au  lieu  d’une  lymphe  ca¬ 
pable  de  fe  convertir  en  pus  ,  une  fé- 
rofité  ichoreufe.  3°.  Enfin  ,  il  perver¬ 
tira  la  couleur  naturelle  de  l’humeur 
muqueufe  ou  fébacée  qui  eft  au  fond 
des  ulcères  ,  ou  par  fa  qualité  corro- 
five  ,  ou  par  le  mélange  de  quelques 
gouttes  de  fang  :  ce  qui  rendra  le  fond 
des  chancres  noir  ou  livide. 

15.  Quand  tout  feroit  égal  d’ail-  L  es  chan- 
leurs  ,  du  moins  faut- il  juger  diffé- 
remment  du  caradère  des  chancres .,  moLs^^a- 
fuivant  les  places  qu’ils  occupent,  lins  ,  fuî- 
i^.  Ceux  du  prépuce  ,  dans  les  hom- 

mes,  font  en  général  plus  mauvais 
que  ceux  du  gland  ;  &  de  môme , 
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dans  les  femmes  ,  ceux  du  clitoris  on 
des  caroncuies  myrtiformes  ,  font 
plus  mauvais  que  ceux  des  grandes 
lèvres  ,  ou  des  nymphes.  2*^.  Ceux 
du  gland  qui  occupent  le  frein  ,  ou 
la  couronne  ,  font  plus  malins  que 
ceux  qui  en  occupent  la  furface  ,  ou 
les  côtés.  3°.  Ceux  qui  font  placés 
fur  le  bord  du  prépuce  ,  le  lont  da¬ 
vantage  que  ceux  qui  font  placés  fur 
le  milieu  ou  fur  la  racine  de  cette 
partie.  La  raifon  de  ces  différences 
eîi  claire.  Les  premiers  endroits  étant 
idus  nerveux,  par  conféquent  plus 
fenfiblcs  ,  doivent  s’enflammer  plus 
aifément  par  la  douleur  ÔC  par  l’irri- 
îatioii  que  caufent  les  chancres  :  Au 
lieu  que  les  autres  endroits  étant  d’un 
îiiTu  plus  moi  ,  plus  fpongieux  ,  6c 
moins  fenfîble  ,  font  auOî  moins  fti- 
jets  à  s’enflammer. 

Fhlmofis,  i6.  Enfin  ,  s’il  y  a  beaucoup  de 
Paraphi-  chaiicrcs  ,  s’ils  fe  touchent  les  uns  les 
Cryftaûi-  ,  &  s’üs  foiit  d’iiH  mauvais  ca-- 

î-e ,  êic^  raéfère,  les  endroits  des  parties  géni¬ 
tales  qu’ils  rongent  ,  comme  le  gland 
ÔC  le  prépuce  dans  les  hommes  ;  le 
commencement  du  vagin  ,  les  caron¬ 
cules  myrtiformes  ,  les  nymphes  ,  le 
clitoris  ,  5cles  grandes  lèvres  dans  les 
femmes  ,  ont  accoutumé  de  fe  gon¬ 
fler  ,  de  fe  tuméfier  ,  5c  de  s’enflam¬ 
mer  :  ce  qui  caufe  le  phimofis ,  le  pa- 
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raphimofis  ,  la  cryftallin'e  ,  le  CH/icêî 
du  gland  ,  la  gangrène  Sc  /e  Iphacele. 

Mais  on  parlera  de  ces  Ma(adies  en 
détail  dans  la  fuite. 

§.  îv. 

Diagnojlic  ^  Frognojîic» 

Le  Diagnofiic  roule  fur  trois  arti-  DîagnoR 
des ,  la  nature,  la  caufe/  &  les  diffé-tic  ck  la 
rences  des  chancres.  Maladie. 

1°.  La  defeription  que  nous  avons 
donnée  de  la  Maladie  ,  en  fait  aifé^ 
ment  connoître  la  nature,  Ainfi  tous 
les  petits  ulcères  ronds ,  calleux  ,  opi¬ 
niâtres  ,  plus  profonds  ,  que  la  peau, 
remplis  dans  leur  fond  d’une  mucofité 
blanchâtre  ou  livide ,  êc  qui  viennent 
aux  endroits  des  parties  naturelles  ci- 
delTus  énoncés  ,  doivent  être  regar¬ 
dés  comme  des  chancres  vénériens. 

Il  ed  vrai  qu’il  arrive  quelquefois  , 
dans  ces  mêmes  endroits  ,  des  exco¬ 
riations  fans  aucun  virus  vénérien  ; 
comme  lorfqu’on  habite  avec  une 
femme  dont  les  menllrues  font  fort  . 
âcres  ,  6c  qui  les  a  aciuellement ,  ou 
les  a  eues  depuis  peu  ,  ou  bien  qui  a 
des  fleurs-blanches  très  -  échauffées. 

Cela  arrive  quelquefois  fans  avoir  vu 
de  femme  ,  par  la  grande  âcreté  de 
l’humeur  qui  fort  des  glandes  fé- 
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bacées  ,  5c  qui  samaffe  fous  le  pré¬ 
puce  dans  les  hommes  qui  négligent 
de  fe  laver.  Mais  ces  fortes  d’excô- 
riations  font  faciles  à  diflinguer  des 
chancres  ,  en  ce  qu’elles  n’intéref- 
fent  la  peau  que  fuperficiellement  , 
qu’elles  s’étendent  irrégulièrement  , 
qu’elles  n’ont  point  de  callofîtés ,  5c 
qu’elles  fe  defféchent  bien  tôt  ,  ou 
d’elles* mêmes  ,  ou  par  le  moyen  des 
lotions  qu’on  fait  avec  le  vin  ou  avec 
i’infuiioii  des  herbes  vulnéraires  dans 
le  vin. 

Il  arrive  aufü  ,  quoique  plus  rare¬ 
ment,  des  ulcères  dans  ces  endroits  , 
à  la  fuite  d’une  playe  ,  d’un  abfcès , 
d’une  érofion  ,  de  même  qqe  dans  lès 
autres  pafties  du  corps.  Mais  la  diffé- 


Diagnof- 
tic  des 
caufes  de 
la  Mî^la- 
die. 


rence  de  ces  ulcères  des  chancres 
véroliques  faute  aux  yeux  ,  en  ce  que 
ces  fortes  d’ulcères  font  larges  ,  irré¬ 
guliers  ,  profonds  ,  fans  callofités  à 
leur  circonférence,  fans  mucofiré  dans 
leur  fond  ,  en  un  mot  ,  entièrement 
femblables  aux  ulcères  des  autres  par¬ 
ties  ,  5c  par  conféquent  très-différeiis 
des  chancres. 

Quant  à  la  caufe  ,  il  eft  clair 
que  les  chancres  ne  peuvent  être 
produits  que  par  le  virus  vénérien. 
Mais  de  Ravoir  fi  c’eft  par  un  virus 
récemment  communiqué  dans  un  com¬ 
merce  impur  ,  GU  par  une  Vérole 
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Invétérée  ,  c’eft  fur  quoi  rinfpeéfioii 
du  mal  ne  fournit  point  de  lumières , 
fur  quoi  il  faut  confuiter  les  Ma¬ 
lades  ôc  s’en  rapporter  à  leur  con- 
fe/Tion. 

Que  fi  ,  pour  couvrir  leur  faute  ^ 
ils  aiment  mieux  qu’on  attribue  leur 
mal  à  une  Vérole  contrariée  depuis 
long-tems  ,  qu’à  un  commerce  récent 
ÔC  criminel  (  ce  qui  efi;  affez  ordi¬ 
naire  aux  femmes  veuves  ,  &  même 
aux  hommes  engagés  par  leur  état 
à  garder  la  chafieté  )  ,  on  ne  laifiera 
pas ,  dans  ce  cas-là  même  ,  de  for¬ 
mer  fur  l’origine  des  chancres  ,  des 
conjeéfures  -très  -  plaufibles  ,  fuppofé 
même  que  l’on  ne  puiffe  pas  parve¬ 
nir  à  une  entière  certitude.  Ainfi 
quand ,  dans  les  hommes ,  les  chan¬ 
cres  occupent  le  frein  ,  ÔC  ,  dans  les 
femmes  ,  les  caroncules  myrtiformes, 
les  nymphes  ;  ou  le  clitoris  ;  quand 
ils  font  nombreux  ,  confluens  5c  ma¬ 
lins  ;  quand  ils  parcourent  rapidement 
leurs  diverfes  périodes ,  il  y  a  grande 
apparence  qu’ils  doivent  leur  naiffan- 
ce  à  un  commerce  récent  ;  parce  que 
ceux  qui  dépendent  de  la  Vérole  , 
n’affeêlent  pas  le  frein  du  prépuce  , 
ou  les  caroncules  de  la  vulve  du 
vagin  ,  préférablement  aux  autres 
endroits  des  parties  naturelles  ;  qu’ils 
font  ordinairement  en  petit  nombre  3 
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féparés  ,  &  bénins  ;  qu’ils  ont  ac- 
coutiimé  de  fe  terminer  lentement. 

3^.  Les  différences  des  chancres 
font  fenlibles  ;  ôc  011  diffingue  ,  à  la 
feule  iiifpeéfion  ,  s’il  y  en  â  peu,  ou 
beaucoup  ,  s’ils  (ont  féparés  ,  ou  con- 
fluens  ;  dilpofés  en  plaque  ,  ou  en 
chapelet  ;  avec  peu  ou  beaucoup  de 
calloiiîés  ;  circulaires  ,  ou  anguleux  ; 
blanchâtres  ,  ou  livides  au  fond  ;  eu 
un  mot,  bénins  ou  malins. 

Il  n’eff  pas  li  facile  de  juger  de 
ceux  qui  occupent  d’extrémité  du  ca¬ 
nal  de  Turèthre  ,  &C  qui  ne  paroif- 
fent  pas  aii-dehors.  Aiiffi  arrive-t-il 
foLivent  qu’on  les  confond  avec  la 
gonorrhée  ;  d’autant  plus  qu’ils  cau- 
fent  à  peu-près  les  mêmes  f3rmptô- 
mes  ,  comme  la  dyTurie  ,  la  douleur 
dans  l’éreétion  ,  récoiilement  du  pus , 
5cc.  On  pourra  cependant  éviter  cet¬ 
te  méprife  ,  fi  l’on  but  attention  , 
1°.  Que  dans  ces  fortes  de  chan¬ 
cres  il  coule  moins  de  pus  que  dans 
la  gonorrhée.  z°.  Que  la  douleur 
qui  fe  fait  fentir  durant  réreéfioii  , 
n’a  pas  fon  fiége  au  périnée  ;  com¬ 
me  dans  la  gonorrhée  ,  mais  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  verge.  3°.  Que  le  Ma¬ 
lade  lui  -  même  indique  ordinairer 
ment  ,  vers  la  racine  du  gland  ,  le 
liège  de  la  douleur,  ê>C  par  conféquent 
celui  de  la  maladie.  4®.  Qu’on  peut 
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aifément  reconnoître  ces  fortes  d’ul¬ 
cères  ,  ou  Amplement  en  les  tou¬ 
chant  ,  s’ils  font  calleux  ,  ou  avec  une 
Sonde  ou  une  bougie  qu’on  introduit 
dans  l’urèthre. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prognojlic  ,  1°.  Prognof- 
Les  chancres  bénins  ,  quelque  opi-  tic  des 
niâtres  qu’ils  foient  d’ailleurs  ,  ne  font 
pas  dangereux  ,  5c  le  mal  qu’ils  cau- 
fent  n’eli:  pas  coniidérable  ,  ÔC  fe  gué¬ 
rit  aifément. 

2°.  Mais  les  chancres  font  vérita¬ 
blement  dangereux  ,  quand  ils  font 
en  grand  nombre  ,  confluens  ,  malins 
5c  rongeans  ;  fur-tout  s’ils,  font  enfler 
le  prépuce  ,  ou  le  gland  ,  dans  les 
hommes  ,  les  endroits  des  parties 
génitales  qu’ils  attaquent  dans  les 
femmes  ;  s’ils  attirent  par-là  le  phi- 
mofis ,  le  paraphimofis,  la  crydalline, 

ÔCc  ,  dont  on  parlera  au  Chapitre  fui- 

yanti  §.  I.  &.  II. 

3®.  Enfin  ,  on  doit  regarder  les 
chancres  comme  un  mal  prefque  dé- 
fefpéré  ,  quand  on  voit  qu’un  gon¬ 
flement  exceffif ,  ou  que  l’âcreté  cor- 
rofive  du  virus  attirent  dans  les  par¬ 
ties  enflées  ,  ou  ulcérées  ,  des  mar¬ 
ques  de  gangrène  ;  parce  qu’alors  Je 
feul  moyen  de  guérir  ce  funefte  mal  ^ 
efi:  d’en  venir  à  une  extirpation  qui  efî 
dangereufe  ,  comme  on  verra  au  Cha' 
pitre  fuiyant ,  §.  IL 
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4°,  Au  refte  ,  tous  les  chancres  , 
même  ceux  qui  femblent  les  plus  bé¬ 
nins  ,  doivent  être  regardés  ,  ou 
comme  des  lignes  d’une  Vérole  ac¬ 
tuelle  ,  ou  comme  des  avant-cou¬ 
reurs  d’une  Vérole  future.  Ils  mar¬ 
quent  une  Vérole  aéluelle  ,  quand  ils 
paroiflent  fans  qu’il  y  ait  eu  de  com¬ 
merce  fufpeêi:;  parce  qu’ils  font  alors 
néceflairement  l’effet  d’un  virus  ca¬ 
ché.  Ils  annoncent  une  Vérole  fu¬ 
ture  ,  quand  ils  font  produits  immé¬ 
diatement  par  un  commerce  impur; 
parce  qu’ils  font  une  preuve  que  le 
virus  a  pénétré  dans  le  fang  ,  &  que 
ce  virus  étant  une  fois  reçu  dans  le 
fang  ,  n’étant  pas  fuffifamment 
évacué  ,  par  la  trop  petite  quantité 
de  pus  que  rendent  les  chancres  ,  il 
doit  caufer  enfin  tôt  ou  tard  la  Vé¬ 
role. 

50.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu’on 
voit  des  perfonries  ,  qui  après  avoir 
eu  autrefois  des  chancres  ,  n’ont  en- 
fuite  ,  le  relie  de  leur  vie  ,  aucun 
fymptôme  de  Vérole  ;  foit  que  les 
Remèdes  aient  diffipé  le  virus  qu’ils 
,  avoient  contraélé  ;  foit  que  la  for¬ 
ce  de  leur  tempérament  l’ait  infen- 
fiblement  détruit  furmonté,  com¬ 
me  on  a  vû  plus  haut  au  Livre  II. 
Chapitre  V. 

6®.  Ainli  ,  quoique  des  chancres 
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arrivés  autrefois  femblent  un  jufte  fu- 
jet  de  foupçonner  la  Vérole  ,  on  ne 
doit  pas  cependant  ,  fur  cette  unique 
preuve  ,  condamner  légèrement  le 
Malade  aux  Friéfions ,  à  moins  que 
la  décifion  ne  foit  en  même-tems  ap¬ 
puyée  d’un  fymptôme  pathognomo¬ 
nique  ,  ou  de  quelque  chofe  d’équiva¬ 
lent  ,  comme  eft  le  concours  de  plu- 
fieurs  fympîômes  équivoques  ,  capa¬ 
bles  de  conftater  la  vérité  du  fait  , 
ainfi  qu’on  verra  au  Livre  IV.  Chapi¬ 
tre  IV. 

§.  V. 

Curation. 

Lorfque  les  Chancres  viennent  Traite* 
d’une  Vérole  cachée  ,  le  feul  moyen 
de  les  guérir  ,  c  eit  de  recourir  in-  yéroii- 
celTamment  aux  Fridfions  fuivant  la  ques. 
méthode  qui  fera  expliquée  plus  bas. 

D  es  Remèdes  légers  ne  feroient  tout 
au  plus  que  pallier  pour  quelque  tems 
ün  Mal  ,  qui  reparoîtroit  enfuiteavec 
plus  de  violence. 

Et  même  ,  pour  les  Chancres  qui 
viennent  d’un  commerce  récent ,  le 
plus  sur  feroit  d’employer  d’abord 
lesFriéfions  ,  comme  l’unique  moyen 
d’^évacuer  Ou  d’anéantir  entièrement , 

6c  fans  crainte  de  récidive  ,  le  virus 
qui  pourfoit  déjà  avoir  pénétré  dans 
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le  fang  :  ce  qu’on  ne  peut  attendre 
auflî  sûrement  d’aucune  autre  mé¬ 
thode. 

Mais  ,  comme  les  FridHons  font 
ordinairement  peur  aux  Malades  , 
qu’ils  ne  regardent  les  chancres  que 
comme  un  mal  léger  ,  on  elf  obligé 
de  fuivre  une  méthode  plus  courte  , 
qui  ,  quoique  de  peu  d’utilité  pour 
les  chancres  qui  viennent  d’une  Vé¬ 
role  cachée  ,  fuffit  néanmoins  la  plu¬ 
part  du  tems  ,  pour  les  autres  fortes 
de  chancres. 

Suivant  cette  méthode ,  il  y  a  trois 
indications  à  remplir  ;  La  première  , 
de  tempérer  Sc  d’arrêter  la  phlogo- 
fe  que  la  multitude  des  chancres  cau- 
fe  aux  parties  génitales  ;  de  peur 
que  le  gland  ou  le  prépuce  dans  les 
hommes ,  le  vagin  ou  la  vulve  dans 
les  femmes  ,  ne  viennent  à  s’enflam¬ 
mer  :  La  fécondé  ,  de  corriger  ou 
d’évacuer  promptement  le  virus ,  gui 
peut  avoir  déjà  pallé  dans  le  fang  ; 
de  peur  qu’en  y  féjournant  ,  il  n’y 
acquière  de  nouvelles  forces  ,  ÔC  ne 
rinfeéfe  :  La  troiiiéme  ,  de  bien  dé- 
terger  ôc  de  bien  mondifier  les  ulcè¬ 
res  ,  de  ramollir  de  difîlper  les  cal- 
Premîerel^^htés  ,  de  former  une  bonne  ch 


indica¬ 
tion  ,  diC 
iiper  la 
phiogofe»  tiOn 


catrice. 

On 


remplit  la  première  indica- 
i'^.  En  faiiànt  plufieurs  fai- 
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gîiëes  réitérées  ,  fiiivant  les  forces  , 
l’âge  ^  le  tempérament ,  &c  ,  du  Ma¬ 
lade  ,  &  fuivant  la  violence  ,  le  dé- 
gré,  le  danger  ,  &Cc  ,  de  la  maladie. 

Rien  n’eft  plus  efficace  pour  prévenir 
riiiflammatioiî  ;  5c  rien  n’eft  plus  mal 
fondé  que  les  préventions  des  An¬ 
ciens  contre  l’ufape  de  la  faignéedans 

O  O- 

ce  cas. 

2°.  En  fomentant  fouvent  les  par¬ 
ties  aifedlées  ^  avec  la  décoéfion  des 
racines  de  Guimauve  ,  de  Nénuphar  , 

Scc  ,  de  graine  de  Lin  ,  de  fleurs  de 

iuve  ,  ou  avec  le  lait  tiède. 

3°.  En  appliquant  des  Topiques 
anodyns  ,  dont  on  pariera  au  long 
ci  deilous  à  l’occafion  de  la  tumeur 
inflamimiatoire  du  prépuce  du  gland  : 
car  tout  ce  qui  remédie  à  l’inflamma¬ 
tion  aéfuelle  ,  n’en  eil  que  d’autant 
plus  propre  pour  la  prévenir. 

A  l’égard  de  la  fécondé  indication  ,  Secoirde 
1°.  On  empioyera  utiiemient  les  Mer-  îndica- 
ciiriels  ;  foit  en-dedans  ,  tels  que  la 
Panacée  ,  l’Ærhiops  minéral ,  le  Mer-  \q  virus»  • 
cure  violet  ,  &c  ;  foit  en  -  dehors  , 
comme  de  légères  Friéfions  Mercu¬ 
rielles  de  tems  en-îems  réitérées  ;  à 
peu-près  de  la  même  maniéré  qu’on 
a  expliqué  ci-deffii&  au  Chapitre  I.  de 
ce  Livre  ,  pour  la  Cure  de  la  gonor¬ 
rhée. 

2°.  On  continuera  l’iiflige  des  Re- 
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mèdes  Mercuriels ,  jufqu’à  ce  qu’iîpa» 
roiiTe  des  marques  d’une  falivation 
prochaine, qu’on  arrêtera auni-tôt  par 
un  purgatif.  On  redonnera  enfuite , 
6c  les  Mercuriels ,  5c  le  Purgatif,  en 
répétant  pluheurs  fois  la  même  alter¬ 
native  ,  fuiv^anî  que  la  maladie  la 
prudence  l’exigeront. 

3°.  Dans  ce  tems-là  ,  il  faudra 
prendre  garde  ,  comme  on  l’a  dit 
ci-deffus  ,  que  le  Malade  ne  s’expofe 
à  un  air  froid  ou  humide  :  ce  qui  , 
en  arrêtant  la  tranfpiration  excitée 
par  les  Mercuriels  ,  cauferoit  des 
rhumatifmes  ,  des  rhumes  ,  6c  même 
de  dangereufes  fluxions  fur  les  parties 
internes. 

4°.  Après  un  ufage  fufhfant  des 
Mercuriels ,  fi  le  Malade  efi  dhin  tem¬ 
pérament  gras  ,  ÔC  pituiteux  ,  on  fe 
fervira  utilement  de  la  Tifane  Siido- 


La  tfoî- 
{léme  indi¬ 
cation,  de 
déterger 
8c  confo-" 
lider  les 
ulcères. 


rifique  décrite  ci-defTus  ,  ÔC  faite  avec 
la  décoêfion  de  racines  de  Squine  ôc 
de  Salfepareiile  ,  des  bois  de  Guaiac 
ÔC  de  SaiTafras  ,  ÔC  l’Antimoine  pul- 
vérifé  ;  en  vue  de  deOecher  les  ulcè¬ 
res  ÔC  d’emporter  les  refies  du  virus. 
Cependant  on  n’imitera  pas  le  com¬ 
mun  des  Chirurgiens  ,  qui  font  boire 
indiftinêlement  à  tous  leurs  Malades 
une  Tifane  auffi  âcre  ÔC  auiïi  brûlante 
que  celle-là. 

La  troiiiéme  indication  qui  refie  à 
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remplir  ,  a  trois  objets  ;  1°.  De  dé- 
terger  les  ,  ulcères  ;  1°,  De  réfoudre 
les  callofîtés  qui  peuvent  encore  fub- 
fider  ;  3°.  Et  de  procurer  une  bonne 
cicatrice, 

1°.  La  déterfîon  confiée  à  enlever 
la  matière  muqueufe  ou  fébacée  qui 
fe  tient  attachée  au  fond  de  rukère  , 
&  à  renouveller  ,  ou  du  moins  à  mon- 
diber  le  dedans  de  Tulccre  ,  de  telle 
maniéré  qu’il  devienne  d’un  rouge 
couleur  de  rofe  ;  ce  qui  marque  la 
bonne  qualité  des  chairs  5cle  progrès 
de  la  cicatrice. 

1°.  Si  la  mucohté  eft  légère  ,  unie  , 
molle ,  &  peu  épailTe ,  on  pourra  l’em¬ 
porter  par  de  légers  Cathérétîques  ; 
tels  que  la  Solution  fîmple  de  Vitriol 
de  Chypre  ;  le  Collyre  de  Lanfranc  ; 
ou  une  efpéce  d  Eau  qui  a  les  mêmes 
qualités  que  le  collyre  de  Lanfranc  , 
éc  qui  fe  prépare  avec  trois  parties 
d’AIun  de  roche  ÔC  une  partie  de 
Verd-de-gris  bouillis  dans  une  fufîî- 
fante  quantité  de  vin  rouge  ;  ou  l’on- 
guent  fuivant ,  qui  eft  vanté  par  plu- 
Jieurs  Médecins. 

Prenez  de  pierre  C alaminalre  ,  demi- 

once  ; 

De  Souphre  ,  de  Mercure ,  de  cha¬ 
cun  un  gros  ; 

De  Térébenthine  ,  ce  qu  ll  en  faut* 
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dVIêle:^’tcut  cela  povr  un  Onguent  ,  y 

ajoutant  un  ^eiidc  Sain-doux. 

3°.  Cependant ,  on  eft  ordinaire¬ 
ment  obligé  de  recourir  à  des  Ca- 
thérétiqiies  plus  forts ,  pour  emporter 
la  miicolité  épaiffe  &  ténace  ,  qui 
occupe  le  fond  de  î’ulcère.  Ces  Ca- 
thérétîques  font  la  Pierre*  à- Cautère  , 
la  Pierre- Infernale  ,  dont  on  tou¬ 
che  légèrement  les  chancres  ;  ou  , 
ce  qui  efl  encore  mieux  ,  diverfes 
Préparations  Mercurielles  ,  qu’on  y 
applique  en  poudre  ,  comme  le  Pré¬ 
cipité-rouge  ,  ou  le  Précipité-jaune , 
fur  lefquels  on  a  brûlé  plidieurs  fois 
de  refprit-de-viii  ,  qu’on  mêle 
avec  parties  égales  de  Cérufe  pulvé- 
rifée.  On  peut  même  employer  le 
Précipité-blanc  ;  mais  ,  comme  il  ell 
plus  corrohf  ,  il  faut  non -feulement 
l’adoucir  ,  en  faifaiit  brûler  par-del- 
fiis  de  refprit-de-viii  ;  mais  il  faut 
encore  le  broyer  ,  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  avec  un  jaune- d’œuf  dur¬ 
ci  ÔC  un  peu  de  Miel  de  Narbonne  , 
pour  le  réduire  en  forme  d’ooguenî. 

4°.  Si  ces  Remèdes  Caufliques  pro- 
duifeiit  une  phlogofe  trop  forte;  pour 
l’adoucir  ,  on  fomentera  la  partie 
avec  le  lait  tiède  ;  ou  avec  la  dé- 
coèfion  de  racines  de  Guimauve  ÔC 
de  Nénuphar  ;  ou  avec  le  Mucilage 
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des  graines  de  pfylhuni  Sc  de  lin,  tiré 
par  le  moyen  de  l’eau  rofe  ,  ÔCc.  Ou 
bien  on  y  appliquera  la  Crème  fraî¬ 
che  ;  le  Jaune- d’œuf  (eul  ,  ou  mêlé 
avec  l’huile  de  lys  ;  l’Onguent  blanc 
de  Rhafis  ;  le  Cataplafme  de  mie  de 
pain,  ôcc.  Ce  qu’on  réitérera  louvent, 
pour  tenir  fans  celle  la  partie  humec¬ 
tée  relâchée. 

5°.  Si  la  chute  de  l’efcare  eft  trop 
lente ,  on  l’aidera  par  le  moyen  du 
Beurre  frais  ,  du  Jaune  d'œuf ,  du  Di- 
geftif  limple  ,  de  rOnguenî  Bajîli- 
ciim  mêlé  avec  l’huile  d’œufs  ,  H.  de 
tous  les  autres  Anodyns  rapportés 
ci-delTus  ;  qui  ,  par  leur  qualité  émol¬ 
liente  ,  favorifent  la  fiippuration  ,  5C 
par  conféquent  la  féparation  de  l’ef- 
care. 

6°.  Malgré  l’ellime  que  quelques- 
uns  font  de  ces  Remèdes  ,  on  ne 
lailTe  pas  de  préférer  communément 
à  tous  les  autres  l’ouguenî  fuivant  , 
qui  eil  compole  d’une  partie  de. Pré¬ 
cipité  îrouge  bien  lavé  ,  de  fix  ou 
huit  parties  de  BaJîLiciim  ,  bien  mê¬ 
lés  enfemble  dans  un  mortier  de 
marbre.  Cet  onguent  ,  quoique  hm- 
ple  ÔC  facile  à  préparer.,  elt  néan¬ 
moins  plus  efficace  ÔC  plus  sûr  que 
tous  les  autres  Remèdes  ;  caries  par¬ 
ties  balfa iniques  du  Bajïlicum  adou- 
ciiîent  tellement  l’aétivxté  des  parties 


334  Traite’  des  Maladies 
inercurielles  ôc  corrofives ,  quelles  ne 
rongent  que  légèrement  ,  Û.  ne  font 
qu’une  efcare  fuperficielle  ,  fans  exci¬ 
ter  de  phlogofe  ;  ÔC  en  mêmetems 
i’efcare  eft  tellement  ramollie  par 
l’onguent  ,  qu  elle  tombe  bien  tôt  , 
làns  augmentation  confidérable  de 
Ax  l’ulcère. 

7°.  On  évitera  foigneufement  les 
violens  Efcarotiques  ;  tels  que  font 
toutes  les  Préparatrons  Arfénicales  ;  le 
Sublimé  corrofîf,  l’Huile  glaciale  de 
Vitriol  ;  les  Eaux  -  Fortes  tirées  du 
Nitre  ,  du  Vitriol  ,  de  l’Alun  ^  du  Sel 
marin  ,  par  la  diftillation  au  feu  de  ré¬ 
verbère;  la  fécondé  Eau  des  Orfèvres, 
dont  on  s’ eft  fervi  pour  la  diffolution 
de  l’Argent ,  5c  où  l’on  a  mis  des  la¬ 
mes  de  cuivre  pour  faire  précipiter 
l’Argent  ;  &  quantité  d’autres  prépa¬ 
rations  femblables  ,  qui  font  de  pro¬ 
fondes  efcares  ,  6C  qui  caufent  de  fâ- 
cheufes  inflammations. 

8®.  Si  ,  après  la  déterfton  5c  la 
mondification  de  l’ulcère  ,  il  refte 
quelques  légères  callofités  ,  il  vaut 
mieux  les  réfoudre  &  les  faire  fon¬ 
dre  infenfiblement  ,  en  les  frottant 
doucement  ,  quelques  jours  de  fuite  , 
avec  l’onguent  Napolitain  ,  que  de 
les  confumer  par  un  trop  long  ufage 
des  Cathérétiques  trop  forts  ,  qui 
Êourm enteront  inutilement  le  Mala- 
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de  ,  5c  qui  en  aggrandilTant  rulcère  , 
contribueroient  à  augmenter  le  mal, 

90.  Dès  qu’il  n’y  aura  plus  ni  mu- 
coüté  ,  ni  callofité,  Scque  le  tour  de 
l’ulcère  fera  mol  ,  uni  ,  5c  de  couleur 
de  rofe,  on  aura  grand  foin  de  difcon- 
tinuer  les  Cathérétiques  ,  qui  ,  par 
leur  caufticité  ,  ne  feroient  qu’entre¬ 
tenir  ,  même  dilater  Tulcère  ;  ÔC  , 
pour  aider  la  formation  des  chairs ,  on 
omployera  uniquement  les  Vulnéraî» 
res ,  comme  le  Baume  d’Arcæus ,  ou 
le  fimple  Bajïlicum. 

10.  L’ulcère  ,  dès  qu’il  fera  rem¬ 
pli  ,  fe  cicaîrifera  aifément  par  l’iifage 
des  mêmes  remèdes.  On  pourra  néan¬ 
moins,  fi  on  le  juge  à  propos  y  met¬ 
tre  de  la  poudre  de  Tuthie  ,  de  Pom- 
pholyx ,  de  Cérufe  ,  de  Térében¬ 
thine  cuite  ,  GU  le  fomenter  avec  l’E- 
îixir  de  propriété  de  Paracelfe  ,  que 
quelques-uns  vantent  beaucoup. 

11.  Que  fi  ,  par  la  négligence  du 
Malade  ,  par  la  trop  grande  violence 
des  Remèdes  qu’on  aura  employés  , 
par  quelque  faute  dans  le  régime  , 
par  l’ufage  des. femmes,  ou  par  quel- 
qu’aiitre  caufe  que  ce  foit  ,  le  mal 
vient  à  s’augmenter  ;  fr  le  prépuce  ou 
le  gland  dans  les  hommes  ,  les  nym¬ 
phes  ,  les  caroncules  ,  ou  le  clitoris 
dans  les  femmes  ,  s’enflamment  ,  5c 
attirent  de  fâcheux  fymptômes  ;  il 
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faut  alors  ceffer  Tufage  des  Efcarotî» 
qiies  ,  ôc,  fans  employer  des  remèdes 
curatifs  ,  s’en  tenir  ,  pour  quelque- 
tems  aux  feuls  palliatifs ,  comme  on 
verra  au  Chapitre  fuivant^ 

12.  On  doit  fe  fervir  de  la  même 
méthode  pour  les  chancres  qui  vien¬ 
nent  à  l’extrémité  du  conduit  de  l’u 
rèthre.  Il  faut  introduire  dans  ce  ca¬ 
nal,  ou  goutte-à-goutte  5  ou  avec  une 
petite  feringue,  ou  avëc  un  pinceau  , 
les  mêmes  remèdes ,  dans  le  même  or¬ 
dre  ,  avec  les  mêmes  précautions , 
en  réitérant  cette  manœuvre  toutes  les 
fois  que  la  pente  naturelle  du  canal  , 
ou  récoulement  de  Furine  ,  aura  em¬ 
porté  ces  remèdes.  Cependant ,  il  faut 
bien  fe  garder,  fous  prétexte  de  les 
retenir  en  place  ,  de  Doucher  Furè- 
thre  avec  une  tente ,  comme  font  quel¬ 
ques  Chirurgiens  ,  parce  qu’alors  la 
matière  virulente  qui  coule  des  chan¬ 
cres,  fe  trouvant  retenue  au-dedans, 
rongeroit  les  parties  faines  ,  êC  aug- 
menteroit  le  mal. 

13.  Au  refie  ,  il  faut,  pendant  tout 
le  traitement  ,  tenir  î.a  verge  relevée 
en  haut  par  le  moyen  d’un  linge  qu’on 
liera  autour  de  la  ceinture.  Cette  (i- 
tuatioîi  de  la  verge  rendra  le  retour 
du  fang  qui  y  circule  ,  plus  aifé  ,  §C 
diminuera  le  danger  où  elle  efl  de 
s’eiiflgmmer  ou  de  fe  tuméfier.  Quant 

au 
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au  régime,  il  fuffira  qu’il  foit  tempé¬ 
rant,  hiimeélant  Sc  modéré  ;  à  moins 
que  la  fièvre  ,  l’inflammation  ,  ou 
quelqu’autre  fâcheux  fymptôme  n’o¬ 
bligeât  à  l’ordonner  plus  léger. 


CHAPITRE  XIII. 

JJes  Maladies  qui  dépendent  des  Chan¬ 
cres  Vénériens  ,  ou  qui  furvUnncnt 
aux  Chancres. 

I. 

I 

Des  Tumeurs  du  Prépuce  &  du  Gland  ;  Sc  , 
par  conféqiient  ,  du  Phimo/is  ,  du  Para-^^ 
phimojîs  5  &  des  Cryflallines, 

Dëfcription.  (Ql  les  Chancres  qui  oc-  Defcrîp- 
v3cupent  la  face  inter- 
ne  du  prépuce  ,  ou  le  frein  ,  ou  bien 
la  furface  du  gland  ,  ou  la  couron¬ 
ne  ,  font  en  grand  nombre,  confiuens, 
malins  ,  douloureux  ,  ou  trop  irrités 
par  l’abus  des  violens  Efcaroîiques  ,  Ü 
arrive  de-là  que  le  mal  va  en  augmen¬ 
tant,  que  ie  prépuce  ,  ou  le  gland  , 
ou  tous  les  deux  à  la  fois ,  grofliflent 
ÔC  fe  tuméfienî. 

Dans  cet  état  ,  i°.  Ils  font  quel-  Deîatu- 
quefois  chauds  ,  douloureux  ,  rou- 
ges  ,  réfiftent  un  peu  à  l’impreffion  ^ 
du  doigt,  ÔC  fe  rétabliireiît  prompte^ gland. 
Tome  III.  F 
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nient  dès  qu’on  ceffe  de  prelTer  ;  & 
c  eft  alors  une  tumeur  yhlegmoneiife. 

2°.  Quelquefois  ils  ne  font  ni  chauds, 
ni  douloureux  ,  ni  rouges  ,  mais  com¬ 
me  tranfparens  ,  6c  pleins  de  férofité, 
ils  cèdent  aifément  à  i’imprelTion  du 
doigt, &en gardent  long-tems  la  mar¬ 
que  ;  c’efi  une  tumeur  œdémateufe» 
Quelquefois,  lans  être  ni  chauds, 
ni  douloureux  ,  ni  rouges  ,  ils  font  fi 
rénitens  ,  Sc  fi  durs  ,  qu’ils  réfiftent 
fortement  à  la  prefTion  ;  5c  c’eft  une 
tumeur  skirrheufe. 

Du  phi-  Or,  quelle  que  foit  la  caufe  de  la 
mofis  &  tumeur  du  prépuce  ,  il  arrive  quel- 
phimofîs.  qu  il  couvre  ,  oC  qu  il  enve¬ 

loppe  fi  étroitement  le  gland  ,  qu’on  ne 
fçauroit  le  ramener  en  arriéré  ,  pour 
découvrir  le  gland  ;  ÔC  cet  état  fe  nom¬ 
me  en  Grec  phimojïs  ,  c’eft  à- dire  ,  li¬ 
gature.  Il  arrive  d’autres  fois  au  con¬ 
traire,  qu’il  fe  ramalle  &  fe  replie  der¬ 
rière  la  couronne  du  gland  ,  qu’il 
la  ferre  fi  fort  ,  qu’on  ne  peut  en  au¬ 
cune  façon  ramener  en- devant  ,  pour 
recouvrir  le  gland  ;  ôC  cet  état ,  qui 
eft  contraire  au  précédent  ,  s’appelle 
paraphiniojLS  i  c’eft  à-dire,  ligature  en 
arriéré* 

•KTt  des  même  ,  quelle  que  foit  la  cau- 

cryftalli-  fe  de  la  tumeur  du  gland  ,  fi  l’en- 
gorgement  eft  conftdérable  6c  de 
longue  durée  ,  il  fe  forme  affez  fou- 
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vent  fur  la  furface  du  gland  qui 
e/l  à  découvert  dans  le  paraphimo- 
fis  ,  ou  fur  le  bord  du  prépuce  ,  qui 
couvre  le  gland  dans  le  phimolis  , 
des  hydatiques  ou  velîies  aqiieif  es  , 
nommées  Crijîallyms  ,  pleines  d’una 
lymphe  ténue  ou  épailTe  ,  limpidie 
ou  roufsâtre  ,  opaque  ,  ou  tranfparen- 
te  ,  feule  ou  mêlée  d’air  ;  différentes 
en  nombre  ,  en  groffeur  ,  5c  en  élé¬ 
vation  ;  qui  occupent  tantôt  le  bout 
du  gland  ,  tantôt  la  couronne  ,  tan¬ 
tôt  le  delfiis  ;  tantôt  les  côtés  ;  5C 
qui  même  quelquefois,  dans  lephimo- 
lis,  ôc  dans  le  paraphimoiîs  ,  paroif- 
fent  fur  le  prépuce  même,  ou  fur  le 
frein. 

Ces  Accidens  ne  font  pas  particu-  Pareilles 
liers  aux  hommes  ;  on  les  obferve  de  maladies 
même  dans  les  femmes  ,  mais  avec  les 

«  /  /T*  •  ^  iGrnnios» 

changemens  necellaires. 

Car,  1°.  Les  grandes  lèvres  ,  les 
nymphes  ,  le  clitoris  ,  le  prépuce 
du  clitoris  ,  &  les  caroncules  myr- 
tiformes  qui  ferment  l’entrée  du  va¬ 
gin  ,  étant  rongées  par  des  chan¬ 
cres  malins  ,  groiîilTent ,  &  fe  tumé¬ 
fient  de  même  que  le  prépuce  ou  le 
gland  dans  les  hommes  ;  ôc  la  tu¬ 
meur  qui  en  réfulte  ,  eft  pareille¬ 
ment  phU^moneufe  \  œdémateufe  ,  ou 
skirrhnife> 

Les  chancres  malins  rui  oc- 

P  2' 


Dans  les 
efféminés. 


Et  dans 
es  Nour¬ 
rices  qui 
prennent 
du  mal  en 
donnant  à 
tetter. 


Caufes. 
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CLîpent  les  caroncules  myrîiformes 
ou  l’entrée  du  vagin  ,  caufent  à  ce 
conduit  un  reffentiment  confidérabie  , 
qu’on  peut  avec  raifon  appeller  phi- 
inojis. 

3*^.  II  s’élève  auffi  quelquefois  ,  fur 
la  furface  de  ces  parties  tuméfiées,  des 
hydatîdes  ,  ou  véficiiles  pleines  de 
lymphe  ,  éi  fembîables  ,  par  leur  fi¬ 
gure  ,  leur  nature  ,  5c  leur  qualité  ^ 
aux  cryftallines  des  hommes. 

4°.  Il  arrive  quelque  chofe  de 
femblable  aux  efféminés ,  lorfque,  par 
leurs  abominations ,  ils  contrarient  à 
V Anns  des  ulcères  malins  ,  qui  en  ref 
ferrant  cette  partie  ,  y  produifent  un 
phimofis  avec  inflammation  de  i’ex- 
trêmiîé  du  Rectum» 

5°.  Enfin  ,  quand  les  Nourrices 
ont  pris  du  mal  en  donnant  à  tetter  , 
&  qu’elles  ont  des  chancres  à  la  bafe 
des  maminelons  ,  les  bouts  des  mam- 
melons  fe  tuméfient  confidérablement, 
tandis  qu’il  fe  fait  à  leur  bafe  un  ref- 
fenîiment  contre  nature. 

■  Caufes.  Les  artères  portent  au  gland 
au  prépuce  ,  ainfi  qu’à  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ,  deux  fortes 
de  liquides  mêlés  enfemble  ,  fçavoir  , 
du  fang  8c  de  la  lymphe  ,  qui  fe  fé- 
parent  run  de  l’autre  ,  qui  font 
rapportés  au  cœur  par  des  vaifTeaux 
diftinéts  ôc  particuliers  ;  le  fang  par  , 
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les  veines  ;  ÔC  la  lymphe  par  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Tant  que  ces  li¬ 
quides  reviennent  en  même  quanti¬ 
té  qu’ils  ont  abordé  ,  le  prépuce 
le  gland  confervent  leur  force  leur 
foiiplelTe  naturelle.  Mais  fi  ,  par  quel-  l  e  fang 
que  caufe  que  ce  Toit  ,  il  en  revient  ^  h";!- 

moins  qu  il  n  en  aborde,  il  eit  évident  j-evien- 
que  ,  dans  ce  cas-là  ,  le  gland  ÔL  le  nent  ea 
prépuce  s’enfieTont  grofhront  ^  moindre  ^ 

r  r  .  quantité  , 

proportion  de  la  quantité  de  liquide  abor- 
qui  fera  retenue.  ^ent  plus 

Or  ,  deux  caiifes  peuvent  rendre 
la  quantité  de  fang  &C  de  lymphe 
qui  viennent  du  gland  ÔC  du  prépu¬ 
ce  ,  moindre  que  celle  qui  y  abor¬ 
de  ;  ces  caufes  font  communes  à 
toutes  les  parties  du  corps  :  la  ^  _ 

miere  ,  fi  la  quantité  de  ces  liquides 
qui  en  revient  fe  trouve  moindre  ,  la 
quantité  qui  y  aborde  demeurant  la 
même  :  la  ,  fi  la  quantité  de 

ces  liquides  qui  revient  ,  demeurant 
la  même  ,  celle  qui  y  aborde  fe  trouve 
augmentée. 

Le  premier  cas  arrive  ,  lorfque  le 
calibre  des  vaiiTeaux  qui  rapportent 
le  fang  ,  ou  la  lymphe  ,  fe  trouve 
rétréci.  Or,  ce  rétrécilfement  vient  de 
deux  caufes.  1°.  De  la  comprefliou 
que  fourFrent  ces  vallTeaux  de  la  part 
des  ulcères  durs  ,  calleux  con- 
fluens  qui  font  auprès  :  de- là  vient 
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que  les  chancres  nombreux  ,  durs  , 
calleux  ,  qui  font  placés  fort  près  des 
gros  rameaux  de  veines,  ou  de  vaif» 
féaux  lymphatiques  ,  donnent  fou- 
vent  lieu  au  gonflement  du  gland,  ou 
du  prépuce  ,  en  comprimant  ces  vaif- 
feaux ,  &C  en  empêchant  le  retour  du 
fang  ,  ou  de  la  lymphe.  2°,  De  la 
conflridfion  que  caufe  à  ces  vaif- 
feaux  la  conîrasffîon  fpafmodique  des 
fibres  tendinenfes  ou  mufculeides  du 
gland  ou  du  prépuce  ,  qui  les  entou¬ 
rent:  de-là  vient  que  les  chancres  qui 
font  fort  douloureux  de  leur  nature  , 
ou  qu’on  rend  tels  à  force  d’y  appli¬ 
quer  des  Cathérétiques  ,  en  donnant 
lieu  à  la  conîraêiion  convulfive  des 
-- fibres  ,  attirent  fouveut  fur  le  gland  , 
ou  fur  le  prépuce  ,  un  dépôt  de  fang 
ou  de  lymphe ,  qui  les  fait  enfler. 

Le  fécond  cas  arrive  ,  lorfque  le 
fang  &  la  lymphe  ,  ne  pouvant  pas 
fe  diftribiier  à  l’ordinaire  dans  les 
parties  voilines,  font  contraints  de  fe 
porter  en  plus  grande  quantité  dans 
les  vaiffeaux  collatéraux  qui  abou- 
tilTent  au  gland  ou  au  prépuce  :  ce 
qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  l’une 
ou  l’autre  de  ces  deux  parties  efl: 
enflammée.  Car  ,  comme  le  gland  6c 
le  prépuce  reçoivent  le  fang  par  des 
branches  d’artéres  communes  ,  qui 
naiirent  de  l’arîére  honteufe  exter- 
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ne  J  s’il  arrive  que  le  fang  du  tronc 
de  Fartére  commune  ne  puilFe  pas 
paüer  dans  les  branches  qui  fe  ter¬ 
minent  au  gland  ,  à  caufe  de  Fin- 
flammatioii  qui  les  tient  engorgées, 
il  fera  forcé  d’entrer  dans  les  bran¬ 
ches  collatérales  qui  vont  au  prépu¬ 
ce  ;  t<.  ce  furcroît  de  fang  qui  abor¬ 
dera  toiit-à-coup  ,  caufera  la  phlo- 
gofe  ou  l’inflammation  du  prépuce. 

De  la  même  maniéré  aiifii  ,  fi  le  fang 
du  tronc  de  Fartére  ne  peut  point 
fe  diftribuer  dans  le  prépuce  comme 
auparavant  ,  parce  qu’il  eft  déjà  en¬ 
flammé,  il  fe  portera  en  entier  dans 
le  gland  ,  ÔC  par  conféquent  il  l’en¬ 
flammera  :  de-là  vient  que  Fiiiflam- 
maîion  fe  communique  fi  facilement 
du  gfand  au  prépuce  ,  du  prépuce 
au  gland  ;  de  forte  qu’il  efi:  rare 
qu’une  de  ces  parties  foit  long  -  tems 
enflammée  ,  fans  que  l’autre  le  de¬ 
vienne. 

Or,  fi  le  gland  s’enflamme  quel- fPourquoi 
quefois  plutôt  que  le  prépuce, 
le  prépuce  plutôt  que  le  gland  ,  puce,  font 
fi  d’autres  fois  ces  deux  parties  s’en-  attaqués 
flamment  à  la  fois,  c’efi:  à  la  dilîë-[A“ 
rente  place  que  les  chancres  occu-rautre? 
pent  qu’il  faut  Faîiribuer.  Si  les  chan¬ 
cres  entourent  la  couronne  du  gland  , 
ils  comprimeront  les  vaiffeaux  qui 
reviennent  du  friand  ;  alors  le 
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gland  fera  feul  enflammé.  S’ils  font 
placés  à  la  racine  du  prépuce  ,  ils 
comprimeronî  les  vaiffeaux  qui  rap¬ 
portent  le  fiing  du  prépuce  5  ÔC  n’en¬ 
flammeront  que  le  prépuce.  S’ils  oc¬ 
cupent  la  couronne  du  gland  la 
racine  du  prépuce ,  l’inflammation  ar¬ 
rivera  en  même-tems  au  prépuce  ëC 
au  gland. 

l  Pour  ce  qui  regarde  la  qualité  ou 
Pefpéce  de  la  tumeur  ,  elle  variera 
Tuivant  la  diverfe  nature  de  l’hu- 
meur  qui  eff  arrêtée.  La  tumeur  fera 
phlegmoneufe  ,  fl  les  veines  font  alîez 
fortement  comprimées  ou  relferrées 
pour  arrêter  le  cours  du  fang  ,  ÔC 
pour  le  forcer  d’entrer  dans  les  vaif- 
îeaux  lymphatiques.  Elle  fera  œdéma- 
teufi  ,  fi  la  comprefîion  ou  la  conf- 
triêfion  font  plus  foibles ,  qu’elles 
ne  puiiTent  agir  efficacement  que  fur 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui  ré- 
fiffent  moins  que  les  veines  ;  auquel 
cas  il  n’y  aura  que  la  feule  lymphe 
de  retenue.  Elle  fera  skirrheufe  ,  fi  la 
lymphe  arrêtée  dans  le  gland  ,  ou 
dans  le  prépuce  ,  cft  épaiffe  ,  vifqueu- 
fe  ,  gluante  ,  que  ,  par  la  diffipa- 
tion  infeniibie  de  fes  parties  les  plus 
.  fines ,  elle  vienne  à  fe  durcir. 

Symptômes-  Quant  aux  fymptômes, 

;  1°.  Le  phimofis  n’arrive  qu’à  ceux  qui 
ont  le  prépuce  naturellement  fort 
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long  ;  6c  cela  dans  deux  cas ,  1°^.  Lorf- 
que  des  chancres  ,  en  rongeant  le 
frein  ,  ou  l’extrémité  du  prépuce  , 
en  rétréciffent  les  bords,  2°.  Lorf- 
que  le  gonflement  du  prépuce  pré¬ 
cédé  celui  du  gland  :  ce  qui  donne 
au  prépuce  gonflé  la  facilité  de  cou¬ 
vrir  &  d’envelopper  le  gland.  Le 
paraphimojis  n’arrive  qu’à  ceux  qui 
ont  ,  ou  naturellement  ,  ou  par  acci¬ 
dent  ,  le  gland  fort  découvert  &:  le 
prépuce  fort  court  ;  ôv  cela  dans 
deux  cas  oppofés  :  Lorfque  les  chan¬ 
cres  occupent  la  racine  du  prépuce  , 
ÔC  qu’en  la  recourcilTant  ,  iis  l’obli¬ 
gent  à  fe  replier  en  arriéré  :  2°.  Lorf¬ 
que  la  tumeur  du  prépuce  n’arrive 
qu’après  celle  du  gland  ;  ce  qui  fait 
que  le  prépuce  ne  fçauroit  plus  l’em- 
braffer  ,  ni  l’envelopper. 

,  2®.  Dans  le  phimojïs  ,  comme  Tu- 

rine  ne  peut  point  fortir  par  l’ou¬ 
verture  étroite  qui  refte  au  bout  du 
prépuce  ,  aufîi  vite  qu’elle  coule  de 
î’urèthre  ,  il  doit  en  regorger  beau¬ 
coup  fous  le  prépuce  ,  où ,  par  fon 
féjoLir  ôc  par  fonâcreté  ,  elle  doit  irri¬ 
ter  5c  enflammer  la  ftirface  du  prépu¬ 
ce  &  du  gland  :  ce  qui  doit  rendre  les 
chancres  plus  étendus,  plus  profonds, 

plus  malins. 

3°.  Dans  le  paraphimojis  ,  comme 
l’urèthre  fe  trouve  fort  refferré  par 
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le  prépuce  ,  l’urine  ne  peut  palier 
qu’avec  peine  ôc  goiitte-à-goutîe  , 
ainli  il  doit  y  avoir  une  fîrangiirie. 
L’urine,  en  heurtant  contre  la  partie 
enflammée  &  rétrécie,  doit  caufer  une 
douleur  vive.  Ainli  il  doit  y  avoir  une 
dyfurie^  La  contraéfion  convullive  que 
produit  la  douleur  ,  doit  augmenter 
l’infiammation  du  gland  6c  du  pré- 
puce  :  ainli  les  chancres  doivent  de¬ 
venir  plus  malins. 

Crynalli-  Dans  les  deux  cas  qu’on  vient 

d’expliquer  ,  les  vailleaux  fanguins 
l’autre.  oC  les  vailleaux  lymphatiques  du 
prépuce  du  gland  ,  le  trouvant 
extrêmement  pleins  &  gonflés  ,  la 
lymphe  ou  la  lérolité  du  lang  doit 
s’échapper  à  travers  les  vailleaux  trop 
tendus  ,  s’amaller  fous  l’épiderme  , 
^  ,  en  le  foulevant  ,  former  des  hy- 
datides  ou  véficules  cryllallines  ,  émi¬ 
nentes  ou  plattes  ,  groll'es  ou  petites  , 
larges  ou  étroites  ,  pleines  d’une  li¬ 
queur  ,  ou  roufsâtre  ,  ténue  ou  grof- 
fiére  ,  tranfparente  ou  opaque  ,  fui- 
vant  la  qualité  de  la  lymphe  épan¬ 
chée. 

Elles  de-  Lorfque  ces  hydatides  demeu- 

viennent  rent  long-tems  entières  ,  elles  fe  troii- 
enfuite  enfin  à  demi-pleines  d’air  ;  par. 

fliitueu  es  petites  bulles  d"air  qui  font 

cachées  dans  la  lymphe  ,  comme  dans 
tous  les  autres  liquides  ,  fe  dév«lop- 
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peut  peu  à- peu  ,  par  la  chaleur  de 
Finflammation  ,  preiment  la  place 
de  la  férofiîé  ,  dont  une  partie  fedif- 

hpe.  ^  Elles  oc- 

6°.  Ces  véficules  cryftallines  oc- di- 
cupent  div^ers  endroits  des  parties  na- vers  en- 
îiirelles.  Dans  le  paraphimojis  ,  elles 
paroiiTent  lur  la  furface  du  gland  , 
qui  efl  à  découvert  ,  fur  la  couronne, 
fur  le  frein  ,  ou  fur  le  plis  du  prépuce. 

Dans  le  phimojïs  ,  elles  fe  forment 
fur  la  face  extérieure  du  prépuce  , 
fur  les  rebords  ,  ou  fur  le  bout  du 
gland  ,  fuivant  que  chaque  endroit 
réfîde  plus  foiblemeiit  aux  efforts  de 
la  férolité  qui  cherche  à  s’échapper. 

7^.  L’expérience  fait  voir  que  ceux  Elles  arri- 
qui  ont  la  verge  greffe  ,  font 
au  phitnohs  ,  au  paraphimoîis  ôc  aux  aux  Effé- 
cryffallincs,  principalement  quand  ils  minés, 
ont  affaire  avec  une  femme  gâtée,  ou 
fort  jeune  ,  ou  fort  étroite.  Mais  les 
Effé  minés  y  font  plus  fujets  encore  : 
en  effet ,  comme  le  gland  le  pré¬ 
puce  font  froiffés  plus  fortement  , 

Jufqu’à  en  être  meurtris  §C  écorchés  , 
il  arrive  qu’ils  font  par-là  plus  expo- 
fés  à  l’inflammation  de  la  part  du  vi¬ 
rus  ,  5c  qu’ils  cèdent  plus  facilement 
a  Ja  -lymphe  qui  s  y  mele.  prépuceSc 

8®,  Toutes  les  fois  que  l’inflamma-  du  gland  , 
tion  du  prépuce  ou  du  gland  eft  con- 
lidérable  ,  elle  doit  attirer  la  fièvre ,  fiévr®> 
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loit  par  le  dérangement  de  la  circula¬ 
tion  qu’elle  caufe  ,  foit  par  la  douleur 
Lrûiaote  qu’elle  excite  dans  les  parties 
génitales  ,  foit  enfin  par  les  émana¬ 
tions  virulentes  qui  s’échappent  des 
endroits  ulcérés ,  ôl  qui  paiîent  dans 
le  fang. 

9°.  Ce  qu’on  vient  de  dire  des 
hommes,  doit  s’entendre  à  propor¬ 
tion  des  femmes  ^  lorfqu’eîles  font 
attaquées  de  i’efpéce  de  phlmojLS  qui 
leur  efl:  propre.  Car  alors  elles  n’tiri- 
lient  que  difficilement  ,  &  avec  dou¬ 
leur  ;  dijficilemcnty  parce  que  l’urèthre 
fe  trouve  étranglé  par  l’inflammation 
des  parties  voiiines  ;  avec  douleur  , 
parce  que  rurine  ,  en  fortant ,  doit 
irriter  ou  écarter  les  parties  enflam¬ 
mées  ;  ce  qui  doit  augmenter  en¬ 
core  l’inflammation  Sc  i’ulcération. 
Enfin,  quand  le  mal  va  en  augmen¬ 
tant  ,  il  fe  forme  des  véficules  cryf- 
talliries  ,  entièrement  femblables  à 
celles  qui  arrivent  aux  hommes.  Ordi¬ 
nairement  elles  viennent  aux  grandes 
lèvres  ,  aux  nymphes  ,  au  clitoris  , 
au  prépuce  du  clitoris  ,  &  aux  ca¬ 
roncules  myrtiformes  ;  parce  que  ces 
parties  étant  lâches  ôc  pendantes,  font 
plus  fujettes  à  s’enfler  par  le  f  jour  des 
humeurs. 

10.  De  même  les  Efféminés  qui 
font  attaqués  de  chancres  ou  de  phi- 
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mofis  aux  environs  de  l’anus ,  ne  vont 
à  lafelle  qu’avec  peine,  avec  douleur, 

en  petite  quantité  :  &  fi  l’on  négli¬ 
ge  d’y  remédier  ,  il  furvient  allez  fou-  .  - 
vent  au  bord  de  l’anus  de  véritables 
cryflallines. 

II.  Enfin,  les  Nourrices  qui  ont  Etaux 
gagné  le  mal  en  allaitant  ,  &  dont 
les  mammellons  font  enflammés  ,  ul¬ 
cérés  relTerrés  par  une  efpéce  de 
phimofis  ,  ne  fçauroient  donner  à 
tetter  qu’en  petite  quantité  ,  ôc  avec 
douleur  ;  parce  que  le  lait  ne  peut 
pafTer  par  les  conduits  des  mamme- 
lons ,  qui  font  rétrécis  ,  qu’eu  petite 
quantité  ,  difficilement.  Elles  ont 
fouvent  ,  outre  cela  ,  des  cryfiallines 
au  bout  des  mammelons  ,  à  moins 
qu’on  fe  ne  hâte  de  les  prévenir. 

Diagnojîic,  ï.  La  nature  de  la  Ma-  pîagnof» 
ladie  efi:  évidente  ;  puifque  la  ttî^eur 
du  prépuce  ou  du  gland  dans  les  hom¬ 
mes,  des  différens  endroits  de  la  Vulve, 
ou  de  l’entrée  du  vagin  dans  les  fem¬ 
mes ,  du  bord  du  fondement  dans  les 
efféminés  ,  des  mammelons  dans 
les  Nourrices ,  fe  préfente  d’elle-mê¬ 
me  aux  yeux. 

IL  II  n’efi;  pas  difficile  non  plus  de  Desdi- 
diftinguer  l’efpéce  de  la  Maladie;  puif 
qu’il  paroît ,  au  premier  coup- d’œil , 
fi  la  tumeur  eff  rouge,  chaude ,  dou- 
loureufe  inflammatoire  ;  fi  elle  eft 
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molle  ,  lâche,  fans  douleur,  ôc  œdé- 
mateufe  ;  ou  il  elle  eil  dure,  réniten- 
te  ,  indolente  ,  6c  skirrheufe. 

ÏII.  On  diftingne  facilement  de 
même  le  phymajls  ,  oii  le  gland  efl 
entièrement  recouvert  du  prépuce  , 
d’avec  le  paraphytao/ls  ,  où  le  gland 
eft  à  découvert  &  le  prépuce  retiré. 

IV.  Il  n’efl;  pas  moins  aifé  de  pro¬ 
noncer  fur  fexidence  ,  le  nombre  , 
la  qualité  ,  6c  la  fituation  des  cryltal- 
lines  dans  les  deux  fexes. 

V.  Enfin  ,  on  ne  fçauroit  fe  mé¬ 
prendre  fur  la  caufe  du  Mal  ;  puifque 
les  chancres  qui  le  produifent  font 
vifibles;  qu’on  fçait  d’ailleurs  qu’ils 
font  Vénériens  ,  tant  par  la  confellion 
du  Malade  ,  que  par  la  defcription 
qu’on  en  a  déjà  faite  au  Chapitre  pré¬ 
cédent. 

VI.  Ainfi  il  feroit  difficile  de  con¬ 
fondre  la  Tumeur  Vénérienne  du 
prépuce  du  gland  ,  ou  des  par¬ 
ties  naturelles  de  la  femme  ,  ou  bien 
le  phimofis  &  le  paraphimofis  Vé¬ 
nérien  de  ces  mêmes  parties  ,  avec 
les  gonflemens  ou  les  étranglcmens 
qui  arrivent  quelquefois  aux  mêmes 
parties  ,  joints  à  une  légère  phlogcfe 
&  à  un  peu  de  chaleur  ,  mais  fans  au¬ 
cun  chancre  ;  comme  quand  on  s’eft 
foiivent  touché  lafcivemenî  ;  ou  qu’un 
homme  dont  la  verge  efl  fort  grof- 
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fe,  a  eu  peine  à  jouir  d’une  jeune  fil¬ 
le  ,  d’ailleurs  très-faine.  Ces  derniers 
accidens  ne  font  point  dangereux ,  ÔC 
fe  difiipent  bien» tôt  d’eux  -  mêmes  , 
pourvu  qu’on  fade  cefier  les  caufes 
qui  les  ont  produits  ;  au  lieu  que  les 
autres  Maladies  font  ,  de  leur  natiu 
re,  toujours  rebelles  5C  toujours  dan- 
gereufes. 

Prognojlic.  I.  Toute  Tumeur  Vé-  Prognof- 
nérienne  du  prépuce  &C  du  gland  efi; 
toujours  de  conféqucnce  ,  tant  par  * 
rapport  aux  fymptômes  ,  tels  que  la 
douleur  ,  l’inflammation  ,  la  firangu- 
rie,  6cc  ,  que  par  rapport  à  la  Caufe  , 
qui  efi:  opiniâtre  maligne  ,  a  dé¬ 
jà  jetté  de  profondes  racines  ,  ou  en 
jettera  dans  peu  ,  ii  l’on  néglige  d’en 
prévenir  les  fuites. 

II.  Toute  Tumeur  Vénérienne  du 
prépuce  ou  du  gland  eft  toujours  dan- 
gereufe;  parce  qu’elle  aboutit  le  plus 
fouvent  à  la  gangrène  ÔC  au  fphacèle, 
à  quoi  oiinefçauroit  prefque  remédier 
Cans  couper  le  prépuce  ,  êC  même  le 
membre  viril  ,  lorfqiie  le  mal  gagne 
plus  avant. 

III.  Enfin,  la  guérifon des  Tumeurs 
Vénériennes  du  prépuce,  ou  du  gland, 
eft  difficile  ;  parce  que  les  chancres 
&  la  Tumeur  du  prépuce  du  gland 
fe  fortifient  réciproquement  l’un  l’au¬ 
tre  ;  5c  qu’étant  d’ailleurs  l’un  Ôi  l’au- 
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tre  entretenus  par  une  caufe  interne  , 
qui  efi:  le  Virus  Vénérien  ,  il  arrive 
qu’ils  réfilîent  long-tems  aux  Remèdes 
même  les  plus  efficaces. 

IV.  Ainfi  ,  quoique  le  Prognoftic 
n’en  puiffe  jamais  être  fort  heureux  , 
danger  qu’on  en  doit  craindre  doit 
férent.  être  différemment  évalué. 

Suivant  1°.  Suivant  la  nature  &  l’efpéce  de 
Fefpéce  Tumeur.  Ailffi  la  Tumeur  ïnjlam- 
tuéur,  rnatoire  efl  plus  fâcheufe  &  plus  dan- 
gereufe  ;  parce  que  les  fymptômes 
en  font  plus  violens  j  qu’elle  dégé¬ 
néré  le  plus  fouvent  plus  prompte¬ 
ment  en  gangrène.  La  T umeur  œdéma- 
teufe  l’ell  moins  ;  parce  que  les  fymp- 
îômes  y  font  plus  légers,  ôc  qu’elle  ne 
menace  pas  d’auffi  fâcheufes  fuites.  La 
'T umQwv  skirrheiife  eft  difficile  à  gué¬ 
rir  5c  fort  opiniâtre  ;  parce  qu’une 
lymphe  durcie  fe  refout  avec  bien 
plus  de  peine  qu’un  fang  arrêté  ,  ou 
dévoyé  ,  &  qu’une  lymphe  arrêtée  , 
mais  pourtant  fluide. 

Suivant  2®.  Suivant  le  degré  de  la  tumeur  ; 
c’eft-à-dire  ,  que  la  Tumeur,  ou  in- 
îîieur.  flammatoire  ,  ou  œdémateufe  ,  ou 
skirrheufe  ,  fera  plus  ou  moins  dange- 
reufe  ,  ÔC  opiniâtre  ,  félon  que  l’in¬ 
flammation  ,  l’œdême  ,  ou  le  skirrhe 

Suivant  feront  en  un  degré  plus  ou  moins 

les  effets  j 

de  la  Tu- .  ir  J  I  T 

meur,  3^.  biuvant  les  eltets  de  la  lu- 
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meur.  Ainfi  la  maladie  eft  très-dan*’ 
gereufe  ,  i®.  Lorfqii’il  y  a  une  dou¬ 
leur  vive  ,  une  forte  ftrangurie  ,  une 
violente  fièvre  ,  6cc  ;  car  on  doit  s’at¬ 
tendre  à  voir  bien-tôt  le  mal  au  der¬ 
nier  excès.  2®.  Lorfque  ,  dans  un  phi- 
mofis  ,  Te  prépuce  enflé  couvre  fi  exac¬ 
tement  le  gland  ,  qu’on  ne  peut  ni  dé* 
terger  ni  panfer  les  chancres,  qui  font 
la  première  caufe  du  Mal;  ou  lorfque, 
dans  un  paraphimofis  ,  le  gland  fe 
trouve  fl  étroitement  ferré  par  le  pré¬ 
puce  ,  que  le  retour  du  fang  foit  em¬ 
pêché  :  ce  qui  augmente  l’inflam¬ 
mation  ,  6c  met  en  danger  de  gan¬ 
grène.  3^.  Enfin  ,  lorfque  la  violence 
éc  la  durée  de  l’inflammation  fait  pa- 
roîtrefur  le  prépuce  ,  ou  fur  le  gland  , 
des  hydatides  ou  cryffallines ,  qui 
font  comme  les  précurfeurs  de  la  gan¬ 
grène. 

Curation»  Il  fe  préfente  ,  dans  la  Curation; 
Curation  ,  trois  Indications  généra¬ 
les  à  remplir  ^  ÔC  à  remplir  fubfidiai- 
remient  rune  à  l’autre,  La  première 
efl:  de  procurer  la  réfolution  de  la 
tumeur  ,  en  calmant  ou  diminuant 
le  •mouvement  ,  l’ardeur  5c  l’orgaf- 
me  du  faner  ,  en  ôtant  ou  modé- 
rant  la  douleur  ,  la  tenfîon  &  l’irri¬ 
tation  de  la  partie  affeéfée.  Si  l’on 
n’y  peut  pas  réufllr  ,  la  fécondé  indi¬ 
cation  qui  fe  préferiîe  ,  eit  de  pré- 
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venir  la  gangrène  ,  en  retranchant 
au  plutôt  la  caufe  qui  la  fait  crain¬ 
dre  ,  fuppofé  qu’on  ne  puilTe  parve¬ 
nir  à  la  réfolution.  Enfin  ,  la  derniere 
relTource,  &  par  conféquent  la  troijîz' 
me  indication,  efi;  d’arrêter  le  progrès 
de  la  gangrène  quand  elle  a  déjà  com¬ 
mencé  ,  ôc  même  d’en  venir  à  une  am¬ 
putation,  cruelle,  à  la  vérité  ,  mais 
quelquefois  néceffaire. 

I.  Pour  fatisfaire  à  la  première  in¬ 
dication  ,  1°.  On  faignera  d’abord 
copieufement  à  i’iin  des  bras  ,  non- 
feulement  trois  ou  quatre  fois  ,  mais 
même  ,  fi  la  violence  du  mal  l’exige  , 
de  quatre  heures  en  quatre  heures , 
durant  un  jour  ou  deux,  afin  que  les 
vaifleaux  étant  défemplisq  6c  le  trop 
grand  battement  du  cœur  5c  des  ar¬ 
tères  étant  diminué  ,  le  fang  aborde 
en  moindre  quantité  plus  foible- 
ment  à  la  partie  enflammée  ,  Sc  en 
revienne  plus  abondamment  plus 
facilement. 

2®.  On  évitera  foigneufement  d’ap¬ 
pliquer  aucun  Efcarotique  ,  ou  Caîhé- 
rétique.  La  vive  douleur  qu’ils  cau- 
feroient  ,  en  mettant  les  fibres  en  con- 
vulfion  ,  les  fronceroit  ,  &C  gêneroit 
encore  davantage  la  circulation-  du 
fang. 

3®.  Au  contraire  ,  on  employera 
avec  grand  foin  Ls  émolliens  ,  les 
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Reîâchans  ,  ÔC  les  Caïmans ,  qui  ,  eu 
appaifant  la  douleur  &  en  adoucif» 
faut  l’irritation  ,  favoriferont  le  cours 
du  fiing.  On  peut  fe  fervir  ,  pour 
cela  ,  des  Fomentations  fur  la  partie 
malade  ,  avec  jîe  lait  tiède  feul  ;  ou 
avec  le  lait  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  les  fl  eurs  l’écorce  moyenne 
de  fureau  ;  avec  la  décoélion  de  raci¬ 
nes  de  guimauve  6c  de  nénuphar;  avec 
l’infiifion  inucilagineufe  des  graines 
de  pfyllum  &  de  lin  dans  l’eau-rofe  , 
&c.  On  pourra  aufli  appliquer  fur 
la  partie  ,  de  la  crème  fraîche  5c  tiè¬ 
de  ;  ou  bien  le  cataplafme  de  mie  de 
pain  avec  le  fafran  le  jaune-d’œuf , 
en  y  joignant  ,  pour  le  rendre  plus 
efficace,  de  la  rapure  de  favon  blanc, 
&:c. 

4®.  Si  la  violence  de  la  douleur 
ôte  le  fommeil,  il  fera  bonde  le  pro¬ 
curer  par  rufage  des  Narcotiques  ; 
comme  de  la  décodlion  d’une  tête 
ou  deux  de  pavot  blanc  ;  du  .fyrop 
diacode  depuis  demi-once  jufqu’à  fix 
gros  ;  du  laudanum  ,  depuis  un  grain 
îufqii’à  deux  ;  de  la  teinture  anody- 
ne  ,  depuis  vingt  gouttes  jufqu’à  tren¬ 
te  ;  des  pilules  de  cynogloiïe  ,  depuis 
cinq  grains  jufqu’à  dix,  S<c.  On  aura 
attention  auffi  de  tenir  le  ventre  li¬ 
bre  ,  chaque  jour  ,  par  des  Lavemeas 
émolflens  5c  délayaiis  ,  avec  de  l’eau 
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de  riviere  tiède  feule  ,  ou  avec  l’huile 
d’amandes  douces  ,  le  beurre  frais ,  le 
iniel-violat  ,  ou  le  miel-rnercurial  , 
îa  pulpe  de  cafTe  ,  ÔCc. 

5®.  S’il  y  a  de  la  fièvre  ,  comme 
c’eil  l’ordinaire,  quand  l’inflammation 
eft  confidérable  ^  il  faudra  retrancher 
les  alimens  folides  ,  &  ne  donner  au 
Malade  que  des  Bouillons  ,  ou  des 
Crèmes  légères  ;  lui  faire  boire  beau¬ 
coup  d’Eau  de  poulet ,  ou  de  Tifa- 
ne  de  racines  de  guimauve  ,  de  né¬ 
nuphar,  d’oieille,  de  chicorée,  5cc, 
en  ajoutant  fur  chaque  livre  de  Ti- 
fane  ,  demi-gros  de  fel  de  prunelle  ; 
enfin  lui  donner  ,  deux  fois  le  jour  , 
des  Emulfions  légères  ,  faites  avec 
les  femences  froides  ,  5C  les  graines 
de  lin  ,  de  pavot  blanc  5c  de  chan¬ 
vre  ,  pour  tempérer  efficacement  la 
trop  grande  efFervefcence  du  fang. 

6®.  Si  le  mal  efi:  violent  ,  il  fera 
à  propos  d’obliger  le  Malade  à  fe  te¬ 
nir  couché  fur  le  dos  ,  non-féule- 
ment  pour  qu’il  foit  plus  à  fon  aife  , 
6C  pour  pouvoir  appliquer  plus  com¬ 
modément  ôv  mieux  contenir  dans 
l’état  les  Remèdes  ;  mais  fur  -  tout 
pour  ■pouvoir  étendre  la  l^crgc  contre 
le  Ventre  :  ce  gai  eft  une  précaution 
nécejjaire  dans  toutes  les  maladies  de 
cette  partie  (a). 

[<ï]  Celfus  ,  de  Medicina  ,  llb.  6.  cap.  i8. 
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7^.  Pendant  i’iifa^e  de  ces  Remè¬ 
des  généraux  ,  il  fihit  employer  en 
même-tems  les  Topiques.  C’ellpour- 
quoi ,  s’il  y  a  un  pkymo/is  ,  on  injec¬ 
tera  ,  avec  une  petite  feringue  ,  entre 
le  gland  6C  le  prépuce  qui  le  couvres 
de  l’eau  tiède  ;  ou  de  la  décoftioii 
d’orge  ,  dans  laquelle  on  aura  diflbus 
du  miel-rofat  ;  ou  de  la  décoflion  de 
racine  de  guimauve  ,  dans  laquelle  on 
aura  fait  infiifer  la  graine  de pjyllum\ 
ou  de  l’eau  de  chaux  très-légère,  dans 
laquelle  on  aura  mêlé  quelques  grains 
de  fucre  de  Saturne  ;  afin  d’emporter 
toutes  les  ordures  qui  fe  ramalTent  fous 
le  prépuce  ,  de  déterger  les  ulcères  , 
d’adoucir  la  phlogoie  ,  ÔC  de  relâcher 
ramollir  les  fibres  qui  font  trop 
tendues. 

8^,.  Si  c’efi  un  paraphimojis  ,  on 
fomentera  doucement  &  de  îems-en- 
tems  ,  avec  les  mêmes  décoéfions  ,  le 
^land  ,  qui  eft  à  découvert  ;  on  lavera 
on  nettoyera  exaêfement  tous  les" 
ulcères,  coforte  qu’il  n’y  refie  point 
de  pus  ;  on  les  faupoudrera  detuthie, 
oudecérufe,  en  poudre;  on  nettoyera 
toutes  les  rides  du  prépuce  replié,  afin 
que  n’y  ayant  plus  d’ordures,  la  réfo- 
lution,  ou  du  moins  la  diminution  de 
l’inflammation,  foit  plus  facile  5Cplus 
prompte. 

9°.  S’il  s’élève  quelque  véficule  cryf- 
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talline  au  bord  du  prépuce  ,  fur  le 
gland  ,  autour  de  la  couronne  du 
gland  ,  dans  le  phimofis  ;  ou  bien 
au  frein  ,  ou  aux  rides  du  prépuce  , 
dans  le  paraphimofis  ,  on  fomentera 
ces  endroits  avec  la  déco61:ion  d’or¬ 
ge  le  miel-rofat  ;  avec  le  lait  ou 
l’on  aura  fait  bouillir  les  fleurs  de  fii- 
reau  de  camomille  ,  avec  l’eau  de 
chaux  5c  le  fucre  de  Saturne  ,  avec 
le  vin  tiède  ,  où  l’on  aura  éteint  un 
fer  roii^i  au  feu  ;  ou  avec  l’eau- de- 
vie  camphrée,  6cc  ,choiîiiTanî  des  Re¬ 
mèdes  plus  ou  moins  acdifs  ,  fuivant 
que  la  morîificatioii  paroîîra  plus  ou 
moins  à  craindre. 

10.  Si  l’urine  fort  avec  peine  ^ 
avec  douleur  ,  en  petite  quantité  , 
ou  s’il  en  regorge  une  partie  fur  le 
prépuce  ,  on  en  facilitera  riffue  en  in- 
îroduifant  dans  l’iirèthre  une  canule 
d’argent ,  que  l’on  arrêtera  avec  des 
cordons ,  de  peur  qu’elle  ne  s’échap¬ 
pe.  On  la  retirera  néanmoins  de  tems- 
en-tems  ,  pour  la  nettoyer  ,  5c  pour 
reconnoîîre  l’état  de  l’iirèthre. 

11.  Dès  que  l’inflammation  fera 
diminuée  ,  il  faudra  auffi-tôt  mettre 
en  œuvre  les  doux  Réfolutifs  ,  qui , 
en  accélérant  le  mouvement  du  fmg 
6c  de,  la  lymphe  ,  8c  en  ranimant 
l’ofcillation  des  fibres  ,  peuvent  réta¬ 
blir  dans  la  partie  aff£â:ée  ,  la  mol- 
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îells  la  flexibilité  naturelle.  Les  re¬ 
mèdes  de  cette  efpéce  les  plus  recom¬ 
mandés,  font ,  le  lait  bouilli  avec  les 
fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot,  de 
fureaii  ,  8cc  ;  le  catapiafme  de  mie  de 
paie  blanc  cuite  avec  le  vin  rouge  ;  la  . 
bouillie  des  quatre  farines  réfolutives 
cuites  dans  une  légère  îelTive  de  far- 
mens  ;  en  y  ajoutant  la  poudre  de 
fleurs  de  camomille  5c  de  mélilot ,  5C 
rhuile  de  camomille  ;  la  bouillie  de 
farine  de  fèves  dans  la  décoéfion  des 
feuilles  de  jufquiame  blanche  ;  le  Ca¬ 
tapiafme  de  terre  cimolée  ,  qui  fe  ra- 
made  dans  les  baquets  des  Couteliers  ^ 

qui  eff  compofée  de  particules  de 
fer  de  pierre- à-aiguifer  ;  le  Cata¬ 
piafme  fait  avec  la  pulpe  de  racine  de 
bryone  cuite  dans  Feau  ,  8c  celle  de 
feuille  de  jufquiame  attendries  fous  les 
cendres  ,  5cc. 

12.  Si  l’on  vient  à  bout,  dans  le 
phimofîs  ,  de  relâcher  le  prépuce  ^  iî 
faudra  le  ramener  doucement  en  ar¬ 
riéré  ;  découvrir  le  gland  ,  pour 
pouvoir  déterger  mondifier  les 
ulcères.  Le  plus  sûr  moyen  d’y  réuf- 
fir  ,  c’efi:  de  comprimer  ,  entre  les 
bouts  des  deux  doigts  ,  les  côtés  du 
gland  ,  ÔC  de  le  poiûTer  peu  à-peu  en 
avant  ,  jufqu’à  ce  qu’il  palfe  au-delà 
de  l’étranglement  du  prépuce  ,  tan¬ 
dis  que  ,  par  un  mouvement  oppo- 
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fé  ,  on  ramènera  en  même-tems  ie 
prépuce  en  arriéré.  Quand  le  gland 
fera  ainfi  à  découvert ,  on  aura  foin 
de  le  laver  ,  de  le  nettoyer  5c  de  le 
déterger  ,  de  même  que  le  prépuce  , 
avec  des  décoêlions  émollientes ,  ré- 
folutives  &  déteriives ,  convenables  à 
l’état  des  ulcères.  Que  fi  le  prépuce 
fe  trouvoit  quelque  part  adhérent  au 
gland  ,  on  l’en  féparera  doucement 
avec  la  main  ,  ou  avec  la  pointe  du 
Biftouri. 

13.  Pareillement  ,  dans  le  para- 
phimofis  ,  dès  que  le  prépuce  fera 
relâché  ,  il  faudra  l’étendre  &  l’ame¬ 
ner  en- devant  ,  non  pas  en  repouf¬ 
fant  en  arrière  avec  le  doigt ,  le  bout 
du  gland  (  comme  des  Chirurgiens 
peu  entendus  l’ont  plus  d’une  fois 
pratiqué  )  ,  ce  qui  n’aboutiroit  qu’à 
élargir  le  gland  ,  5c  à  le  faire  débor¬ 
der  encore  davantage  par-deiTiis  le 
prépuce  qui  l’entoure  ;  mais  au  con¬ 
traire  en  prefTant  doucement  ,  avec 
les  doigts  ,  les  côtés  du  gland  ,  pour 
l’allonger ,  ÔC  en  amenant  en  même- 
tems  le  prépuce  en-devant.  Dès  qu’on 
y  aura  réuffi  ,  &  qu’on  aura  étendu  les 
plis  du  prépuce  ,  il  faudra  les  fomen¬ 
ter  ,  les  laver ,  les  déterger  2^  les  ra¬ 
mollir  avec  les  différentes  décoêlions 
propofées  ci-delTus. 

14.  Pour  lors  on  en  viendra  aux 

Remèdes 
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Remèdes  que  nous  avons  indiqués  , 
au  Chapitre  précédent  ,  pour  les  chan¬ 
cres  ;  &  ,  fi  on  les  a  déjà  employés 
auparavant  ,  on  en  réitérera  Fuiage  , 
afin  de  faire  fuppurer  ,  de  déterger  , 
de  rnondifier  ,  ôc  de  cicatrifer  les 
chancres  qu’on  aura  découverts.  Mais 
on  choifira  les  Suppuratifs  ,  les  Dé- 
terfifs  ,  les  Mondificatifs  les  plus 
doux;  même  on  y  joindra  le  plus 
fouvent  des  Anodyns  Scdes  Caïmans  , 
pour  éviter  de  renoiiveiler  l’inflam- 
matioii. 

15.  Sur  la  fin  de  la  Maladie  ,  on 
donnera  de  tems-en-tems  quelques 
doux  Purgatifs  ,  en  vue  non- feule¬ 
ment  d’évacuer  les  impuretés  accu¬ 
mulées  dans  les  premières  voies  par 
le  mauvais  régime ,  6c  par  les  mau- 
vaifes  digelfions  ;  mais  fur-tout  pour 
emporter  une  partie  du  virus  qui  en¬ 
tretient  le  mal.  La  pulpe  de  CafTe , 
depuis  une  once  jufqu’à  une  once 
demie  ,  prife  de  deux  en  deux  jours 
avec  vingt  grains  dé Aquila  -  alba  , 
remplira  parfaitement  ces  deux  inten¬ 
tions. 

16.  Au  refte  ,  comme  il  efi:  évi¬ 
dent  que  les  inflammations  vénérien¬ 
nes  du  gland  5c  du  prépuce  vien¬ 
nent  d’un  virus  caché  ,  dont  le  faiig 
efi:  depuis  long  -  tems  infeéfé  ,  ou 
que  il  elles  dépendent  d’un  virus  ré- 
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cent  ,  elles  ont  du  moins  contribué 
à  le  mettre  en  état  de  pénétrer  dans 
le  fang  ,  en  ce  qu’elles  ont  empêché 
la  déterfion  des  chancres  ;  il  ell  ef- 
fentiel,  dans  ces  deux  cas  ,  pour  ren¬ 
dre  la  guérifoii  parfaite  &  radicale  , 
d’employer  ,  fur  le  déclin  de  la  Mala¬ 
die,  les  Friéfions  Mercurielles  ,  qu’on 
adminiflrera  dans  toutes  les  formes  , 
s’il  y  a  des  preuves  d’une  Vérole  lé¬ 
gère  ,  ôc  qu’on  pourra  '  adminiftrer 
plus  modérément ,  ôc  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  déjà  fouvent  propofé  ,  s’il 
n’y  a  que  de  fimpies  foupçons  d’un 
virus  caché. 

17.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire 
jufqu’à  préfent  des  Hommes  ,  con¬ 
vient  ,  à  peu  de  choies  près ,  aux 
Femmes  dont  les  mam melons  les 
parties  naturelles  font  gonflés  ,  en¬ 
flammés  ,  ou  ulcérés  par  le  Virus 
Vénérien  ,  5c  aux  Efféminés  qui  ont 
à  PAïuis  des  Tumeurs  inflammatoires 
caiifées  par  des  Chancres.  Il  faut  feu¬ 
lement  ,  dans  ces  derniers  ,  avoir  en 
particulier  deux  attentions  principa¬ 
les  5c  importantes  :  La  première  , 
de  les  réduire  d’abord  à  la  diète  la 
plus  légère,  c’eh-à-dire  ,  aux  (impies 
bouillons  ,  pour  empêcher  que  les  ma¬ 
tières  trop  abondantes  ,  ou  trop  du¬ 
res  ,  n’augmentent  l’inflammation  en 
fortant  ;  l’autre  ,  de  lâcher  chaque 
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jour  le  ventre  par  des  Lavemens  aiio- 
dyiis  6^  caïmans  ,  faits  avec  le  lait 
ou  le  petit-lait  ;  avec  la  décodion  de 
racines  de  guimauve  ,  de  feuilles  de 
bouillon  blanc  6c  de  cynoglofTe ,  des 
quatre  femences  froides  ,  des  graines 
de  lin  ,  de  pavot  blanc,  6Cc  ;  ou  avec 
le  bouillon  gras  ;  en  ajoutant  à  chaque 
Lavement  un  jaune-d’œuf ,  ou  du  fu- 
cre  ,  ou  de  l’huile  d’amandes  douces. 
11  fera  même  quelquefois  à  propos  de 
donner  des  Lavemens  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  eu  entier. 

IL  Si,  malgré  ces  Remèdes,  la  Tu¬ 
meur  inflammatoire  du  prépuce  ÔC  du 
gland  va  toujours  en  augmentant  ,  de 
même  que  la  douleur  ,  la  chaleur  Sc 
la  tendon  ,  5c  qu’au  bout  de  dx  ou 
fept  jours  elle  ne  fé  difpofe  pas  à  une 
réfol ution  prochaine  ,  il  y  a  fujet  de 
craindre  la  gangrène,  C’elt  pourquoi, 
on  fe  déterminera  ,  fans  délai  ,  à  dé¬ 
truire  par  une  opération  ,  tous  les 
étranqiemens  qui  arrêtent  ou  retardent 
le  cours  du  iaog  ;  adn  qu’en  rétablif- 
fant  la  liberté  de  la  circulation  ,  on 
puiife  faciliter  la  réfolution  ,  ou  la 
fuppuration  ,  prévenir  la  gangrè¬ 
ne  :  ce  qui  efl  l’objet  de  la  leconde 
indication. 

Pour  cet  effet  ,  1°.  Si  c’eft  un 
'phimods  ,  011  fera  une  incifion  au 
prépuce  ^  non  pas  fur  la  partie  con- 
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vèxe  du  gland  ,  où  les  vaifTeaiix  font 
plus  gros  ;  mais  à  Puii  des  côtés.  On 
commencera  donc  par  introduire  peu- 
à-peu  entre  le  prépuce  le  gland 
une  des  branches  des  cifeaux ,  laquel¬ 
le  doit  être  mouffe  ,  6c  ,  après  l’a¬ 
voir  introduite  {uffifamment  ,  on  cou¬ 
pera  la  peau  bien  avant  ;  ÔC  fi  une 
îeule  incifion  ne  fufiifoit  pas  ,  pour 
découvrir  le  gland  ,  on  en  fera  une 
fécondé  au  côté  oppofé  ,  avec  les  mê¬ 
mes  précautions.  Que  fi  le  prépuce 
étoitfi  étroitement  collé  fur  le  gland  , 
qu’on  ne  pût  pas  infinuer  affez  avant 
la  branche  des  cifeaux  ,  on  intro- 
duiroit  d’abord  une  fonde  canelée  , 
pour  faciliter  5c  pour  diriger  la  route 
de  cette  branche.  Quelques-uns  pré¬ 
fèrent  aux  cifeaux  une  efpéce  de  ca¬ 
nif  ,  qu’on  introduit  peu  à-peu  ôc  à 
plat  fous  le  prépuce  ,  aiiffi  avant  qu’il 
le  faut ,  après  en  avoir  garni  la  pointe 
d’ime  petite  boule  de  cire  ;  ou  ,  ce 
qui  efl:  encore  mieux  ,  que  l’on  dirige 
que  l’on  conduit  à  la  faveur  d’une 
fonde  canelée  ,  où  on  le  fait  gliffer 
en  tenant  le  tranchant  du  côté  de  la 
fonde  ;  après  quoi  ,  en  le  redreffant , 
en  perce  le  prépuce,  SC  on  le  fend  dans 
fa  longueur  en  retirant  le  canif.  Cette 
pratique  paroît  bonne  ;  6c  je  crois 
qu’on  peut ,  fur  cette  matière  ,  laifîer 
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à  chaque  Chirurgien  la  liberté  de  fui- 
vre  Ton  goût. 

2°.  Que  fi  c’eil  un  paraphimofîs,  on 
fera  ^  avec  un  Biftouri,  quelques  in- 
ci/ions  en  travers  aux  plis  annulaires 
du  prépuce,  qui  reiTerrentla  racine  du 
gland  :  on  tâchera  enfuite  de  ramener 
le  prépuce  fur  le  gland  ,  pour  en  dé¬ 
plier  5c  en  étendre  tous  les  plis.  On 
aura  foin  ,  dans  ces  deux  Opérations , 
de  remplir  les  incifions  de  charpie 
féche  ,  pour  arrêter  le  fang;  6c  on  les 
panfera  enfuite  avec  le  DigelHf  hm- 
ple  ,  ÔC  quelque-tems  après  avec  le 
Baume  d’Arcæus ,  conformément  aux 
Régies  de  FArt. 

3”.  Quand  on  aura  repoulTé  le 
prépuce  vers  la  racine  du  gland  ,  dans 
le  plrimofis  ,  on  panfera  les  chancres 
du  gland  6c  du  prépuce  ,  félon  les 
Régies  de  FArt ,  avec  des  Délayans , 
des  AdoucilTaus  ,  des  Déterfifs  ,  des 
fuppuratifs  ,  des  Corrofifs,  5Cc  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  en  ait  procuré  la  cica¬ 
trice.  Et  pareillement  dans  le  para- 
phimofis  ,  on  aura  la  mên^e  atten¬ 
tion  pour  les  rhagades  ,  gerfures  ,  ou 
excorations  ,  que  Fon  découvrira  en¬ 
tre  les  plis  du  prépuce  ,  à  mefure 
qu’on  pourra  Fétendre  fur  le  gland. 

4°.  Si  quelque  cryftaliine  ne  voiu 
loit  point  fe  réfbudre  ,  ni  s’ouvrir 
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d’elle- même  ,  on  y  fera  ,  avec  la 
pointe  du  Biftoiiri  ,  une  large  inci- 
fion  ,  pour  vuider  la  lymphe^  qu’ejle 
renferme  ;  afin  de  relâcher  les  fibres 
voifines  qui  font  trop  diilendues ,  ôc 
de  prévenir  par-là  la  gangrène  que 
poLirroit  caufer  une  pareille  humeur , 
il  elle  devenoit  encore  plus  âcre  par 
fon  féjour.  Enfuite  ,  s’il  y  avoir  quel¬ 
que  marque  de  lividité  ,  on  fcarifiera 
légèrement  la  bafe  de  la  cryftalline, 
&  on  la  couvrira  d’un  plumaceau 
trempé  dans  l’eau-de-vie  camphrée  , 
ou  dans  la  teinture  de  myrrhe  ,  ou 
dans  le  collyre  de  Lanfranc  ;  ce  que 
l’on  renouvellera  de  tems-en-tems  , 
jufqu’à  ce  que  la  fuppuraîion  foit  éta¬ 
blie  ,  que  la  gangrène  foit  détachée, 
6cqu’il  ne  refte  plusde  danger  de  mor¬ 
tification. 

5°.  Ce  qu’on  vient  de  propoferpour 
les  Hommes  ,  a  lieu  de  même  pour 
les  Femmes,  lorfqu’elies  ont  aux  mam- 
melons  une  inflammation  ulcéreufeèc 
vérolique,  5c  qui  réfifle  aux  Remèdes 
les  plus  efficaces  ,  5c  qui  fait  craindre 
que  la  gangrène  n’y  fiirvienne,  :  bc 
pour  les  Efféminés  ,  lorfque  les  envi¬ 
rons  de  l’Anus  font  expofés  au  mêime 
mal  ,5c  au  même  danger. 

Dans  ces  cas  ,  pour  dégorger  5c 
poiiV  relâcher  les  parties  enflammées 
5c  prêtes  à  fe  gangréner  ,ii  faut  y  faire 
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plufieurs  fcarificaîions  ou  mouchetu¬ 
res  ,  plus  ou  moins  profondes  ,  iui- 
vant  la  qualité  ÔC  la  nature  de  ces 
parties  ,  ôc  le  dégré  de  leur  fenlibi- 
lité.  On  laifTera  dégorger  goutte  à- 
goütte  le  lang  qui  croupiiroit  ,  ou 
la  férofité  corrompue  ;  après  quoi  on 
employera  fuccefiivement  ,  fuivant 
les  régies  de  la  prudence  ÔC  de  F  Art, 
les  Réfolutifs  ,  les  Suppuratifs  ,  les 
Vul  néraires  ,  les  Corroiils  les  plus 
propres  pour  relâcher,  poiirdéterger 
5c  pour  cicâtrifer  les  ulcères. 

llî.  Enfin  fi  le  Mal  efl  plus  fort  Tfoifie- 
que  les  Remèdes  ,  6c  qu’il  paroifié 
cléjà  des  lignes  évidens  de  mortifica-  rêter  la 
tioii ,  i’uniqiie  parti  qui  relie  ,  c’eft  gangrène, 
d’arrêter  promptement  le  progrès  de 
la  gangrène  ,  ou  fi  Fon  ne  peut  pas  y 
réulTîr  ,  d’extirper  la  partie  malade. 

Mais  on  expliquera  ci  -  défions  les 
moyens  de  remplir  cette  indication  , 
dans  la  Seêlon  IIL  de  ce  Chapitre  , 
en  traitant  du  Sphacèle  des  Parties 
Génitales. 

§,  H. 


Des  Tubercules!  Calleux  ,  des  Cordes 
Skirrheufes  du  Gland  du  Frépuce* 


Defcrip* 

Defcription.^  Malgré  la  réfoliition 
des  Tumeurs  Vénériennes  du  gland  ÔC  ies^&*^des 
du  prépuce ,  ^  la  giiérifon  des  Clian-  Cordes, 
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cres  ,  il  ne  1  aille  pas  de  relier  quel¬ 
quefois  des  callolîtés  dures  5s.  réniten- 
tes  ,  qui  différent  en  nombre  6c  en 
grolTeur  ,  qui  font  tantôt  enfévelies 
dans  la  fublfance  de  la  partie,  &  qu’on 
ne  peut  diftinguer  qu’en  les  maniant , 

qui  tantôt  font  éminentes  vifi- 
bles.  On  les  appelle  tubercules  ,  quand 
elles  font  rondes*  5c  qu’elles  forment 
des  efpéces  de  nœuds.  On  les  nom¬ 
me  cordes  ,  quand  elles  font  une  ef- 
péce  de  corde. 

Les  tubercules  attaquent  indiffé¬ 
remment  tous  les  endroits  du  prépuce 

du  gland  ;  mais  principalement 
ceux  où  il  y  a  eu  des  chancres  plus 
profonds.  C’eft  pourquoi  ils  viennent 
le  plus  fouvent  au  bord  du  prépuce  , 
à  1^1  couronne  du  gland  ,  au  frein. 

De  même  ,  quoique  les  cordes 
skirrheufes  puilTent  occuper  quelque 
endroit  du  gland  6c  du  prépuce  que 
ce  fait  ,  on  les  obferve  le  plus  ordi¬ 
nairement  au  bord  du  prépuce  ,  lorf- 
qu’il  a  été  reilerré  long-tems  dans  le 
phimofîs  ;  aux  plis  du  prépuce  ,  qui 
a  été  long-tems  replié  dans  le  para- 
phimolis  ;  au  frein  du  prépuce  &  à  la 
couronne  du  gland  ,  lorfqu’il  y  a  eu 
des  chancres  fâcheux  difpofés  en 
long  comme  un  chapelet. 

Tant  que  ces  tubercules  ces  cor¬ 
des  demeurent  calleux  ,  ou  skirrheux, 
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on  a  beau  les  preiïer  ,  ils  font  indo- 
iens  6c  entièrement  infenfibles.  Dans 
cet  état  ,  fi  leur  volume  ell  conlidé- 
rable  ^  tout  le  mal  qu’ils  peuvent  fai¬ 
re  ,  c’eft  d’empêcher  le  prépuce  de 
s’étendre  librement  fur  le  gland  :  ce 
qui  produit  un  phimofis  ,  ou  un  para- 
phimofis  ,  habituel. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu’ils 
grofliilent  peu-a-peii  avec  le  tems  , 
qu’ils  s’échaudent  ,  qu’ils'caufent  des  cardno- 
éiancemens  des  douleurs  fourdes  ,  »Tiateux. 
quand  on  le  preîTe  ,  quand  on  veut 
avoir  commerce  avec  une  femme ,  ou 
qu’on  l’a  déjà  eu  plufieurs  fois  de  fui¬ 
te  ;  ôc  alors  ils  font  prêts  à  devenir 
carcinomateux. 

Si  l’on  ne  prend  pas  alors  les  mo-  Lorfqu’iJs 
vens  les  plus  efficaces  pour  y  remé- 
dier ,  le  Mai  gagne  peu-a-peu  ,  les 
tubercules  les  cordes  groffiffent  de 
jour  en  jour  ,  deviennent  chaud  & 
douloureux  ,  font  expofés  à  de  fré- 
quens  élancemens  ,  changent  de  figu¬ 
re,  5c  s’élèvent  en  une  pointe,  couverte 
d’une  peau  tendue  ,  unie ,  luifante  ÔC 
rouge  ;  ÔC  c’eft  alors  qu’ils  forment 
un  véritable  Cancer  ,  qui  ,  fuivant  la 
fituation  5c  la  grOifeur  des  tubercules  , 
ou  des  cordes  ,  qui  lui  ont  donné 
naiflance  ,  occupe  le  gland  ou  le  pré¬ 
puce  en  entier  ,  ou  n’en  occupe  qu’une 
partie. 
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tant  que  la  peau  qui  couvre  la  tu¬ 
meur  demeure  entière ,  le  Cancer  n’eit 
qu’occulte.  Mais  Ci  la  Tumeur,  à  force 
degrofîir  ,  déchire  la  peau  ôc  caufe  un 
Ulcère  ,  dès  ce  moment  le  Cancer  elf 
un  Cancer  ouvert  ôc  ulcéré. 

Le  Cancer  du  prépuce  ou  du  gland, 
occulte  ,  ou  ulcéré  ,  a  les  mêmes 
Symptômes  que  ceux  dont  on  a  parlé, 
à  l’occahon  du  Poulain  Carcinoma¬ 
teux  ,  au  Chapitre  VL  §.  IlL  Mais  , 
ces  Symptômes  font  beaucoup  plus 
violens  ;  parce  que  le  prépuce  5c  fur- 
tout  le  gland  ont  un  fentiment  beau¬ 
coup  plus  vif  que  les  Glandes  ingui¬ 
nales. 

îe$  Les  Femmes  ont  aufii  quelquefois 

•  aux  grandes  Lèvres,  aux  Nymphes, 
au  Clitoris  ,  au  Prépuce  du  Clitoris  , 
Se  aux  Caroncules  Myrtiformes  ,  de 
pareils  Tubercules  Calleux,  après  des 
Chancres  ÔC  des  inflammations  véné¬ 
riennes.  Il  arrive  même  affez  fouvent 
que  l’entrée  du  Vagin  eft  rétrécie 
par  une  des  Cordes  Skirrheufes  ;  ce 
qui  caufe  une  cfpèce  de  Phimofis  ha¬ 
bituel.  De-ià  vient  que  des  malheu- 
reufes ,  qui  ont  vécu  dans  la  plus  hon- 
teiife  proftitution  ^  ont  quelquefois 
l’efFronterie  de  fe  donner  pour  vierges. 

Or  ,  dans  les  femmes,  comme  dans 
les  hommes,  ces  fortes  de  Tubercules 
bL  de  Cordes  tournent  aifément  en 
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Cancer  ,  ôc  par  conféqiient  ont  une 
ilTiie  fiinefle. 

Les  Efféminés  ne  font  pas  exempts 
non-plus  de  ces  Maladies.  Il 
vient  à  l’Anus  ,  après  des  inflamma¬ 
tions  5c  des  exulcérations  vénérien¬ 
nes  ,  des  T’ubercules  durs  calleux  , 
qui  dégénèrent  fou  vent  en  Cancers  ; 
éc  ils  font  fuj’ets  à  avoir  quelquefois 
l’Anus  li  fort  rétréci  ,  par  des  Cordes 
Skirrheufes  ,  que  les  matières  ne  peu¬ 
vent  point  fortir  fans  le  fecours  d’un 
Lavement  émollient;  encore  nefor- 
îent- elles  qu’avec  douleur,  même  avec 
ce  fecours. 

Caufes^  Les  Callofités  ou  Tumeurs  Caufes. 
Calleufes  ne  font  produites  dans  les 
parties  molles  ,  que  par  une  humeur 
vifqueufe  qui  s’y  endurcit.  Ainlj  les 
Tubercules  ôC  les  Cordes  Skirrheufes 
du  Gland  ÔC  du  prépuce  ,  qui  font 
de  la  nature  des  Callofités  ou  Tu¬ 
meurs  Calleufes  ,  dépendent  delà  mê¬ 
me  caufe. 

Or  ,  comme  il  n’y  a  point  d’autre  Endurcîf. 
Humeur  ,  qui  arrofe  le  Gland  ôC  le  fement  de 
Prépuce  ,  que  le  Sang  ôc  la  Lym 
^  que  le  Sang  étant  de  fa  nature  ^ 
difpofé  à  fiippurer  lorfqu’il  eft  arrêté 
quelque  part  ,  ne  fçauroit  prefque 
jamais  former  de  Callôfité  ;  il  s’en¬ 
fuit  que  la  véritable  caufe  des.  Tu¬ 
bercules  ÔC  des  Cordes  Skirrheufes  \ 
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doit  être  la  Lymphe  endurcie  :  ce 
qu’on  peut  encore  inférer  &  de  la 
couleur  de  ces  Tubercules  ,  qui  font 
blancs  ,  6c  en  cela  de  la  même  cou¬ 
leur  que  la  Lymphe  ,  ôc  de  leur  li- 
tuaîion  dans  les  enxlroits  où  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  font  lesplus  abon- 
dans. 

Ma  isla  Lymphe  nepeut  point  s’en¬ 
durcir  ,  julqu’à  former  des  Tubercu¬ 
les  ,  fi  elle  ne  féjourne  ,  &  fi  ,  en  fé- 
journaiit  ,  elle  ne  s’épaifTit.  Elle  fé¬ 
journe  1°.  Parce  que  les  Tumeurs  Vé¬ 
nériennes  les  Chancres  du  Gland 
6c  du  Prépuce  ,  en  comprimant  ôc  en 
refferrant  fes  vaiffeaux  ,  l’obligent  de 
s’accumuler  dans  leurs  extrémités  ca¬ 
pillaires.  2°.  Parce  qu’à  force  de  dif- 
îendre  ces  petits  conduits ,  elle  les  dé¬ 
chire  ,  s’extravafe ,  5c  fe  répand  dans 
l’entre-deux  des  vailTeaux  voifins  ,  où 
elle  croupit. 

Elle  s’épahîit  1°.  Parce  que  la 
preflion  qu’elle  fouffre  dans  fes  pro¬ 
pres  vaiffeaux  ,  l’oblige  de  laiffer 
échapper  les  parties  les  plus  ténues 
6c  les  plus  aqueufes.  2®.  Parce  que 
la  chaleur  que  produit  l’inflamma¬ 
tion  ,  les  fait  exhaler,  Parce  que 
le  Virus  Vénérien  qui  infecfe  la  Lym¬ 
phe,  la  coagule  par  fon  acidité.  C’eft 
pourquoi  il  n’eft  pas  furprenant  que 
tant  de  caufes  réunies  produifent  fou- 
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vent  des  Callofités  au  Gland  &  au 
Prépuce  ,  lorfque  ces  parties  ont  été 
long-tems  expofées  à  des  Tumeurs 
Vénériennes  6c  à  des  Chancres. 

Ces  Callofîtés  font  diftinéfes  ,  ron¬ 
des  ,  8c  forment  des  çrains  ou  Tu- 
hercules  féparés  ,  lorfqu’elles  luccé- 
dent  à  des  Chancres  diitinéfs  ÔC  écar¬ 
tés  les  uns  des  autres ,  ou  à  des  con- 
geftions  féparées  de  Lymphe  ,  qui 
dépendent  de  certains  endroits  parti¬ 
culiers. 

Elles  forment  des  efpéces  de  Cor¬ 
des  ,  lorfque  les  Chancres  auxquels 
elles  fuccédent ,  font  difpofés  en  for¬ 
me  de  grains  de  chapelet  ,  ou  ,  ce 
qui  arrive  plus  fouvent  ,  lorfque  la 
congehion  de  Lymphe  ,  qui  y  donne 
lieu  ,  prend  une  forme  oblongue  , 
par  rapport  à  la  conformation  de  la 
partie  quelle  occupe.  De  -  là  vient 
que  dans  le  Phimofis  ,  le  bord  du 
Prépuce,  qui  a  été  rétréci  ;  que  dans 
le  Paraphimofis  ,  les  plis  du  Prépu¬ 
ce  ,  qui  a  été  ridé;  &  que  dans  l’une 
ÔC  l’autre  de  ces  Maladies  ,  le  frein 
ÔC  la  couronne  du  Gland  forment  fou- 
vent  ,  en  s’endurchî'ant  ,  des  Cordes 
Skirrheufes. 

Les  Calloh’tés  Vénériennes  qui  at¬ 
taquent  les  Parties  Narurelles  des  fem 
mes  ,  ou  l’Anus  des  Efféminés ,  vien¬ 
nent  ,  de  même  que  celles  des  hommes , 
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d’une  Lymphe  endurcie  ,  6c  font  de 
même  diftingiiées  en  rondes  5c  dlf- 
crêtes  ,  ou  en  longues  &  en  forme  de 
chapelet.  La  feule  différence  eff  ,  qiiè 
r  ces  fortes  de  Calloiités  font  moins  or¬ 
dinaires  aux  femmes ,  ôc  aux  Effémi¬ 
nés  ;  parce  que  la  fituation  des  vaif- 
feaux  êc  la  conformation  des  parties , 
font  que  les  inflammations  vénérien¬ 
nes  6c.  les  chancres  gênent  moins  le 
cours  du  fang  &  delà  lymphe^ 

Symptô-  Symptômes,  i®.  Tant  qu'il  n  y  a 
,  dans  la  Lymphe  endurcie  qui  forme 
daûkurt^^s  Tubercules  6c  les  Cordes  Skir- 
ni  de  cha- rheufes  ,  ni  mouvement  ,  ni  raréfac¬ 
tion  ,  alors  ,  ni  les  Fibres  Nerveufes 
qui  font  auprès  ,  ne  font  point  vio¬ 
lemment  diftendues  ,  ni  les  Vaif- 
feaux  Sanguins  fortement  compri¬ 
més  ,  ni  le  Sang  arrêté.  Ainfi,  pen¬ 
dant  ce  tems ,  les  Tubercules  6c  les 
Cordes  Skirrheufes  doivent  être  fans 
douleur  6c  fans  chaleur. 

lo.,  Mais,  s’ils  grodilTent  jiifqu’à  ré¬ 
trécir  le  contour  du  Prépuce  ,  ou  à 
ausmenter  le  volume  du  gland  ,  ils 


leur. 


Phimofis , 
ou  Para- 
phimofis 
liabituel. 


empêcheront ,  par  Tune  ou  l’autre  de 
ces  caufes  ,  le  mouvement  du  Pré¬ 
puce  fur  le  Gland  ,  6c  cauferont  ainfi 
un  Phimofis  ou  un  Paraphimoiis  ha- 
bitiieh 

3®.  S’il  arrive  donc  que  ce  foit  le 
bord  du  Prépuce  qui  fe  trouve  rétré- 
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Cl ,  ou  fi  la  Tumeur  du  Gland  eft  pla» 
cée  vers  la  couronne  ,  dans  ces  deux 
cas  le  Prépuce  une  fois  amené  en  de¬ 
vant  ^  ne  pourra  plus  être  ramené  en- 
arrière  fans  beaucoup  de  peine  ,  fur- 
tout  s’il  efi:  fort  long  :  ÔC  par  confé- 
quent  le  Gland  ou  ne  pourra  point  être 
découvert  ,  on  ne  pourra  l’être  qu’a¬ 
vec  peine  ;  ce  qui  produira  un  Fhimo- 
fis  habituel. 

4^.  Au  contraire  ,  fi  c’efi  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  Prépuce  qui  foit 
rétrécie,  ou  que  la  Tumeur  du  gland 
en  occupe  la  pointe  ,  alors  le  Pré¬ 
puce  une  fois  amené  en  arrière  ,  ne 
pourra  être  ramené  en -devant  que 
difficilement  ,  fur  -  tout  s’il  efi;  fort 
court.  Ainfi  le  Gland  ne  pourra  point 
être  recouvert  ,  où  ne  pourra  l’être 
qu’avec  peine  ;  ce  qui  fera  un  Fara- 
phimofis  habituel. 

5°.  De  même  dans  les  femmes ,  fi 
l’entrée  du  Vngin  efi:  entourée  par  des 
Tubercules  un  peu  confidérables  ,  ou 
par  des  Cordes  Skirrhcufes  ,  elle  fe 
trouvera  fort  étroite ,  6c  il  v  aura  lui 
Phimofis  habituel  ,  qui  pourra  faire 
regarder  comme  vierge,  par  des  igno- 
rans  ;  des  femmes  qui  fe  feront  déjà 
livrées  à  plulieurs  hommes. 

6^.  Les  Efféminés  ^  qui  feront*  at¬ 
taqués  de  pareilles  C  allô  (i  tés  autour 
de  Y  Anus  ,  ou  dans  ia  partie  infé- 


Phimons 
du  vagin 
dans  les 
femmes.  , 


Et  de  î*a» 
nus  dans 
les  EfFé» 
minés. 
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heure  du  Recium  ,  en  auront  de  mê¬ 
me  l’Anus  fî  rétréci  ,  qu’ils  n’iront  à 
la  felle  que  très-difficilement ,  ôc  mê¬ 
me  qu’ils  n’y  iront  point  du  tout , 
à  moins  qu’on  n’ait  foin  de  ramollir 
auparavant  les  matières  par  des  lave- 
mens. 


Eîance-  yO,  S’il  arrive  que  les  Tubercules, 
quent  ii'Htes  par  1  acrimonie  ou  par  la  cna- 
avec  cha-leur  du  Sang  ^  par  un  mauvais  ré- 
îeur.  gime  ,  ou  bien  à  force  d’avoir  été 
maniés  ou  frottés  trop  rudement  , 
ÔCc  ,  viennent  à  fe  gonfler  ,  ils  dif- 
tendront  de  terns-en-tems ,  par  leurs 
efforts  élafliques  ,  les  tuniques  qui  les 
enveloppent  ôc  les  Fibres  Nerveufes 
qui  les  traverfenî ,  en  comprimant 
les  vaiffeaux  voiflns ,  ils  arrêteronteii 
même-tems  le  faog,  Ainfi  il  y  aura  de 
fréquens  élancemens  ,  avec  un  fenti- 
ment  de  chaleur  ;  ce  qui  menace  d’un 
Cancer  prochain. 


,  8®.  Si  la  matière  des  Callofités , 

c’eft-à-dire,  la  Lymphe  endurcie  ,  eft 
Fiftules.  encore  capable  de  fe  fondre  de  s’at¬ 
ténuer  par  les  fecouffes  plus  fortes 
ôî.  plus  fréquentes  qu’elle  recevra  de 
la  part  des  vailTeaux  fanguins  voilins, 
e|le  fe  convertira  fourdement  en  pus; 
tantôt  à  la  pointe  des  Tumeurs  ,  ce 
qui  renouvellera  les  Chancres  ,  tan¬ 
tôt  au  centre  des  Tubercules  ,  ce 
qui  formera  des  Abfcès  ,  ÔC  quel- 
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quefois  même  des  Fiftules  ,  fur -tout 
dans  les  femmes  ,  6c  dans  les  Effé¬ 
minés  ;  parce  que  dans  les  femmes  , 
ÔC  dans  les  Efféminés  ces  fortes  d’Abf- 
cès  étant  fîtués  plus  profondément  , 
fe  détergent  aufîî  plus  difficilement. 

9®.  Mais  fi  cette  Lymphe  extrême¬ 
ment  condenfée,  5c  ^  pour  ainfi  dire  , 
racornie  ^  eft  incapable  de  fe  conver¬ 
tir  en  pus  ,  l’aélion  des  vaiffeaux  voi- 
jfins  qui  l’ébranlent  continuellement  , 
n’aboutira  qu’à  y  produire  une  nou¬ 
velle  raréfaction  ;  par  conféquent 
une  augmentation  d’élancemens  ,  de 
chaleur  ,  de  rénitence  ,  de  gonfle¬ 
ment,  qui  s’étendront  de  plus  en  plus 
aux  parties  voifînes  :  ce  qui  fera  un 
cancer  confirmé  ,  mais  encore  oc¬ 
culte. 

10.  Enfin  ,  fi  la  peau  vient  à  fe  dé¬ 
chirer  ,  &  la  pointe  du  Tubercule  à 
s’ouvrir  fuperficiellement  ,  cela  for¬ 
mera  une  ulcération  maligne  ,  féreu- 
fe ,  fongueufe  ,  rongeante  ,  qui  aug¬ 
mentera  chaque  jour  ,  avec  des  re¬ 
bords  durs  Sc  repliés  (  par  les  raifons 
qu’on  a  vues  ci-deffus  au  Chapitre^h 
§.I1L)  ,  &  qui  fera  un  véritable  cancer 
non-feulement  confirmé  ,  mais  même 
ouvert  ou  ulcéré. 

Diagnoftic.  i®.  L’exiftence,  le  nom¬ 
bre,  la  fituation,  Scc  ,  des  Tubercules 
Calleux  6c  des  Cordes  Skirrheufes , 
font  vifibles. 


Cancer 

confirmé. 


Cancer 

ulcéré. 


Diagnof- 
tic  des  tu¬ 
bercules 
&  des 
cordes  , 
quand  ils 
font  skir- 
rheux. 
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2°.  On  a  de  même  des  preuves  feti- 
iibles  du  Phimofis  ,  ou  du  Paraphi- 
mofis,  êc  du  dégré  de  ces  deux  ma¬ 
ladies. 


Quand  ils  3°*  ^es  douleurs  lancinantes  qui 
font  car- reviennent  de  terrjs-en-tems ,  mais  ra- 

>  font  connoître  que  les  Tu¬ 
bercules  tendent  au  Cancer  :  Si  les 
douleurs  reviennent  foiivent ,  &  qu’el¬ 
les  foient  preique  continiielîeSv  ,  c’ed: 
une  marque  que  le  Cancer  ell  formé. 

4®.  On  .difiingue  au  doigt  5c  à 
l’œil  li  le  Cancer  efl  occidte  ,  ou 
’  ulcéré  ;  s’il  'eft  grand  &  s’il  occupe 
tout  le  Gland  ou  tout  le  Prépuce 
dans  les  hommes ,  toute  la  vulve  ou 
toute  l’entrée  du  V^agin  dans  les  fem¬ 
mes  ,  Bc  toute  la  circonférence  de  l’A¬ 
nus  dans  les  Efféminés  ;  ou  bien  s’il 
'  eft  petit  ,  5c  s'il  n’occupe  qu’un  en¬ 
droit  de  ces  parties  ;  enfin  s’il  eft  mo¬ 
bile  ,  féparé  des  parties  voifines ,  Bc 
par  conféquenf  s’il  eft  fufceptible  d’une 
extirpation  radicale  ,  fans  caufer  un 
trop  grand  délabrement  ;  ou  s’il  eft 
fixe  ,  immobile  tellement  adhé¬ 
rent  ,  qu’on  ne  puiffe  point  l’empor¬ 
ter  fans  extirper  les  parties  voifines. 

Dans  les  Hommes  ,  dans  les 

hommes  Femmes  mariées ,  Scdaiis  les  Veuves, 
&.  dans  les  OU  conjedfure  la  nature  de  ces  Mala- 
f«ram?s.  par  la  fituaiion  Bc  le  caraétère  des 
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Callofités  ,  ou  bien  on  en  efl:  alTiiré 
par  l’aveu  des  Malades. 

C^.  Mais  les  Filles  ,  qui  ont  inté- 
rêt  de  cacher  leurs  fautes ,  ont  rare¬ 
ment  la  même  hncèrité:  fouvent  mê¬ 


me  elles  joignent  l’elTronterie  à  Far- 
tlEce  ,  &C  ofent  donner  comme  une 
preuve  de  leur  vertu  le  reOerreinent 
du  Vagin  ,  qui  eft  le  fruit  de  leurs 
déford  res.  Il  eft  aifé  néanmoins  de 
confondre  une  pareille  impudence, au 
moins  dans  celles  qui  ont  long-tems 
vécu  dans  le  libertinage  ;  car  elles  ont 
les  grandes  Lèvres  5c  les  Nymphes 
lâches ,  molles  pendantes  ;  la  Foife 
Naviciiiaire  unie  ,  applanie  ,  S>C  élar¬ 
gie  ;  le  dedans  du  Vagin  (  excepté 
l’entrée  ,  que  la  maladie  rétrécit)  lar¬ 
ge,  6c fans  rides  pau  lieu  que  dans  les 
véritables  filles ,  il  eÛ  étroit  5c  pTêm 


de  rides. 

7^.  Les  Efféminés  imputent  de  mê¬ 
me  afî'ez  fouvent  à  des  Hémorrhoïdes 
paffées  ou  préfentes  ,  le  refferrement 
de  l’Anus  ,  qu’ils  doivent  uniquement 
à  leur  honteufe  débauche.  Mais  l’ex- 
eufe  eft  frivole  ;  foit  parce  qu’un  pa¬ 
reil  relferrement  ne  fçauroit  prefqiie 
jamais  être  l’effet  des  Hémorrhoïde-s  ; 
foit  parce  que  dans  ces  gens-ià  ,  lorf- 
qu’iisfont  attaqués  de  mal,  il  y  a  tcu- 
joiirs  à  l’Anus  des  Fies  ,  des  Crêtes  , 


Dans  les 
Effémi¬ 
nés, 
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ou  d’autres  Tumeurs  ,  qui  en  carac- 
térifent  la  véritable  caufe. 
prognof-  Prognojîic.  i”.  Tandis  que  les  Tu- 
hercules  Calleux  les  Cordes  Skir- 
rheufes  ont  peu  de  volume  ,  font  mo¬ 
biles  ,  6c  en  petit  nombre,  on  n’en  fait 
prefque  point  de  cas.  Mais  lorfque  , 
par  le  nombre  ,  la  groil'eur  6c  la  du¬ 
reté;  ils  relTerrent  trop  le  Prépuce,  ou 
l’entrée  du  vagin  ,  empêchent  l’Ac¬ 
te  Vénérien  ,  ils  font  d’une  grande  in¬ 
commodité. 

2®.  C’eft  un  grand  mal  que  ces  cal- 
lofités  :  lorfqu’elles  commencent  à  de¬ 
venir  Carcinomateufes ,  SCuii  mal  en¬ 
core  plus  grand  ,  lorfquelles  le  lont 
déjà  devenues  ;  parce  que  le  Cancer 
ne  fçauroit  être  guéri  que  par  le  fer 
ou  par  le  feu. 

3°.  Tant  que  les  Tubercules  Carci¬ 
nomateux  font  mobiles  6c  capables 
d’être  extirpés  ,  il  y  a  efpérance  de 
guérifon  ,  plus  ou  moins  allurée  ,  fui- 
vant  la  maniéré  &Ie  dégré  de  l’Opé¬ 
ration  qu’il  faudra  faire  pour  les  ex¬ 
tirper.  Mais  fi  leur  fituation  ou  leur 
adhérence  rendent  l’extirpation  im- 
poflible  ,  il  faut  alors  ,  fans  pouvoir 
l’éviter  ,  périr  d’une  mort  lente,  mais 
qui  eft  digne  de  compaffion. 

4°.  Dans  les  Femmes  ,  &.  dans  les 
Efféminés,  les  Tubercules  Carcino¬ 
mateux  font  plus  rares  que  dans  les 
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hommes  ,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut:  mais  en  récompenfe  ils  font  plus 
dangereux  ;  parce  qu’étant  plus  en¬ 
foncés  ,  ils  font  moins  fufceptibles  de 
l’Opération  moins  à  portée  des  Re¬ 
mèdes. 

Curation.  On  doit  fe  propofer  trois 
vues  dans  la  Curation  ,  conformé¬ 
ment  aux  trois  états  de  la  Maladie  : 
1°.  De  réfoiidre  parfaitement  les  Tu¬ 
bercules  ,  s’ils  font  purement  calleux 
indolens  :  2^.  D’empêcher  qu’ils 
ne  dégénèrent  en  Cancers  ,  s’ils  pa- 
roiffent  vouloir  tourner  de  ce  côté- 
là  :  30.  De  les  extirper  au  plutôt  , 
s’ils  font  véritablement  Carcinoma¬ 
teux. 

I.  Pour  parvenir 'à  la  réfolutioii , 
I®.  Il  faut  ramollir  la  matière  en¬ 
durcie  ,  relâcher  le  tilTu  des  Cal- 
lohtés  :  ÔC  c’elf  pour  cela  qu’il  faut 
employer  les  Délayans  internes  ,  ôc 
les  diverfes  Fomentations  émollientes, 
que  nous  avons  propofées  au  Chapi- 
tre  VI  ,  §.  II.  en  parlant  du  Poulain 
Skirrheux* 

2°.  Eiifuite  ,  fl  l’on  a  quelque  foup- 
çon  d’une  Vérale  cachée  ÔC  mal  gué¬ 
rie  ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  Fric¬ 
tions  Mercurielles  ,  dans  le  tems  con¬ 
venable  ,  ôc  félon  la  méthode  qui  fera 
expliquée  plus  bas  ;  pour  détruire,  par 
ce  moyen  ,  le  Virus ,  pour  rendre  à 


Curation» 


Réfoudre 
les  tuber¬ 
cules  in¬ 
dolens. 
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îa  Lymphe  fa  fluidité  naturelle  ,  6C 
pour  fondre  plus  efficacement  les  Cal- 
îofités.  3 

3®.  Quand  même  on  fé'roit  fur 
qu’il  n’y  auroit  point  de  Vérole  ,  il 
ne  faudroit  pas  négliger  de  donner 
de  légères  Friéfioiis ,  rarement,  à  la 
vérité,  c’eft-à-dire  ,  une  fois  par  fe- 
maine  ;  mais  il  faudroit  les  conti¬ 
nuer  long  tems  ,  c’eft-à-dire  ,  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  mois.  Car  ,  l’ex¬ 
périence  a  montré  qiic  pour  réfou¬ 
dre  les  Callofités  ,  il  n’eft-  prefque 
pas  de  Re  méde  plus  efficace  que  le 
Mercure  en  Friéfion  ,  fur-îout  lorf- 
que  i’épaiffilTement  de  la  Lymphe 
vient  originairement  du  Virus  Vé¬ 
nérien. 

4°.  A  la  place  des  Frièiions ,  on 
pourroit,  dans  la  même  vue  ,  fe  fer- 
virde  divers  Emplâtres  préparés  avec 
le  Mercure  &  les  Réfoluîifs  ou  les 
Relâchans  ,  comme  de  l’Emplâtre  de 
Grenouilles  avec  le  Mercure,  de  i’Fim- 
plâtre  de  î^igo  ,  au  quatruple  de  Mer¬ 
cure  ,  5cc ,  tantôt  feuls5c  féparément, 
tantôt  mêlés  avec  partie  égale  d’em- 
plâîres  de  Mucilage  ,  de  Blanc  de- 
Baleiiîé  ,  ou  de  Diabotanum.  On  re¬ 
marquera  néanmoins  que  ces  fortes 
d'Empiâtres ,  foit  à  raifon  des  Réfo- 
iiitifs  trop  âcres  dont  ils  font  en  partie 
compofés ,  Ibit  à  raifon  de  leur  qualité 
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emplafliqiie,  qui  bouchent  les  pores  de 
la  peau  &  arrêtent  la  tranrpiratioii\ 
caufent  ordinairement  à  la  partie  une 
chaleur  fâcheufe  ,  &  que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  font  moins  sûrs  que  les 
Onêfions  Mercurielles. 

IL  Que  s’il  arrivée  ,  que  malgré  ces 
Remèdes,  les  Tubercules  foient  lu- 
^jets  de  teins- en  tems  à  des  douleurs  rent  en 
lancinantes  ,  il  faudra  changer  de 
conduite,  i^.  On  s’abfiiendra  de  l’ii- 
fage  des  Topiques  ,  foit  des  Réfolu- 
tifs ,  qui ,  en  atténuant  &  raréfiant  la 
matière  épaiiîie  ,  accélèrent  la  pro¬ 
duction  du  Cancer  ;  foit  des  Relâ- 
chans  ,  principalement  de  ceux  qui 
font  gras  huileux  ,  lefquels  ,  en 
bouchant  les  pores  ,  empêchent  la 
tranfpiration  ,  ôc  augmentent  ,  par  ac¬ 
cident,  le  mouvement  intérieur  dont 
la  matière  eft  déjà  agitée. 

2®.  On  fe  contentera  donc  de  fo¬ 
menter  la  partie  malade  ,  pour  la  te¬ 
nir  nette  ôc  médiocrement  chaude,  6C 
'  de  la  défendre  contre  le  froid  exté¬ 
rieur  ;  ou  fi  l’on  veut  quelques  Topi- 
ques  ,  il  n’en  faudra  que  de  purement 
aqueux,  comme  les  Décodiioiis  de  ra¬ 
cines  de  guimauve  ,  de  nénuphar  , 
ôCc  ;  ou  de  prefque  aqueux  ,  comme 
le  lait  ou  le  petit-lait  tiède, 

3^.  Si  les  élancemens  font  grands 
Sc  fréquens ,  on  fera  une  ou  deux  fai- 
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gnées  de  l’im  des  bras  ,  afin  que  les 
Artères  qui  arrofent  la  partie  affeèlée, 
foient  moins  pleines  ,  battent  plus 
foiblement  ,  ÔC  ébranlent  avec  moins 
de  force  la  matière  des  Callofités. 
On  donnera  aufii  de  tems-en-îems 
des  Narcotiques  ;  comme  une  demi- 
once  de  Syrop  de  pavot  ,  blanc  ou 
de  Syrop  de  karabé  ;  un  grain  de 
Laudanum  ;  vingt  gouttes  de  teintu¬ 
re  anodyne  ;  fix  ou  fcpî  grains  de  pi¬ 
lules  de  cynoglofie  ;  pour  procurer 
quelque  fommeil  5c  faire  ,  que  pen¬ 
dant  ce  tems  ià  ,  les  Tubercules  foient 
moins  ébranlés, la  douleur  diminuée. 

4^^.  On  employera  cependant  tous 
les  Remèdes  capables  de  délayer  ,  de 
tempérer  5c  d’humedfer  ,  par  con- 
féqiient  de  diminuer  refFervefcence 
du  fang  ,  d’en  adoucir  l’âcreté  ,  ÔC 
d’arrêter  la  raréfaéfion  élaftique  des 
Callofités  ;  fçavoir  ,  intérieurement , 
le  Lait  ,  le  petit-Lait  chalybé  ,  les 
Bouillons  de  Poulet  avec  les  Plan¬ 
tes  rafraîchilfantes  ,  les  Eaux  Aci- 
dul  es  légères  ,  6Cg  ;  extérieurement 
les  demi  -  Bains  ,  les  Bains  d’Eau 
îiéde  ,  &c  ,  dont  on  a  déjà  foiivent 
parlé. 

5°.  îl  eft  fur-tout  iiécefTaire  de  ne 
point  voir  de  femme  ;  de  peur  que 
ie  mouvement  que  cauferoit  ,  dans 
les  Tubercules  douloureux  ,  la  ten¬ 
don  , 
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fion  ,  la  chaleur  le  frottement 
des  parties  ,  n’avançât  la  formation 
du  Cancer.  Ceux  qui  ont  des  Tu¬ 
bercules  à  VAnus  ,  doivent  ,  par  la 
même  raifon  ,  ne  point  fe  préfenter 
à  la  feile  qu’ils  n’ayent  auparavant 
détrempé  les  matières  par  un  Lave¬ 
ment. 

ÎIL  Enhn  ,  fi  le  mal  augmente  ^I-esextir- 
que  les  Tubercules  toujours  pins 
durs  oC  plus  douloureux  s’élèvent  en  Carcino- 
pointe  ,  dégénèrent  en  Cancers 
confirmés  ,  ulcérés,  ou  occultes,  ou 
qu’ils  foient  près  d’y  dégénérer  il 
faut  alors  recourir  fans  délai  à  des  fe- 
cours  plus  efficaces. 

1°.  C’eft  pourquoi  ^  s’il  y  a  au  Pré¬ 
puce  dans  les  hommes,  on  aux  Nym¬ 
phes  dans  les  femmes,  quelque  Tu¬ 
bercule  Carcinomateux  qui  foit  lâche, 
mobile  6c  non  adhérent ,  on  le  pren¬ 
dra  des  doigts  de  la  main  gauche  , 

5c  on  le  coupera  avec  le  Bifîouri  , 
fans  ménager  ni  le  Prépuce ,  ni  les 
Nymphes ,  afin  que  l’extirpation  foit 
entière.  Après  quoi  onpanferala  playe 
à  l’ordinaire  ,  d’abord  avec  un  Di- 
geftif  ,  6<  enfuite  avec  le  Baume 
d’Arcæus. 

2°.  Que  fi  le  Tubercule  Carcino¬ 
mateux  occupe  le  gland  dans  les  hom¬ 
mes,  ou  l’une  des  grandes  Lèvres  dans 
les  femmes  ,  ou  fi  dans  ceux  qui  fe 
Tome  IIL  R 
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font  livrés  à  une  infâme  débauche  ,  il 
eft  placé  dans  le  bord  de  \  Anus  alfez 
profondément^ mais  pourtant  circonf- 
crit  6c  fans  être  adhérent  auK  parties 
voifines  qu’il  n’efl  pas  permis  de  cou¬ 
per  ;  on  l’extirpera  de  la  même  façon. 
Four  cet  effet  ,  tandis  qu’un  garçon 
tirera  d’un  côté  la  partie  malade  , 
le  Chirurgien  ,  qui  la  prelfera  de  l’au¬ 
tre  avec  la  main  gauche  ,  fera  au¬ 
tour  du  Tubercule  une  incifioti  demi- 
circulaire  profonde  ,  comme  pour 
le  cerner  ^  après  quoi  ,  ayant  faili  le 
Tubercule  avec  la  main  gauche  ,  ou  , 
s’il  eft  befoin  ,  avec  des  pincettes  ou 
des  tenettes  ,  il  l’extirpera  radicale¬ 
ment  avec  toutes  fes  attaches ,  aura 
foin  de  panfer  la  playe  fuivant  les 
régies  de  l’Art. 

3®.  Mais  fi  le  Tubercule  Carcino¬ 
mateux  du  Gland  ou  du  Prépuce  , 
s’eft  accru  jiifqu’à  devenir  adhérent 
aux  Corps  Caverneux  ,  qui  font  con¬ 
tigus  ,  il  ne  refte  d’autre  moyen  de 
giiérifon  ,  que  l’amputation  prompte 
de  tout  ce  qui  eft  malade  ,  c’eft-à-dire, 
du  bout  de  la  Verge  ,  après  quoi  on 
traitera  la  playe  fuivant  la  méthode 
qui  fera  expliquée  dans  la  Seâlon  fui- 
vante. 

4^.  Que  fi  le  mal  eft  fitué  profon¬ 
dément,  c’eft-à-dire,  s’il  occupe  l’in¬ 
térieur  de  la  Vulve  ou  l’entrée  du 
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Vagin  dans  les  femmes  ,  ou  le  Rec¬ 
tum  dans  les  EiTémiiiés  ,  ou  s’il  s’é¬ 
tend  dans  les  hommes  jufqu’à  la  ra¬ 
cine  de  la  verge  ;  alors  l’extirpation 
étant  abfolument  impraticable  il 
ne  refte  aucune  reffource  au  Mï  dade  ; 
car  nous  ne  nous  arrêterons^point  aux 
magnifiques  promefTes  des  Charla¬ 
tans  qui  fe  vantent  de  guérir  parfai¬ 
tement  ,  par  les  Cathérétiques ,  les 
Cancers  adhéreiis  :  fur  quoi  l’on  peut 
voir  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus  au  Ckn' 
pitre  VI.  §.  III.  de  ce  Livre. 

5^.  Tout  ce  qu’on  peut  faire  dans 
ce  cas ,  c’eft  de  pallier  le  mal  ,  c’eil- 
à-dire  ,  de  modérer  les  douleurs,  d’a¬ 
doucir  l’extrême  âcreté  de  l’humeur  , 
de  retarder  les  progrès  de  l’ulcère  , 
d’empêcher  le  progrès  du  mal ,  ôcde 
prolonger ,  autant  qu’il  eft  poffible  , 
des  jours  infortunés  ,  en  apportant 
quelque  foulagement  à  des  fouffran- 
ces  cruelles  &  infupportables  :  fur 
quoi  l’on  peut  confulter  l’endroit  qu’on 
vient  de  citer. 

§.  IIL 

De  la  Gangrène  du  Sphacéle  d’S 
Parties  Génitales» 

Defcription.  A  moins  que  le  gon- 
flement  inflammatoire  &  vérolique  tion. 
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des  Parties  Génitales  dans  les  deux 
fexes  ,  du  bord  de  l’Anus  dans 
les  Efféminés  ,  ne  fe  diffipe  promp¬ 
tement  ,  par  une  réfoliition  parfaite 
radicale  ^  il  arrive  le  plus  fouvent 
qu’il  donne  lieu  à  la  Gangrène  ,  qui  ^ 
dans  les  premiers  jours  ,  ne  fe  ma- 
Rifeffe  que  faiblement  ;  mais  qui  ,  fi 
on  la  néglige  ,  fait  des  progrès  très- 
rapides  en  peu  de  tems. 

Gangrène  La  Tumeur  ,  ou  du  ,  moins  la 

prochaine  de  la  Tumeur  la  plus  élévée , 

qui  étoit  auparavant  tendue  ,  ferme  , 
unie,  luifante  ,  très-d«uloureufe  , 
devient  lâche ,  molie ,  froncée  ,  brune , 
Sc  moins  douloiireufe  :  ce  qui  indique 
mie  Gangrène  prochaine. 

Gangrené  2°.  La  peau  fe  relâche  de  plus  en 

çante.  ^  aiiaille  ,  cede  plus  aiiement  a 

rimprellion  du  doigt  ,  en  conferve 
plus  long-tems  la  marque  ,  &  devient 
livide  ,  avec  une  diminution  mani- 
felte  de  la  douleur  ,  de  la  fenfibiiité  , 
5c  de  la  chaleur  ;  ce  qui  défigne  une 
Gangrène  commençante. 

Gangrène  3^.  A  mefure  que  ces  accidens 
confirinéegygj^gi-ii-ej^^  ,  il  s’éléve  fur  la  peau 
des  cloches  ou  ampoules  oiî  véficules, 
pleines  d’une  férofité  jaunâtre  ou  rou¬ 
geâtre  ,  dont  la  bafe  efl  ordinairement 
noirâtre  ,  8c  dont  le  nombre  ,  la  fitua- 
îion  & lagroffeur  varient  à  l’infini  :  ÔC 
c’efi:  alors  une  Gangrène  confirmée» 
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4°.  Enfin  ,  la  peau  la  partie  Sphaceîe 

qui  en  efi:  couverte  ,  deviennent  li¬ 
vides  ,  noires  ,  fétides  ,  font  privées 
de  chaleur  de  fentiraent  ,  de  pul- 
fation  ,  3c  tombent  en  une  pourriture 
îrès-puante  ,  ou  s’en  vont  en  lam¬ 
beaux,  fi  on  les  touche,  fe  déta¬ 
chent  de  la  chair  qui  efi  defibus  ,  ia- 
I  quelle  demeure  livide  :  ôc  c’efi-là  le 
j  dernier  degré  de  Mortification  ,  que 
Ton  nomme  Sphacéle. 

La  Gangrène  attaque  les  endroits 
des  Parties  Génitales  ,  ou  de  l’Anus  , 
qui  font  enflés  par  le  féjour  du  fang 
&  de  la  lymphe.  Elle  s’attache  le 
plus  fouvent  aux  endroits  naîurelle- 
ment  mois  ÔC  fpongieux;  comme  au 
Gland  dans  les  hommes  ,  aux  gran¬ 
des  Lèvres  dans  les  femmes  ,  au  bord 
de  l’Anus  dans  les  Eitéminés  :  mais 
elle  s’attache  plus  fouvent  encore 
aux  parties  qui  font  cutanées  ,  pen¬ 
dantes  &  lâches  ;  comme  au  Prépuce 
dans  les  hommes ,  aux  Nymphes  dans 
les  femmes  ,  aux  Crêtes  de  l’Anus 
dans  les  Efféminés  ,  d’où  elle  s’étend 
bien-tôt  plus  au  loin  ,  gagne  en 
peu  de  tems  le  Corps  Caverneux  Sc 
toute  la  Verge  dans  les  hommes  , 
les  deux  Lèvres  de  la  Vulve  &  l’en¬ 
trée  du  Vagin  dans  les  femmes  ,  5c 
rextrêmilé  du  dans  les  Efïé- 

minés. 
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Cûîiles.  Dans  la  Gangrène  dans 
le  Sphacèle  ,  le  leniiment  5c  la  cha¬ 
leur  de  la  partie  afFeètée  ,  la  circula¬ 
tion  du  Sang  &  de  la  Lymphe  qui 
doit  s’y  faire ,  la  liaifon  ,  le  tiflii  ,  6c 
la  fermeté  des  fibres  qui  la  compo- 
fent ,  périfient.  Il  faut  donc  que  la 
Gangrène  Sc  la  Sphacèle  détruifènt  ^ 
I®.  Les  Nerfs  qui  y  portent  le  fenti- 
ment:  2,®.  Les  Artères  ,  les  Veines  5c 
les  Vaifieaux  Lymphatiques  qui  y 
fervent  à  la  circulation  du  Sang  6c  de 
laLymphe;  ce  qui  y  entretient  la  cha¬ 
leur  :  3°.  Les  Filets  Tendineux  qui 
forment  le  tilTu  de  la  partie  lui  don¬ 
nent  fa  fermeté. 

Pour  fentir  la  vérité  de  cette  con- 
féquence  ,  on  n’a  qu’à  faire  réfle¬ 
xion  à  la  maniéré  dont  agilTent  les 
principales  caufes  connues  ,  qui  pro- 
duifent  le  plus  sûrement  la  Gangrè¬ 
ne  ,  ôc  l’on  trouvera  qu’elles  détrui- 
fent  ,  chacune  à  leur  maniéré  ,  le 
tiffu  5c  les  vaifTeaux  de  la  partie  ; 
comme  le  feu  ,  en  brûlant  ;  les  Efca- 
rotiques,  les  Caufiiques  ôc  les  Cathé- 
rétiques  ,  en  rongeant  ;  la  Contu- 
fion  violente  ,  en  brifant  ;  la  Gelée , 
en  déchirant  ,  fur-tout  quand  il  ar- 
rive  qu’on  veut  y  remédier  trop  vite. 

Or  ,  iaillant  à  part  les  autres  caii- 
fes  de  Gangrène  ;  dont  il  n’efi:  pas 
maintenant  queftion  ,  il  s’agit  de  dé- 
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couvrir  les  caufes  particulières  qui 
peuvent  la  produire  dans  le  cas  pré- 
fent.  Nous  n’en  connoilTons  que  deux  : 

Jjune  ,  dans  V inflammation  >  ou  la 
congeftion  de  Sang  de  Lymphe  , 
qui ,  en  gonflant  ôc  en  diftendant  ex- 
ceffivement  la  partie  ,  déchire  6c  dé¬ 
truit  les  VaifTeaux  5c  les  Fibres  : 

L'autre  ,  dans  V œdème  ^  ou  dans  l’amas 
bL  le  féjour  d’une  Lymphe  trop  âcre 

trop  Talée  ,  qui  relâche  d’abord  les 
Fibres  les  plus  délicates  &.  les  vaif- 
feaux  les  plus  fins  ,  par  fa  férolité  ,  5c 
qui  enfuite  les  déchire  les  ronge  , 
par  Tâcreté  des  parties  falines  dont 
elle  eft  chargée. 

La  première  caufe  agit  plus  vite  ; 
mais  fon  aéfion  eii:  ordinairement  plus 
fuperbcielle.  La  fécondé  agit  plus  len¬ 
tement  ;  mais  elle  agit  plus  profondé¬ 
ment.  Quand  elles  font  réunies  tou¬ 
tes  les  deux  ,  elles  agiffent  très-vite  ; 
très- efficacement  ÔC  très  ■  profondé¬ 
ment. 

Symptômes,  i®.  Quand  la  Gangrè-  symptô- 
ne  n’eft  qu’imminente  ,  il  n’y  a  au  mes. 
plus  qu’un  très  -  petit  nombre  de  fi- 
bres ,  ÔC  de  fibres  même  les  plus  fines,  chaleur  & 
de  déchirées  ou  de  rongées.  Ainfi  la  de  dou- 
tenfion  ,  le  refibrt ,  la  chaleur  la 
fenfibilité  de  la  partie  ne  doivent  en¬ 
core  fouffrir  que  très-peu  de  dimi¬ 
nution. 

R  4 


Affaîffe- 
ment  ,  & 
lividité. 


Phlyélai- 

nes. 


Matière 

pourrie. 


392  Traité  des  Maladies 

1°.  Quand  la  Gangrène  commeîi- 
ce  ,  TaÔlon  des  caufes  qui  la  produi" 
fent  ,  doit  en  augmenter  ,  déchi¬ 
rer  ou  ronger  des  fibres  plus  grofles 
&  en  plus  grand  nombre.  Aiiifi  la 
partie  doit  devenir  plus  molle  ,  plus 
lâche  y  plus  afFahlée  ,  plus  livide  , 
&  il  doit  y  avoir  une  diminution  fen- 
fible  dans  la  fenfibilité  ÔC  dans  la  cha¬ 
leur. 

3°.  Quand  la  Gangrène  efi:  con¬ 
firmée  5  la  partie  la  plus  féreufe  du 
Sang  &  de  la  L3/mphe  qui  s’échap¬ 
pent  de  leurs  vailTeaux  rongés  ou  dé¬ 
chirés  ,  doit  paîTer  à  travers  la  peau 
déjà  entamée  ,  fiouîever  l’Epiderme 
dans  les  endroits  011  il  efi;  le  moins 
étroitement  attaché  à  la  peau  , 
former  des  Hydatides  ou  Véficules, 
pleines  d’une  férofité  jaunâtre  quand 
elle  eft  pure  ,  rougeâtre  quand  elle 
efi:  chargée  de  quelques  gouttes  de 
fang. 

4®.  Enfin  ,  dans  le  Sphacèle  ,  le 
marc  du  fang  &  de  la  lymphe  ,  qui 
refie  parmi  les  débris  de  la  partie  af- 
feéfée  ,  les  lambeaux  des  fibres  , 
des  membranes  des  vaifreaiix  dé¬ 
truits  ,  fe  trouvant  mêlés  &  confon¬ 
dus  enfemble  ,  doivent  former  une 
matière  purulente  ,  noire  ,  &  demau- 
vaife  odeur  ;  qui  fera  liquide  ,  fi  la 
Gangrène  attaque  une  partie  molle  , 
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fî  elle  fuccéde  à  un  œdème  ,  ü  elle 
eft  fans  chaleur  ,  comme  dans  fœ- 
dême,  ou  (i  elle  en  a  peu  ,  comme 
dans  le  phlegmon  œdémateux  ;  mais 
qui  fera  au  contraire  épalffe  ,  ôC  quel¬ 
que  fois  même  racornie  ,  fi  la  Gan¬ 
grène  vient  d’inflammation  ,  ou  d’é- 
ryfipèle  ,  fl  elle  occupe  une  partie 
dure  oC  dépourvue  de  iang  ,  5c.  fl  elle 
efl:  accompagnée  d’une  violente  cha¬ 
leur. 


5°.  Les  environs  de  la  partie  gan- 
grénée  ,  ou  fphacélée  ,  font  alors 
dans  le  même  état  de  corruption 
où  fe  trouvoit  auparavant  la  partie 
même  que  la  Gangrène  ou  le  Spha- 
cèle  occupe.  C’efl;  ce  qui  les  rend  fi 
fufceptibles  des  impreflions  de  l’hu¬ 
meur  corrompue  que  la  Gangrène 
répand  ,  3i  fl  faciles  à  en  être  inti¬ 
mement  pénétrés.  Ainfl  on  ne  doit 
pas  être  furpris  du  progrès  rapide  que 
fait  la  Gangrène. 

6®.  Les  VailTeaux  lymphatiques 
qui  freviennent  de  la  partie  gangré-fe^de 
née  ,  en  rapportent  continuellement  pouls  , 
des  gouttes  purulentes  ,  qu’ils  tranf- 
mettent  dans  le  Sang  en  une  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  grande  ,  fiiivant 
rétendue  &  la  profondeur  du  mal , 

ÔC  l’abondance  de  la  matière  puru¬ 
lente  qui  y  croupit.  Or  ,  ces  gouttes 
ne  fçauroient  fe  mêler  avec  le  fang  ^ 
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fans  1  épaiffir  ,  êc  par  conféqueiit  fans 
en  retarder  le  cours  6c  en  diminuer  la 
chaleur  ,  6c  fans  affoiblir  le  mouve¬ 
ment  du  Cœur.  Et  c’eft  de-là  que 
vient  la  foiblelTe  6c  la  petitefle  du 
Pouls ,  &  les  FrifTons  fi  fréquens  dans 
le  Sphacèle. 

D  'iagnofiic.  i®.  Sur  les  lignes  qui  ont 
été  rapportés  dans  la  defcription  ,  il 
eft  aifé  ,  6c  de  prévoir  la  Gangrène 
future  ,  6c  de  diflinguer  celle  qui 
commence  ,  celle  qui  efi  confirmée  , 
6c  celle  qui  a  dégénéré  en  Sphacèle 
parfait. 

2®.  D’ordinaire  ,  les  bornes  de  la 
Gangrène  font  marquées  6c  fenfi- 
bies.  Ainfi  on  juge  facilement  de  fon 
étendue  6C  des  parties  qu’elle  occu¬ 
pe  ;  fi  c’efi;  le  Prépuce  ,  le  Gland  , 
ou  le  Frein  dans  les  hommes  ?  Les 
grandes  Lèvres,  les  Nymphes,  le  Cli¬ 
toris  ,  ou  le  Prépuce  du  Clitoris  dans 
les  femmes  ?  Le  fommetdes  Crêtes  ou 
les  Fies  ,  ou  le  retour  de  l’Anus  dans 
les  Efféminés  ? 

3^.  Il  faut  néanmoins  prendre 
garde  de  ne  pas  juger  légèrement  de 
l’état  du  Gland  par  celui  du  Prépuce 
qui  le  couvre  dans  le  Phimofis.  Car  , 
.quoique  le  Prépuce  foit  gangréné en- 
dehors.,  quelquefois  le  Gland  eft  faia 
par-deffous.  Ainfi  ,  pour  juger  plus 
mûrement ,  il  faut  faire  des  incifions 
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au  Prépuce  ,  le  replier  en  arriéré  ,  ÔC 
examiner  l’état  du  Gland. 

4°.  Pour  juger  de  même  de 
profondeur  de  la  Gangrené  ,  on  ne 
doit  point  s’en  fier  à  des  conjeéfures  ; 
mais  il  faut  fearifier  jufqu’au  vif  la 
partie  affeéfée  ,  c’efl-à-dire ,  jufqu’à 
ce  que  1@  Malade  le  fente  ,  ôc  qu’il  en 
coule  du  fang  vermeil.  Ce  n’eft  que 
par-là  qu’on  peut  bien  s’afsûrer  de  l’é¬ 
tat  des  parties  ,  du  progrès  de  la 
Gangrène. 

5°.  Il  faut  avoir  la  même  précau¬ 
tion  ,  quand  on  doute  fi  une  partie 
eft  gangrénée.  Car  ,  comme  c’efl  une 
preuve  qu’il  n’y  a  point  de  mortifica¬ 
tion  ,  quand  la  partie  eft  fenfible  à  de 
légères  fcarifications  ,  ôC  qu’elle  rend 
du  fang  fluide  ÔC  vermeil  ,  les  lignes 
contraires  font  une  preuve  qu’elle  ed 
déjà  gangrénée. 

6°.  Les  Maladies  qui  ont  précédé  De  fes 
la  Gangrène  ,  montrent  clairement 
quelle  eff  la  caufe  qui  la  produit , 
c’efl-à-dire,  fi  elle  dépend  d’un  phleg¬ 
mon  ,  ou  d’un  œdème  ,  ou  bien  d’un 
phlegmon  œdémateux. 

Frognojïic^  I®,  La  Gangrène  efl  une  Prognof- 
Maladie  des  plus  dangereufes,  6c  par-  tic, 
ce  qu’elle  attire  la  mortification  des 
parties  ,  6c  parce  qu’elle  fe  répand 
avec  beaucoup  de  célérité. 

On  peut  prévenir  la 
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imminente  ,  &  l’on  peut  arrêter  celle 
qui  commence.  Mais  quand  elle  ell: 
confirmée  6c  dégénérée  en  Sphacèle  , 
il  n’y  a  plus  d’autre  remède  que  l’ex¬ 
tirpation  :  èC  c’ed  fur  ce  pied-là  qu’il 
faut  évaluer  le  danger  dans  ces  diffé- 
rens  cas. 

3^.  C’efI  un  bon  ligne  que  la  Gan¬ 
grène  foit  environnée  d’un  cercle 
rouge.  Car  cela  fait  voir  qu’il  y  a  une 
efpéce  de  réparation  entre  la  partie 
iaineêc  la  partie  affediée. 

4°.  C’eft  un  mauvais  figne  ,  au 
contraire  ,  quand  les  bornes  de  la  par¬ 
tie  gangrenée  celles  de  la  partie 
faine  ,  font  fi  fort  confondues  par 
une  dégradation  infenfible  de  cou¬ 
leurs  ,  qu’on  ne  peut  point  les  déter¬ 
miner  bien  pofitivement.  Car  c’eftune 
marque  que  la  pourriture  gangréneu- 
fe  a  déjà  fait  des  progrès  tout  autour 
affez  au  loin  ,  fans  qu’on  s’ea  foit  ap^ 
perçu, 

5*^.  Quand  le  Sphacèle  n’occupe 
que  le  Prépuce  dans  les  hommes,  ou 
les  Nymphes  dans  les  femmes  ,  ou  les 
Crêtes  de  l’Anus  dans  les  Efféminés  , 
il  eft  aifé  de  l’extirper  par  une  opéra¬ 
tion  afTez  facile. 

6°.  Mais  l’opération  eft  plus  grande 
plus  dangereufe  ,  lorfque  la  tête  de 
la  Verge  ,  ou  qu’une  des  grandes  Lé» 
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vres  ,  ou  qu’une  portion  du  bord  de 
FA  nu  s  font  afFeâiées. 

7®.  Quand  la  Gangrène  pénétre 
iufqu’à  la  racine  de  la  Verge  ,  jufqu  à 
Fentrée  du  Vagin  ,  ou  jufques  dans  le 
Reâum  ,  il  ^  à  aucune 

opération  ;  5C  il  faut  abandonnèr  le 
mal  à  la  Nature  ,  qui  a  quelquefois 
des  reflburces  merveilléufes. 

Enfin  ,  fi  la  Gangrène  gagne 
le  dedans,  6c  qu’elle  foit  accompagnée 
de  frifibns  ,  de  fyncope  ,  d’un  pouls 
foible  5c  petit  ,  il  n’y  a  plus  d’efpé- 
rance  :  car  il  efi;  évident  alors  que  le 
venin  mortel  de  la  Gangrène  s’efl;  dé¬ 
jà  gliffé  dans  les  veines.  . 

Curation»  On  doit  fe  propofer  trois  Curations 
principales  indications  ,  fuivant  les 
trois  différons  états  de  la  Gangrène  : 

I®.  De  prévenir  la  Gangrène  ,  lorf- 
qu’ellé  n’efi:  qu’imminente  :  2°.  D’en 
arrêter  les  progrès  quand  elle  ne  fait 
que  commencer  ;  3°.  De  Fextirperra- 
dicalement  ,  quand  elle  efi;  confirmée 
6c  qu’elle  a  dégénéré  en  Sphacèle. 

I.  Pour  prévenir  la  Gangrène  ,  1°.  Premiers 
Il  faut  écarter  tout  ce  qui  peut  retar- 
der  la  circulation  du  Sang  &  de  la  venir 
Lymphe.  C’efl:  pourquoi  ,  fi  Fon  n’y  gangrèn®, 
a  pas  penfé  encore  ,  ou  fera  au  plutôt 
des  fcarifications  au  Prépuce  dans  le 
Phimofis,  aux  plis  du  Prépuce  dans 
le  Paraplîimofis ,  dans  les  hommes  | 
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éc  à  la  bafe  des  Nymphes  ,  dans  les 
femmes. 

2®.  Il  faut  remédier  de  même 
promptement  à  l’engorgement  des 
VailTeaux  ,  qui ,  en  déchirant  les  fi¬ 
bres  ,  pourroit  caiifer  la,.  Gangrène  , 
6Cnu  féjour  d’une  Lym^e  trop  âcre, 
qui ,  en  les  rongeant  ,  produiroit  le 
même  effet.  Ainfî  ,  on  fcarifiera  plus 
ou  moins  profondément  la  partie  me¬ 
nacée  ,  fuivant  qu’on  appréhendera 
une  Gangrène  plus  ou  moins  fuperfi- 
cielle. 

3®.  Dès  que  le  Sang  aura  coulé  abon¬ 
damment  des  fcarifications  ,  que 
la  partie  fe  trouvera  dégorgée  ,  il  fau¬ 
dra  rendre  aux  Vailfeaux  relâchés  par 
la  trop  grande  dilatation  qui  a  précé¬ 
dé,  ou  ramollis  par  trop  de  férofité  , 
leur  tenfion ,  leur  fermeté  ÔCleurélaf- 
îicité  ordinaires  ;  afin  que  ,  repre¬ 
nant  leurs  ofcillations  interrompues 
ou  ralenties  ,  ils  faflent  circuler  com¬ 
me  à  l’ordinaire  le  Sang  ôc  la  Lym¬ 
phe.  C’eft  pourquoi  on  fomentera  la 
partie  fcarifiée  ,  avec  l’eau  de  vie  feu¬ 
le  ;  ou  avec  l’eau-de-vie  camphrée, 
dans  laquelle  011  pourra  même  dif- 
foiiure  du  fel  ammoniac  ;  ou  avec 
refprit-dc-vin  thériacal  ;  ou  avec  fef- 
pnt  de-vin  joint  à  une  égale  quantité 
d’eau  de  chaux  ,  5cc  :  après  l’avoir 
fomentée ,  on  la  couvrira  de  linges 
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trempés  dans  ces  mêmes  liqueurs,  ôC 
qu’on  arrofera  dé  tems-en-tems  , 
pour  les  tenir  toujours  humides.  La 
chaleur ,  le  piquottement  ÔC  la  dou¬ 
leur  que  ces  liqueurs  fpiritueufes  cau- 
fent  ,  font  propres  à  ranimer  très- 
efficacement  le  mouvement  fyftalti- 
que  des  vaiffeaux  la  circulation  des 
humeurs  ;  en  quoi  confifte  la  vie  des 
parties. 

4^^.  S’il  paroît ,  fur  la  furface  de  la 
partie  affeftée  ,  quelque  marque  ou 
tache  noirâtre  qui  foit  fufpeête ,  com^ 
me  il  arrive  communément  à  la  bafe 
des  Cryftallines  ,  on  y  appliquera  un 
plumaceau  trempé  dans  la  teinture  de 
myrrhe  ,  ou  feule,  ou  mêlée  avec  éga¬ 
le  quantité  d’eau  phagédéniqiia  :  ce 
qui  eft  un  excellent  moyen  d’arrêter 
la  Gangrène  dans  fon  commencement, 

5®.  On  continuera  ces  applications 
jufqu’à  ce  que  la  partie  fait  défen- 
flée  ,  que  les  mouchetures  ou  fca- 
riiications  commencent  à  fournir  un 
pus  louable  ÔC  bien  conditionné.  Ce 
qui  eft  la  marque  la  plus  certaine 
qu’on  a  non-feuiement  enlevé  la  cau- 
fe  qui  pouvoit  attirer  la  Gangrène  ; 
mais  encore  qu’on  a  rétabli  le  mouve¬ 
ment  vital  dans  la  partie  :  ce  qui  rem- 
'-plit  pleinement  les  indications  qu’on 
devoit  avoir. 

On  aura  garde  pourtant  de 
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négliger,  pendant  ce  tems-là  ,  les  au¬ 
tres  fecours  qui  peuvent  fervir  à  dé¬ 
truire  ou  à  furmonter  les  caufes  anté¬ 
cédentes  de  la  Gangrène.  Aiiifi  on  fai- 
gnera  une  ou  deux  foistlii  bras  ;  fup- 
pofé  que  la  nature  du  mal  le  demande, 
êc  que  l’état  du  Malade  le  permette. 
On  ordonnera  de  boire  beaucoup  de 
Tifane  ,  faite  avec  des  Plantes  tempé¬ 
rantes  &  délayantes  ,  comme  la  chi¬ 
corée  ,  la  bourache  ,  la  bugloie  ,  la 
fcolopendre  ,  la  pimprenelle ,  l’aigre- 
nioine  ,  6cc  ,  fi  la  hévre  eft  violente  ; 
avec  des  Plantes  diaphorétiques  ÔC  cor¬ 
diales  ,  comme  le  chardon-bénit  ,  la 
fcabieufe  ,  la  fcorfonère  ,  l’angélique  , 
les  fleurs  de  camomille ,  6cc  ,  li  le  fang 
eft  moins  agité,  (^ue  fi  le  pouls  étoit 
fort  foible  ,  on  donnera  ,  de  deux  en 
deux  heures  ,  quelque  cuillerée  d’une 
Potion  faite  avec  les  eaux  de  char¬ 
don-bénit,  de  méliffe  ,  de  fcabieufe, 
d’angélique  ,  de  fcorfonère  ,  de  fcor^ 
dium  ,  ou  de  canelîe  ,  où  ron  aura 
dilTous  des  poudres  ,  des  éleéfiiaires  , 
des  fels  volatils  du  genre  des  Atté- 
nuans  ,  des  Diaphorétiques  8c  des 
Cordiaux  ,  de  la  maniéré  fuivante. 

Trenè^  £  eaux- de  Chardon  -  bénit  Ô*  de 
Meliffe  ,  de  chacun  deux  onces 
demie» 

Pijfolyei-y  , 
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î)s  Diap  ho  rétique  minéral  ,  ou  de  Bé- 
qoard-  Jovial ,  un  gros  j 
De  Sel  Vol atil  Huileux  ,  demi- gros  j 
De  Thériaque  vieille  ,  un  gros  &  demi  ; 
Hjoùteq^-y  : 

D’Eau  de  Canelle  Orgée  ,  une  once* 

Faites- en  une  Potion  ,  dont  le  JJÎalade 
prendra  une  ou  deux  cuillerées^  de 
deux  heures  en  deux  heures* 

IL  M  ais  11  le  mal  l’emporte  fur  ces  Secon- 
Remèdes ,  il  faudra  employer  des  Re-  indîca- 
mèdes  plus  efficaces  ôc  plus  propor- 
tioiinés  à  la  violence  du  mal.  Gangrène 

1°.  Les  Anciens,  pour  empêcher 
que  le  dépôt  Mes  humeurs  nuifibles 
ne  contribuât  aux  progrès  de  la  Gan¬ 
grène  ,  avoient  foin  de  munir  la  par¬ 
tie  faine  avec  des  Défenfifs  compo- 
fés  d’Aftringens  ;  par  exemple ,  avec 
l’Emplâtre  rouge  ;  avec  le  Cérat  dé¬ 
crit  par  de  Vigot  [a)  \  ou  avec  le  fa¬ 
meux  Cataplafrne  de  bol  d’Arménie  , 
de  terre-hgillée ,  de  noix  de  Galle,  de 
noix  de  Cyprès,  d’écorce  de  Grena¬ 
de  ,  de  bayes  de  Myrthe  ,  le  tout  mis 
en  poudre  ,  5c  cuit  avec  la  farine  d’or¬ 
ge  dans  i’oxymel. 

2°.  Ils  fearifioient  enfuite  l’endroit 
gangréné  ,  pour  donner  ilTue  au  fang 
corrompu  &  aux  vapeurs  putrides. 

3S.  Ils  lavoient  fomentûient  ces 

FraüiCiZ  j  Lib*  z*  Cap^  ij* 
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fcarifications  (  le  plus  chaudement 
que  le  Malade  pouvoit  le  fouffrir  ) 
avec  de  l’eau  falée  ;  avec  de  l’urine  ; 
avec  une  forte  lelTive  où  l’on  avoit 
fait  cuire  des  lupins  ;  avec  de  l’oxy- 
crat  feul  ;  ou  avec  de  l’oxycrat  dans 
lequel  on  avoit  fait  diffoudre  de  l’on¬ 
guent  égyptiac. 

4®.  Ils  appliqiioient  enfuite  par- 
delTus  ,  de  la  fiente  de  cheval  chaude, 
ÔC  délayée  dans  i’oxycrat  ;  ou  un  Ca- 
taplafme  de  farines  d’orobes ,  de  lu¬ 
pins  ;  d’y  vraie  ,  de  fèves  ,  ôCc,  cuites 
avec  l’oxymel  ;  à  quoi  l’on  ajoûtoit 
les  flics  d’abfinthe  de  marrube  ;  le 
fel  marin  ,  ÔC  même  la  myrrhe  l’a- 
loès  en  poudre  ,  fi  la  pourriture  étoit 
confidérable.  -, 

5®.  Ils  confumoient  tout  ce  qui 
étoit  fphacélé  ,  avec  l’onguent  égyp- 
îiac  ;  avec  la  poudre  de  vitriol  calci¬ 
né  ;  avec  divers  trochifques  cathéré- 
tiqiies  ,  comme  ceux  d’Andron  ^  de 
Pôlyide,  ou  de  Mufa  ;  ou  avec  les 
trochifques  d’afphodèles  :  car  ces  Re¬ 
mèdes  étoient  autrefois  communs  dans 
les  anciens  Difpenfaires,  quoique  de¬ 
puis  long-tems  ils  ne  paroilfent  plus 
dans  les  nouveaux. 

6®.  Telle  étoit  la  Méthode  des 
Anciens  contre  la  Gangrène.  Je  ne 
prétends  point  la  condamner  comme 
nuifible  ,  ni  comme  inutilej  puifqu’on 
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s’en  eft  bien  trouvé  autrefois  :  mais 
je  n'oferois  non  plus  l’approuver  ni  la 
confeiller  ,  fur-tout  dans  un  fiécle  oii 
l’expérience  a  appris  des  moyens  plus 
puiffans  ,  plus  efficaces  5c  plus  sûrs 
de  remédier  à  une  li  terrible  Maladie. 

7®.  Ainfî  ,  l’on  doit  abandonner  , 
fans  héfîter  ,  Fiifage  des  Défenfifs  , 
qu’on  a  raifonde  regarder  comme  per¬ 
nicieux  ,  en  ce  qu’ils  arrêtent  la  tranf- 
piration  ;  fcarifier  profondément,  5c 
jufqu’au  vif  ,  la  partie  gangrénée,  6c 
couper  tout  ce  qui  fe  trouvera  fpha- 
célé.  Par  ce  moyen  on  enlèvera  une 
partie  de  ce  qui  entretient  le  mal  ; 
ÔC  les  Remèdes  qu’on  appliquera,  au¬ 
ront  plus  de  facilité  à  pénétrer  bien 
avant. 

8°.  Après  avoir  laiiïé  couler  le 
fang  abondamment  ,  fi  la  Gangrène 
elf  légère  5c  fuperficielle  ,  on  fomen¬ 
tera  l’endroit  fearifîé  avec  la  décoc¬ 
tion  d’AriftoIoche  ronde  ;  la  teinture 
de  myrrhe  ,  ou  d’aloès  ;  l’onguent 
égyptiac  diflbus  dans  de  l’efprit-de- 
vin  camphré  ;  l’eau  phagédénique  ; 
ou  ,  ce  qui  efi:  plus  efficace  encore  , 
avec  parties  égales  de  teinture  de 
myrrhe  ôc  d’eau  phagédénique  ,  où 
l’on  aura  diffous  de  l’onguent  égyp- 
îiac.  On  appliquera  enluite  des  plu- 
maceaux  trempés  dans  les  mêmes  li¬ 
queurs  ,  5c  on  couvrira  la  partie  de 
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linges  imbibés  d’eau-de-vie  cani» 
phrée  ,  ou  feule  ,  ou  chargée  de  feî 
ammoniac. 

9^.  Si  la  Gangrène  eft  plus  confi- 
dérable  plus  profonde  ,  on  hu- 
meèfera  la  partie  avec  de  l’efprit  aci¬ 
de  de  fouplire  tiré  par  la  cloche  ; 
ou  bien  on  la  couvrira  de  linges  trem- 
pés  dans  la  dÜTolution  de  Mercure 
par  l’eau- forte  ,  ou  dans  la  dlifolii- 
tion  de  pierre-à-cautère  dans  de  l’eau 
commune  ;  ou  bien  on  la  touchera 
légèrement  avec  î’huiîe  glaciale  de 
vitriol ,  ou  avec  le  beurre  d’antimoi¬ 
ne  ,  ayant  foin  de  varier  la  dofe  de 
ces  Remèdes  fuivant  le  dégré  Sc  le 
caraèfère  de  la  Gangrène  ,  &  de  les 
employer  ou  purs  ,  ou  tempérés  con¬ 
venablement  par  le  mélange  d’huiles/ 
d’onguens  ,  ou  de  pomades. 

10.  Que  h  la  violence  du  mal  exi¬ 
ge  un  fecourspluspromptSC  plLispuif- 
Tant  ,  on  appliquera  fur  la  partie  le 
Cautère  aèluel ,  plus  ou  moins  chaud 

plus  ou  moins  fortement  ;  félon  la 
grandeur  de  la  maladie  ôcla  nature  d© 
la  partie  gangrénce. 

11.  On  doit  cependant  éviter  avec 
foin  de  fe  fervir  d’Arfénic  ou  Orpi¬ 
ment  ,  ni  d’aucune  des  Préparations 
Arfénicales  ,  telles  que  l’aimant ,  le 
rubis  ,  le  régule  ,  le  fublimé  ,  l’huile, 
le  beurre  arfénical ,  SCc.  Car  ,  com- 
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jne  nous  avons  dit‘  plus  haut  au  Cha’’ 
pitre  VI.  §.  III  ,  ces  fortes  de  Remè¬ 
des  ,  ou  plutôt  de  poifons ,  avec  quel¬ 
ques  ménagemens  qifon  les  employé  3 
ne  manquent  prefque  jamais  de  eau- 
fer  de  très-fâcheux  fymptômes  ,  com¬ 
me  le  délire  ,  la  convulfion  ,  la  fyn- 
cope  ,  ^<c  ,  &  de  produire  dans  le 
fang  une  impreilion  mortelle. 

12.  L’aâion  des  Cauftiques  ôC 
des  Cathérétiques  ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  contre  la  Gangrène  ,  dépend 
uniquement  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  parties  gangrénées 
les  parties  faines.  Les  Cauftiques 
pénétrent  facilement  dans  les  parties 
gangrénées  ,  qui  ont  moins  de  reffort 
&  moins  de  fermeté  ,  &  les  rédui- 
feiit  bien  -  tôt  en  bave  ou  bouillie 
purulente.  Au  lieu  que  les  parties  fai¬ 
nes  ,  qui  confervent  leur  fermeté  , 
leur  tenfton  Sc  leur  reffort  fyftalti- 
que  ,  non  -  feulement  fe  défendent 
plus  long-tems  de  i’irnpreftion  des 
Cauftiques  ,  ôC  réfiftent  mieux  à  leur 
aâion  ;  mais  il  arrive  même  que  l’ir¬ 
ritation  qif elles  en  reçoivent ,  y  ex¬ 
cite  des  ofcillations  plus  fortes  ÔC 
plus  fréquentes  :  ce  qui  facilite  ÔC  ac¬ 
célère  la  circulation  du  Sang  ÔC  de 
la  Lymphe,,  Ainfî ,  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  les  Cauftiques  féparent  fi 
jufte  les  parties  qui  font  à  demi-pour- 
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ries ,  dont  ils  femblent  accélérer  la 
mortification  ,  d’avec  celles  qui  font 
faines ,  dont  ils  augmentent  les  ofcil- 
lations  vitales. 

13.  Ma  is  rien  n’eft  plus  difficile 
que  de  proportionner  ,  avec  pruden-  ' 
ce  ,  la  force  desCauftiques  avec  le  dé- 
gré  5c  l’étendue  de  la  Gangrène  ;  de 
forte  qu’on  n’applique  ni  des  Cauf- 
tiques  trop  foibles  ,  qui  ,  en  ne  dé- 
truifint  qu’une  partie  de  la  Gangrène  , 
donneroient  lieu  au  mal  de  fe  renoii- 
veller  j  qu’on  n’en  applique  point 
non  plus  de  trop  aèlifs ,  qui  confu- 
meroient  mal-à-propos  des  endroits 
fains.  Mais  après  tout  ,  dans  un  cas 
fi  prefTant  ,  il  vaut  mieux  trop  faire  , 
que  de  n’en  pas  faire  affez  :  ainfi  pour 
être  plus  sûr  ,  il  vaut  mieux  enlever 
quelque  chofe  des  parties  faines  par 
un  zèle  cruel ,  que  de  ne  pas  extirper 
radicalement  la  Gangrène  par  une 
compaffion  blâmable. 

14.  Au  refie  ,  dès  qu’on  apperce- 
vra  un  cercle  ronge  autour  de  l’ef- 
care  ,  c’efl  ligne  que  le  mal  ne  fait 
plus  de  progrès  ,  que  la  partie 
gangrénée  fe  trouve  féparée  d’avec 
les  parties  faines  qui  font  autour,  fur- 
tout  s’il  commence  à  paroître  un  peu 
de  pus  bien  conditionné  aux  bords 
de  l’efcare.  On  s’attachera  alors  à 
procurer  au  plutôt  la  chiite  de  l’ef- 
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care;  i®.  En  y  faifant  quelques  fca- 
rifîcations  ,  pour  ouvrir  une  entrée 
auK  Remèdes  émolliens  ,  5c  pour 
donner  illue  au  pus  qui  eft  delTous. 
2°.  En  appliquant  des  Remèdes  gras 
ôc  huileux  ,  propres  à  ramollir  ÔC  à 
relâcher  l’efcare  ;  comme  le  beurre, 
la  crème  ,  le  jaune  d’œuf ,  la  graÜTe 
de  cochon  ,  le  digeftif  ordinaire  , 
5cc.  3°.  En  mêlant  (  fi  la  partie  fe 
trouvoit  trop  molle  )  avec  les  Remè¬ 
des  gras  ,  des  Remèdes  capables  de 
réfifterà  la  pourriture;  comme  la  tein¬ 
ture  ou  la  poudre  de  myrrhe,  ou  d’a- 
loès. 

15.  Après  la  chiite  de  l’efcare  ,  fi 
l’ulcère  le  trouve  fétide ,  on  le  lavera 
&  on  le  fomentera  ,  les  premiers  jours, 
avec  la  décoèfion  de  racines  d’Arifio- 
loche  ronde  ,  ou  de  feuilles  d’Abfin- 
the  ,  de  Rue  ,  de  Scordium  ,  ÔCc  ;  avec 
l’eau  de  chaux  ;  ou  avec  la  teinture 
de  Myrrhe  ou  d’Aloès  ,  fuivant  le 
diffèrent  dégré  de  pourriture.  Enfuite 
on  le  détergera  avec  l’onguent  Egyp- 
tiac  ;  ou  avec  l’onguent  des  Apôtres  ; 
ou  avec  le  Digeftif  ordinaire,  animé 
par  l’addition  de  la  teinture  ou  de  la 
poudre  de  Myrrhe  ou  d’Aloès.  Enfin , 
on  travaillera  à  le  cicatrifer  félon  les 
régies ,  avec  le  Baume  d’Arcæus ,  ÔC 
s’il  le  faut  ,  avec  le  Baume  Verd  de 
Mets. 
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i6*  On  aura  foin  de  ne  point  né¬ 
gliger  les  Remèdes  internes ,  fur-tout 
au  commencement  de  la  Gangrène 
lorfque  le  danger  eft  plus  grand. 
C'efi  pourquoi  ,  s’il  y  a  une  grande 
elFervefcence  dans  le  Sang  ;  on  fera 
des  faignées  du  bras  ;  en  ordonnera 
de  boire  beaucoup  de  Tifane  ,  faite 
avec  la  décoèfion  des  herbes  rafraî- 
chilTantes  &  tempérantes,  rapportées 
ci-deflus  ;  on  fera  prendre  des  Lave- 
mens.émolliens  &  adoucilTans  ;  ÔC  on 
donnera  même  de  tems-en  tems  quel¬ 
que  doux  Purgatif,  comme  delà  pul¬ 
pe  de  calTe ,  ou  de  la  manne  ,  dans  le 
petit-lait ,  ou  dans  la  décoêfioii  de  chi¬ 
corée  fauvage. 

17.  Au  contraire  ,  fi  le  pouls  eft 
intermittent ,  &  que  le  Malade  aitpar 
intervalles  des  friluons  ,  avec  danger 
de  fyncope  ,  on  ordonnera  une  Tifa¬ 
ne  avec  des  herbes  cordiales  5c  dia- 
phorétiques ,  dont  on  a  parlé  à  l’occa' 
'  lion  de  la  Gangrène  imminente  ;  5c  , 
pour  le  fortifier  ,  on  lui  fera  prendre  , 
par  cuillerées  ,  de  la  Potion  qu’on  a 
propofée  ’au  même  endroit  :  mais  , 
comme  le  danger  eft  plus  grand  ,  il 
faudra  y  ajouter  alors  vingt-cinq  à 
trente  gouttes  de  Gouttes  d’Angleter¬ 
re  ;  trente  à  quarante  gouttes  de  Li^ 
lïwn  de  Paracelfe  ;  ou  vingt- cinq  à 
trente  grains  de  Sel  volatil  de  Vipère, 

ou 
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©il  de  Sel  Ammoniac  ;  ou  bien  quinze 
ou  vingt  grains  de  poudre  de  Coche¬ 
nille  ,  ÔCc. 

III.  Enfin  ,  fi  le  Sphacèle  efi:  con-  Troifie- 
firmé  ,  6c  qu’il  n’y  ait  plus  d’efpérance  meindica- 
de  pouvoir  conferverla  partie,  il  faut, 
fans  différer  ,  en  venir  à  l’extirpation;  gangrène 
de  peur  que  le  mal  ne  5’étende  bien^  conhr- 
tôt  aux  parties  qui  fontencore  faines.”'^®’ 

Ainfi  ,  1°.  Si  quelque  portion  du 
Prépuce  efi:  fphacélée  ,  on  la  coupera 
aufii-tôt.  Si  c’efi:  tout  le  Prépuce  ,  ou  ^ 
l'emportera  entièrement  ;  &  on  trai¬ 
tera  enfnite  la  playe  fuivant  l’état  du 
mal ,  ou  conformément  à  la  méthode 
qu’on  a  propofée  ci-devant  pour  pré¬ 
venir  la  Gangrène  imminente  ,  ou  con¬ 
formément  à  celle  qu’on  a  propofée 
pour  l’arrêter  quand  elle  efi  commen¬ 
cée. 

2°.  De  même  ,  fi  l’une  des  Nym¬ 
phes  dans  les  femmes  ,  ou  fi  quelque 
Crête  de  l’Anus  dans  les  Efib minés  , 
fe  trouve  fphacélée,  il  faudra  la  cou¬ 
per  jufqii’à  la  bafe  ,  avec  des  cifeaux  , 

6c  traiter  la  playe  delà  même  maniéré 
que  celle  du  Prépuce  dans  un  cas  pa¬ 
reil. 

3”.  Que  fi  le  Sphacèle  a  une  fois  pé¬ 
nétré  jurques  dans  les  Corps  caver¬ 
neux  ,  6c  qu’on  ne  puilfe  plu^  efpérer 
de  conferverla  Verge  entière  ,  il  fau¬ 
dra  faire  au  plutôt  l’amputation  de  la 
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partie  fphacélée  ,  afin  d’arrêter  leprô» 
grès  du  mal.  Pour  cet  effet  ,  le  Chi¬ 
rurgien  tenant  la  Verge  de  la  main 
gauche ,  la  coupera  en  travers  ,  avec 
un  rafoir  ou  un  Biftouri ,  tout  autour 
de  la  Gangrène,  mais  dans  le  vif,  pour 
qu’il  ne  refie  rien  de  gangrène.  En- 
fuite  ,  ayant  exprimé  doucement  le 
relie  de  la  Verge  ,  il  arrêtera  le  Sang 
qui  coulera  des  Artères  honteufes 
internes  externes,  en  appliquant  fur 
les  orifices  des  Vaiffeaux  Artériels  , 
des  boutons  de  Vitriol  de  Chypre , 
enveloppés  dans  du  coton,  5c  même  , 
s’il  étoit  néceffaire  ,  en  les  touchant 
légèrement  avec  un  fer  chaud  ,  pour 
produire  une  efcare  fuperficielle.  Le 
refie  de  laplaye  fera  couvert  d’unDé- 
fenfif  aflringent ,  en  forme  de  Cata- 
plafme  ,  fait  avec  le  bol  d’Arménie  , 
le  fang  de  dragon  ,  la  terre  fîgillée , 
le  plâtre,  la  noix  de  galle,  l’aloes ,  le 
maflich,  ÔCe,  réduits  en  poudre  très- 
fine  ,  Sc  mêlés  avec  le  blanc- d’œuf  en 
confiflance  de  miel.  Après  un  bandage 
convenable  ,  on  couvrira  le  tout  de 
linges  trempés  dans  de  l’efprit-de-vin 
camphré  ,  dont  on  aura  foin  de  les  ar- 
rofer  encore  de  tems-en-tems  ,  pour 
des  tenir  humeèlés.  Le  fécond  ou  le 
troifîeme  jour  ,  après  avoir  levé  le  pre¬ 
mier  appareil,  on  appliquera  des  plu- 
•  maceaux  trempés  dans  un  digeflif,  ou 
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Fon  auraajoûté  la  teinture  de  myrrhe; 
ÔC  on  continuera  les  embrocations  d’ef- 
prit-de-vin  camphré  ,  jiifqu’à  ce  qu'il 
paroiiTe  des  lignes  évidens  de  fuppura- 
tion.  Le  digeftif  limple ,  ou  animé  par 
l’addition  de  la  teinture  ou  de  la  pou¬ 
dre  de  myrrhe  ,  fuffit  pendant  la  fup- 
puration.  Après  la  fuppuration  on  fe 
fervira  ,  pour  déterger  ,  du  Baume 
d’Arcæus  limple ,  ou  mêlé  de  même 
avec  la  teinture  ou  la  poudre  de  myr¬ 
rhe.  Enfin  on  employera  les  Epuloti- 
ques  ,  fuivant  les  régies  de  l’Art ,  pour 
former  la  cicatrice. 

4°.  De  même  ,  fi  Tiuie  des  gran¬ 
des  Lèvres ,  ou  une  portion  du  bord 
de  l’Anus  font  fphacélées ,  on  les  cou¬ 
pera  jufqu’au  vif ,  extirpant  ,  shl  éfl 
pofîible  ,  tout  ce  qui  fe  trouvera, gan- 
gréné,  ou  altéré.  Enfuite,  après  avoir 
arrêté  le  Sang  par  des  Aflringens  ,  ou 
par  la  ligature/ ou  par  le  cautère  aêiuél, 
on  fomentera  &  on  arrofera  la  partie 
avec  de  l’eau- de  vie  camphrée,  aigui- 
fée  par  dufel  ammoniac  ;  êc ,  dès  que 
la  fuppuration  paroîtra  ,  on  employe¬ 
ra  les  Suppuratifs  ,  les  Déterfifs  ,  les 
Vulnéraires  ,  ÔC  les  Cicatrifans,  cha¬ 
cun  à  leur  tour. 

5®.  G’eft  principalement  dans  les  cas 
qu’oii  vient  d’expofer  ,  que  les  Cor¬ 
diaux  font  néceilaires ,  afin  d’entrete¬ 
nir  le  mouvement  du  cœur  ,  la  circu- 
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lation  du  Sang,  ôf.  le  cours  des  efprifs^ 
5cde  remédier  efficacement  aux  inéga¬ 
lités  du  pouls  ,  aux  friffons ,  ôc  à  la 
fyncope  :  fur  quoi  l’on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  ci-delTus. 

5^==========<(5Î^)> 

CHAPITRE  IX. 

Des  Poireaux  ,  Verrues  Condylomes 
des  Parties  Génitales, 

§.  I.' 

Defcrîption, 

OUTRE  les  Maladies  précédentes, 
il  arrive  encore  ,  dans,  les  Parties 
’ Génitales,  certaines excroiffances  ,  ou 
1  verrues,  qui  viennent  quelquefois  d’u;n 
commerce  impur;  mais  qui  font  le  plus 
fouvent  des  fuites  d’autres  Affeéfions 
Vénériennes  mal  guéries  ,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  quatrième 
eijpéce  de  Mal  Vénérien. 

Dans  les  hommes  ,  ces  excroÜTan- 
ces  ou  verrues  naiffent  fur  Toute  la 
Verge,  Sc  principalement  fur  le  Pré¬ 
puce  ,  fur  le  Gland  ,  fur  la  Couronne 
du  Gland  ,  ou  près  du  Frein.  Elles 
naiffent  ,  dans  les  femmes ,  par  toute  la 
vulve  ,'  mais  principalement  aux  gran¬ 
des  Lèvres ,  au  Clitoris ,  au  Prépuce 
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du  Clitoris  ,  aux  Nymphes.  Dans' 
les  Edéminés  ^  elles  occupent  le  tour 
de  l’An  us.  Enfin  ,  dans  les  Nourrices 
qui  ont  pris  du  mal  en  allaitant ,  elles 
viennent  aux  Mammelons  ou  à  la  bafe* 
des  Mammelons. 

Ces  excroilTances  différent  par 
la  figure  ,  parla  fitiiation.  Quand 
elles  font  longues  ,  minces  5C  rondes  , 
on  les  nomme  des  Poireaux.  Quand 
elles  font  rondes,  courtes  ,  applaties , 
on  les  nomme  des  Verrues.  Quand 
elles  font  plattes,  ôi  étendues  en  long, 
on  les  appelle  des  Condylomes.  Quand 
elles  font  grandes  découpées  en  lam¬ 
beaux  à  peu-près  comme  des  franges  , 
on  les  appelle  des  Crêtes. 

Tantôt  ces  excroiffances  tombent 
d’elles-mêmes  ,  en  fe  defféchanî,  mais 
laiiTeiit  alors  une  bafe  d’où  elles  repouf¬ 
fent,  tantôt  elles  fiibfiftent ,  mais  tou¬ 
jours  flafques  ,  molles  ,  prefque  in- 
ienfibles  ;  tantôt  elles  font  dures  ,  fé- 
ches  ^  roides  ,  femblables  à  de  la  cor¬ 
ne  ,  indolentes  6c  vraiment  calieufes; 
tantôt  elles  font  douioureufes  ,  jettent, 
un  peu  de  férofité  par  le  bout  ,  6c  ap¬ 
prochent  du  Cancer. 
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Accfoif-  Il  eft  certain  que  la  peau  qui  coiî- 
Houpes^*'^^^  les  Parties  Génitales  des  deux 
Nerveu-  l^xes ,  eft  garnie  ,  de  même  que  celle 
fes ,  caufedes  autres  parties  du  corps ,  de  Hou- 

reaux^desP^^  nerveufes  ,  d\me  figure  pyrami- 
VerrJes  dale  ,  OU  plutôt  Cylindrique ,  qui  font 
&descon. tantôt  cparfes  au  hazard  ,  tantôt  ran- 
dylomes,  g^gg  ^gg  lignes  parallèles.  On  fçait 
auftî  que  ces  Houpes  nerveufes  font 
en  plus  grand  nombre,  plus  ferrées  ÔC 
plus  éminentes  au  Gland  ,  au  Frein  , 
aux  deux  faces  du  Prépuce  ,  6c  à  fon 
bord  dans  les  hommes  /  dans  tout  le 
contour  delà  Vulve  ôc  dans  fes  diffé¬ 
rentes  Caroncules ,  comme  aux  Nym¬ 
phes  ,  aux  Caroncules  Myrtiformes , 
au  Clitoris  ,  Sc  au  Prépuce  du  Cli¬ 
toris  ,  dans  les  femmes.  Enfin  ,  on 
trouve  de  pareilles  Houpes  nerveufes 
autour  de  l’Anus ,  aux  Mammelons  6c 
aux  Aréoles  qui  environnent  les  Mani- 
melons. 

Ainfi  ,  comme  perfonne  ne  doute 
que  les  Verrues  qui  viennent  aux 
Mains  Sc  aux  autres  endroits  du 
Corps,  ne  fe  forment  que  par  facroif- 
fement  de  ces  Houpes  Cutanées  , 
qui  fe  font  endurcies ,  il  eft  évident 
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de  même  que  les  Poireaux  ,  les  Ver¬ 
rues  ,  les  Condylomes.  ôC  les  Crê^ 
tes  ,  que  le  Virus  produit  dans  les 
Parties  Génitales  des  deux  fexes  , 
doivent  être  pareillement  attribués  à 
un  accroiiïement  des  Houpes  de  mê-? 
me  genre  ,  qui  s’allongent  &.  s'élè¬ 
vent  au-deffus  de  la  peau  toutes  les 
fois  qu’elles  reçoivent  une  quantité 
de  fuc  nourricier  plus  grande  qu’à 
l’ordinaire. 

Or  ,  ces  Houpes  ne  peuvent  rece-? 
voir  cette  quantité  furabondante  de 
fuc  nourricier  ,  que  par  deux  caufes  ; 
ou  parce  que  la  Lymphe  y  aborde  plus 
abondamment  ;  ou  parce  quelle  y 
eft  retenue  plus  opiniâtrément.  Nous 
croyons  devoir  donner  l’exclufion  à  la 
première  caufe  ,  qui  ne  peut  point 
avoir  lieu  quand  il  s’agit  de  l’accroif- 
femeiit  particulier  d’une  Partie.  Il  n’y 
a  donc  que  le  féjoiir  de  la  Lymphe  , 
qui  puiiïe  être  regardé  comme  la  vé¬ 
ritable  caufe  des  ExcroilTances  dont 
nous  parlons.  "  L*accroif- 

Maintenant  ,  laiiTant  à  part  les 
autres  caufes  qui  peuvent,  fans  au- Nerv^u- 
Cun  Virus  ,  donner  lieu  à  raccroif-  vient 
fement  des  Houpes  Nerveufes  , 
dont  il  n  elt  pas  ici  queition  ,  li  pa-.  s’endurcît 
roît  que  la  Lymphe  dans  le  casFf  l’ac- 
préfent  ,  ne  peut  féjourner  danSy?”^^^^^ 
les  Houpes  Nerveufes  ,  que  parce  nérien. 
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que  leur  bafe  ,  qui  fe  trouve  entour» 
réc  du  corps  muqueux  ,  eil  endurcie 
par  laârion  du  Virus  Vénérien  qui 
a  infeâé  rhuineur  muqueufe.  C’eft 
pourquoi  la  Lymphe  ,  qui  ne  peut 
être  rapportée  que  par  des  Vailleaus 
Lymphatiques  ,  aifés  à  comprimer  , 
viendra  plus  difficilemienî  ,  &  par 

conféquent  en  moindre  quantité  5 
qu’elle  n’aura  abordé  ;  d’autant  plus 
qu’elle  efl  apportée  par  des  Vaiffeaux 
Artériels  ,  qui  ,  à  raifon  de  leur  ref- 
forî  de  leur  ofcillation  ,  réhftent 
mieux  à  la  comprefiion,  Ainh  ,  pour 
peu  que  la  quantité  de  Lymphe  qui 
eü  apportée,  lurpaffe  celle  de  la  Lym¬ 
phe  qui  ed:  rapportée  ,  la  Lymphe  en 
croupilTant  dans  les  Houpes  Nerveii- 
fes  ,  leur  fournira  une  nourriture  plus 
abondante  ,  ÔC  les  fera  croître  rapi¬ 
dement. 

L’expérience  a  appris  que  l’Hu- 
meur  Muqueufe  qui  efl:  cachée  fous 
FEpidenne  des  Parties  Naturelles  , 
peut  être  infeéiée  en  deux  maniérés 
du  Virus  Vénérien  :  S’il  arrive 

qu’une  petite  portion  de  la  Liqueur 
Virulente  ,  dont  les  Parties  font  arro- 
fées  .dans  un  commerce  impur  ,  s’in- 
finue  à  travers  l’Epiderme  dans  le 
Corps  Muqueux  qui  ed  au-delToiis; 
&  alors  les  Poireaux  Vénériens  , 
fans  aucune  maladie  précédente,  fuc- 
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cèdent  immédiatement  au  commerce 
impur  :  S’il  arrive  qu’une  por¬ 

tion  du  Virus  qui  depuis  iong-tems 
a  pénétré  dans  le  fang  ,  fe  joigne  à 
l’Humeur  Muqueufe  ,  âc  rinfeâ:e  ;  ÔC 
alors  les  Poireaux  ,  fans  qu’il  y  ait 
eu  depuis  peu  aucun  commerce  fuf- 
peâ:  ,  font  les  fuites  d’une  Vérole  in¬ 
vétérée. 

Au  refie  ,  de  quelque  façon  que  le  Les  Ex- 
Virus  Vénérien  fe  foit  inîinué  dans  croiffan- 
l’Humeur  Muqueufe  ,  tantôt  il  n’af- 
fedfe  qu’une  Houpe  Nerveufe  entès^^uî- 
particulier  ,  ou  qu’un  petit  paquet  de  vant  le 
ces  Houppes  ,  mais  il  les  aifedfe  for- 
tement  ;  ôc  alors  il  produit  des  Fol-  pes  Ner- 
reaux  :  Tantôt  il  affeéfe  un  plus  veufesqui 
grand  nombre  de  Houpes  qui  fe 
touchent  5c  forment  une  aire  circu¬ 
laire  ,  mais  il  les  afFedte  foiblement  ; 

8c  alors  il  produit  des  f/errues  :  tan¬ 
tôt  il  afîeâre  beaucoup  de  Houpes 
contiguës  5c  difpofées  fur  une  aire 
obloiîgue  ,  mais  il  les  affedle  foible- 
nient  ;  ÔC  pour  lors  ce  font  des  Con¬ 
dylomes  :  tantôt  enfin  il  affeéfe  for¬ 
tement  un  très  -  grand  nombre  de 
Houpes  ;  ôc  alors  il  produit  des 
Crêtes, 

Toutes  ces  différences  dépendent 
de  diverfes  caufes  ,  fuivant  l’origine 
primordiale  du  Virus  :  c’eft-à-dire , 

Que  fi  le  Virus  efi:  une  portion 
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de  rHumeiir  Virulente  épanchée  dans’ 
Tadion  ,  elles  viennent  alors ,  de  la 
déclivité  de  la  place  qu'elles  occu¬ 
pent  ;  ce  qui  a  déterminé  cette  Hu¬ 
meur  à  s’a m aller  là  plus  abondam¬ 
ment  ,  ôc  à  s’y  attacher  plus  opi- 
niâtrément  :  Du  vice  de  l’Epiderme 
qui  recouvre  les  Parties  ,  ÔC  qui  fe 
trouvant  quelque  part  percé  ,  déchi¬ 
ré  ,  ou  enlevé  ,  donne  plus  aifément 
entrée  à  l’Humeur  Virulente  :  De  la 
qualité  de  cette  Humeur  ,  qui  elî 
plus  ou  moins  âcre  ôc  aélive  ,  ôCc. 
2®.  Si  le  Virus  tire  fon  origine  du 
Sang  depuis  long- rems  infeâé  ,  les 
différences  en  queftion  viennent  , 
du  différent  degré  de  relâchement 
dans  les  cellules  du  Corps  Muqueux  , 
qui  fait  qu’elles  admettent  le  Virus 
avec  plus  de  facilité  ou  d’abondance: 
de  la  différente  molleffe  des  Houpes 
Nerveufes,  qui  s’imbibent  plus  promp¬ 
tement  &  plus  profondément  du  Vi¬ 
rus  contenu  dans  les  cellules  voilînes  : 
De  la  nature  de  Virus ,  qui  a  plus  ou 
moins  d’efficacité  ,  5Ce. 

§.  III. 

Symptômes, 

Excroîf- 

c^u^moins  1^.  Si  iirt  obUacle  confîdérabie  ar- 
«Uyée.  rête  beaucoup  de  Lymphe  dans  um 
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ou  plufieurs  Houpes  Nerveufes  ,  l’Ex- 
croiiïance  fera  plus  longue  6c  plus 
élevée  au-deffus  de  la  peau.  Au  con¬ 
traire  ,  fî  l’obftacle  eft  léger,  6c  qu’il 
n’y  ait  que  peu  de  Lymphe  rete¬ 
nue  ,  l’ExcroifTance  fera  moins  émi¬ 
nente. 

2°.  Si  la  Lymphe  arrêtée  dans  les  Excroîf- 
Houpes  eft  ténue  aqueufe  délayée  , 
rExcroilTance  fera  molle.  Mais  fi  la  skirrheu- 
Xym.pheeft  vifqueufe,  épaifie  gluau-  fe. 
te  ,  l’Excroifiance  fera  dure  ,  calleufe, 

çlrirrhpîifp 

3°.  Si  un  Poireau  long  ,  menu  & 
molafie  ,  le  defieche  infenfiblcment ,  quefois  Ss 
par  la  chaleur  delà  place  où  il  eft,  ou  revient, 
par  le  frottement  des  habits  ,  il  tom-  , 
bera  quelquefois  de  lui-même  ;  mais 
comme  la  racine  fubfiftera  ,  il  repouf¬ 
fera  bien-tôt  de  nouveau. 

4®.  Si  une  Excroiftance  molle  6c  Quîs’en^ 
lâche  devient  douloureufe,  ou  pour  ^ 
avoir  été  trop  frottée  ,  ou  par  l’appli-^  s  ah  ce  e. 

cation  de  quelque  médicament  fort 
âcre  ,  alors  l’irritation  5c  le  refterre- 
ment  qui  arriveront  dans  la  partie  , 
intercepteront  le  cours  ordinaire  diii 
Sang  ;  ce  qui  caufera  une  inflamma¬ 
tion  ,  ôc  même  un  abfcès. 

5°.  Si  une  Excroiftance  skirrheufe 
elt  de  tems-en-tems  irritee ,  ou  par^gj^^ç^ 
des  frottemens  trop  forts  ,  ou  par  comment 
F  application  imprudente  do  Cathéré- 

S  6 
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tiques  ,  la  Lymphe  durcie  s’échaiiL 
fera  par  l’irritation  ,  le  raréfiera  ,  5C 
produira  des  douleurs  lancinantes  ; 

ce  fera  alors  un  Cancer  Commen¬ 
çante 

Puis  un  6°.  Si  cette  même  Excroiflance  , 

Cancer  ^  pour  avoir  été  trop  rudement  traitée 
connrme,  t  i 

pendant  quelque- tems  ,  va  en  empi¬ 
rant  ,  fi  la  pointe  venant  à  s’ou¬ 
vrir  jette  un  peu  de  férofité  ,  ce  fera 
alors  un  Cancer  ,  à  la  vérité  léger  5c 
fuperficiel  ,  miais  néanmoins  confirmé 
Sc  ouvert  ,  par  conféquent  mérite 
line  extrême  attention.' 

§.  I  V. 

DiagnofiiCe 

Diagnof-  L’exiftence  ,  la  iîtuation  ,  la 

tic  des  ex- différence  &  l’état  des  Poireaux  ,  des 
croiffan-  Verrues  ,  des  Condylomes  ,  &  des 
Crêtes ,  font  évidentes  même  par  les 
fens. 

Et  de  Quand  ces  Excroiffances  font 

leurs  eau-  en  grand  nombre,  on  a  raifon  de  con- 
jeéfurer  qu’elles  viennent  d’un  Virus 
Vénérien  ,  car  il  efi:  rare  qu’elles  naif- 
fent  en  fi  grand  nombre  aux  Parties 
Naturelles,  fans  Vérole. 

3°.  On  reconnoît  pourtant  encore 
mieux  le  caraâ;ère  des  Poireaux,  iorf- 
qu’après  ks  avoir  extirpés ,  iis  re- 
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poufTent  d’eLix^mêiiies  ÔC  fans  aucune 
caufe. 

4®.  Enfin  ,  on  a  fur  cet  article  des 
connoilTances  sûres  ,  par  la  confefiion 
du  malade  :  car  il  lui  eil  aifé  de  diflin* 
guer  des  Verrues  qu’il  aura  eues  dès 
ion  enfance  aux  Parties  Naturelles  , 
d’avec  celles  qui  auront  paru  après  un 
commerce  fufpedf. 

5°.  C’efI:  aufii  du  Malade  qu’il  faut 
fçavoir  ,  fi  les  Excroiirances  ont  fuc- 
cédé  immédiatement  a  un  commerce 
impur  ,  &  par  conféquent  fi  elles  vien¬ 
nent  d’un  Virus  récent  5c  communi¬ 
qué  de  dehors  ?  Ou  fi  au  contraire  , 
fans  aucun  commerce  fufpeéf ,  elles 
ont  paru  d’elles-mêmes,  fi  elles  dé¬ 
pendent  par  conféquent  d’un  Virus 
mêlé  depuis  long-tem^  dans  la  maife 
du  Sang. 

.  V.  ■ 

V 

Prognojîic. 

I®.  Les  Excroiffances  Véroliques 
des  Parties  Génitales  ,  font  en  foi  un 
mal  a  fiez  léger,  on  peut,  fans  beau¬ 
coup  de  peine  ,  les  extirper  radicale- 
inent. 

2®.  Mais  elles  doivent  être  regar¬ 
dées  comme  un  mal  très  -  férieux  , 
par  rapport  à  la  caufe  qui  les  produit: 
Car ,  quand  elles  viennent  d’un  Virus 


Le  Pror 
gnoftic 
doit  va¬ 
rier  fui- 
vant  l’im¬ 
portance 
des  cau- 
fes. 
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mêlé  avec  le  Sang  depuis  long-tems  , 
elles  annoncent  une  Vérole  confirmée, 
qu’on  ne  fçauroit  guérir  que  par  les 
frîél:ions. 

3^.  Quand  même  on  feroît  siir 
quelles  devroient  leur  nailTance  à  un 
Virus  communiqué  depuis  peu  par 
un  commerce  impur,  il  feroit  tonjours 
à  craindre  que  le  Virus  qui  a  déjà 
pénétré  fous  l’Epiderme  ,  d’oû  il  ne 
peut  en  aucune  façon  s’échapper  ,  ne 
gagnât  plus  avant  ,  n’infecl:ât  peu-à- 
peu  le  Sang  ,  ÔC  ne  produisît  enfin 
la  Vérole  ,  fi  l’on  manquoit  d’em-^ 
ployer  au  plutôt  les  Remèdes  les  plus 
efficaces. 

40.  Il  fuit  de- là  que  les  Poireaux  ÔC 
les  Verrues  des  Parties  Génitales  ,  an¬ 
noncent  ordinairement  la  Vérole,  ou 
comme  caufe  ,  ou  comme  effet.  Ce¬ 
pendant  ,  il  n’en  faut  pas  conclure  té¬ 
mérairement  ,,  avec  le  commun  des 
Chirurgiens  ,  que  tous  ceux  qui  ont 
aâuellement ,  ou  qui  ont  eu  autrefois 
de  ces  fortes  d^Excroiffances  ,  ayent 
pour  cela  la  Vérole  :  car  on  fçait ,  par 
une  expérience  certaine  que  celles  qui 
dépendent  d’un  Virus  récent,,  peuvent 

Etfaîvant  quelquefois  radicalement  guéries , 
le  nom-  lans  qu  il  relte  aucune  mtection  dans 
bre,  ouïe  le  Sang. 

Symptô-*  5®.  Si  les  Poireaux  ,  les  Verrues  ^ 
«nes.^  les  Condylomes  les  Crêtes  viennent 
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à  s’enflammer  6c  à  s’abfcéder ,  ou  s’ils 
caufent  des  élancemens  5c  toiirnenten 
Cancer  ,  il  faut  les  extirper  au  plus 
vite ,  de  peur  que  le  Mal ,  en  différant 
ne  s’étende  aux  parties  voifines. 

§.  VI. 

Curation» 

Il  y  a  deux  fortes  de  Curation  à  Traîte- 
employer  dans  les  Poireaux  ,  les  Ver- 
rues,  les  Condylomes,  ÔC  les  Crêtes  Î  Excroif-^ 
l’une  interne,  pour  remédier  au  Virus fances, 
qui  a  déjà  pénétré  ou  qui  eft  près  de 
pénétrer  dans  le  Sang  ;  l’autre  exter¬ 
ne  ,  pour  corriger  détruire  le  vice 
de  la  partie. 

I.  Quant  à  la  Curation  interne  ,  fi 
l’on  a  de  violens  indices  de  Vérole  ,  i®. 

On  doit  employer  les  Friéfions  fui- 
vant  la  méthode  qui  fera  expliquée 
dans  la  fuite,  C’eft  l’imique  moyen  de 
détruire  efficacement  le  Virus  dont  le 
Sang  eft  infeété. 

2°.  Que  fi  le  Malade  trouve  cette 
méthode  trop  longue  ou  trop  difficile  , 

.ÔC  qu’il  refufe  de  s’y  foumettre,  il  fau- 
dra  du  moins  donner  de  tems-en-tems 
de  légères  frîêfions  avec  l’Onguent 
Mercuriel  fur  les  Parties  Génitales  , 
fur  les  Aines,  fur  les  Feffes  ,  &C  ;  ou 
faire  prendre  intérieurement  des  Pré- 
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parafions  Mercurielles  diaphorétiques 
êC  légèrement  anti-vénériennes  ,  en¬ 
tremêler  de  tems-en-tems  Tu-fage  des 
Purgatifs  ,  afin  de  précipiter  les  hu¬ 
meurs  qui  fe  porteroient  aux  Glandes 
Salivales  fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  propofée  au  Chapitre  1.  en  trai¬ 
tant  de  la  Gonorrhée» 

3^.  Mais  ,  s’il  n’y  a  point  defoup- 
çon  de  Vérole  ,  ôc  fi  les  Excroiffances 
viennent  d’un  commerce  impur  ,  ré¬ 
cent  ,  5C  dépendent  par  conféquent 
d’un  Virus  arrêté  encore  dans  la  partie 
affeèfée ,  qui  n’a  pas  eu  le  tems  de 
pafTer  dans  le  Sang  ,  on  pourra  ,  fans 
danger  ,  fe  difpcnfer  d’employer  des 
Friâioîis  en  forme  :  mais  on  fera  bien 
d’en  faire  de  plus  légères  ,  ou  de  don¬ 
ner  intérieurement  des  Préparations 
Mercurielles  :  ce  qu’il  faudra  conti¬ 
nuer  jufqu’à  l’entière  defiruèfion  du 
Virus  qui  s’efi:  gîilTé  fous  l’Epiderme, 
teurtfai-  îî.  Quant  à  la  Curation  externe, 
tement  oii  efi  à  cet  égard  de  différentes  opi- 
externe,  depuis  loog-îems. 

I®.  Les  anciens  Médecins  lioient 
étroitement  toutes  ces  Excroiffances 
avec  un  fil  ,  ou  un  crin  de  cheval ,  juf« 
qu’à  ce  qu’elles  fuffent  defféchées  ,  ÔC 
quelles  tombaffent  d’elles  -  mêmes. 
Mais  cette  méthode  ell;  aujourd’ui  ré- 
proLivée  àv£C  raifon:  car,  outre  quelle 
caufe  toujours  une  vive  douleur  le 
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plus  foiivent  une  inflammation  confi- 
dérable  ,  elle  n’eft  point  praticable 
dans  les  ExcroÜTances  Calleufes,  fur- 
tout  quand  elles  font  plattes  2>C  peu 
éminentes  ,  qu’on  ne  peut  pas  les 
lier.  D’ailleurs  ,  elle  n’emporte  que  le 
lommet  même  de  celles  qui  font  éle¬ 
vées  ;  ÔC  leur  bafe  ,  qui  fubfiile  tou¬ 
jours  ,  repoull'e  bien-tôt  de  nouvelles 
Excroilfances. 

Z®.  Il  vaut  donc  mieux  ,  après  les 
avoir  failles  du  bout  des  doigts  de  la 
main  gauche  ,  les  couper  avec  des  ci- 
feaux  à  fleur  de  peau ,  6c  enfuite  ,  li  la 
bafe  n’eil  point  callcufe  ,  cicatrifer 
promptement  la  playe  ;  ce  qui  d’or¬ 
dinaire  ne  fouffre  aucune  difficulté. 

3®.  Mais  s’il  fe  rencontre  quelque 
Callofité  ,  il  eft  abfolument  nécelfaire 
de  la  fondre  par  la  fuppuration,  ou  de 
la  confumer  par  les  Cathéréîiques  , 
avant  que  de  lailfer  former  la  cica¬ 
trice  ,  parce  qu’il  pourroit  autrement 
reparoître  bien- tôt  de  nouvelles  Ex- 
croiffances ,  ou  ce  qui  feroit  encore 
pis  ,  que  les  Callolités  qu’on  auroit 
lailTées  ,  pourroient  dégénérer  en  des 
Tubercules. 

.  4*^.  Cette  méthode  eft  excellente 
pour  des  Poireaux  longs,  durs  ÔC  cal¬ 
leux  ,  ou  pour  de  grolfes  Crêtes  à  fran¬ 
ges  :  car  par  ce  moyen  on  fait  en  un 
moment,,  par  une  incilion  facile  ^  ce 
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qu’on  auroit  peine  à  faire  en  plufieurf 
jours  par  l’ufage  réitéré  des  Cathéré- 
tiques  fort  âcres  ,  qui  expoferoient  le 
Malade  à  de  grandes  douleurs,  ÔCqui 
rifqueroient  d’attirer  une  inflamma¬ 
tion.  Au  refte  ,  après  avoir  emporté 
les  Excroiflances  ,  il  faut  obferver 
l’état  de  la  playe  ,  &  ne  point  foufFrir 
qu’elle  fe  cicatrife  trop-tôt  ,  c’eft-à- 
dire ,  avant  que  d’avoir  procuré  la  ré- 
folution  ,  la  fiippuration  ,  le  ramollif- 
fement  ,  ou  la  confompiion  de  toutes 
les  Callofités. 

5®.  Mais  cette  pratique  ne  peut 
point  être  mife  en  iifage  quand  il  faut 
guérir  des  ExcroilTances  courtes  ôc  peu 
élevées ,  qu’on  ne  fçauroit  failir  avec 
les  doigts  ,  ni  extirper  radicalement 
fans  les  faifir.  C’eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  recourir  alors  aux  Cathéréti- 
ques ,  qui  étant  appliqués  fur  les  Poi¬ 
reaux,  les  Verrues  &  les  Condylomes , 
non-feufement  en  emporteront  le  fom- 
met  qui  déborde  ,  mais  même  en  dé¬ 
truiront  abfoliiment  les  racines  :  aulîr 
ne  connoiiïbns-nous  rien  de  plus  sûr 

de  plus  efficace. 

6®.  Les  meilleurs  Cathérétiques  6c 
les  plus  en  ufage  ,  font  la  poudre  faite 
avec  deux  parties  de  feuilles  de  fabine 
pulvérifées  5c  une  partie  d’ochre  ;  la 
poudre  de  vitriol  de  Chypre  ;  la  pou¬ 
dre  faite  avec  parties  égales  de  préci- 
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pité  rouge  ,  d’alun  brillé  &:  de  fàbine 
pulvérifée  ;  la  poudre  de  précipité 
rouge  feule  ,  ou  avec  partie  égale  de 
préci^té  blanc  ,  8cc.  On  mouille  d’a¬ 
bord  les  Excroiffances  avec  delà  Sali¬ 
ve  :  on  applique  enfuite  quelqu’une 
de  ces  poudres  ;  ou  bien  on  les  incor¬ 
pore  dans  du  beurre  ,  ou  dans  de  TOn- 
guent  bajllicum  ,  on  les  étend  fur  de 
la  charpie  ,  5c  on  les  tient  appliqués 
jiifqu’à  ce  que  les  Excroiffances  foient 
delféchées  ,  5c  qu’elles  tombent  d’el¬ 
les- mêmes. 

7®.  Si  la  dureté  calleufe  des  Excroif- 
fances  rendoit  ces  remèdes  inutiles,  on 
pourra  en  employer  des  plus  efficaces  ; 
Içavoir,  l’eau  alumineide  magiftrale  de 
Falloppe  ;  l’eau  phagédénique  ,  qui  fe 
fait  avec  l’eau  de  chaux  &  le  fubli- 
mécorrofif;  ou  l’huile  de  verd-de-gris, 
par  défaillance,  qu’on  fait  avec  le  verd- 
de-gris  calciné  avec  le  niîre,  SC  mis  en 
infufjon  dans  la  Cave.  On  met  fur  les 
Excroiffances  quelques  gouttes  de  ces 
liqueurs ,  ou  bien  on  en  imbibe  de  la 
charpie  qu’on  applique  deffiis  ,  pre¬ 
nant  garde  que  les  parties  voifinesn’en 
foient  offienfées. 

8^^.  Que  s'il  falloit  en  venir  aux  Ca- 
thérétiques  les  plus  puilTans  ,  ce  qui 
pourtant  n’arrive  giières  ,  on  pourra 
mettre  en  ufage  la  pierre  à- cautère,  la 
pierre  -  infernale  ,  rhuile  glaciale  de 
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vitriol ,  le  beurre  d’ Antimoine  ,  &c  , 
dont  on  touchera  légèrement  les  Ex- 
croifTances  ;  ou  bien  on  mêlera  dans  du 
coton  ou  dans  de  la  charpie  ,  un  peu 
de  raclure  de  ces  pierres ,  ou  une  ou 
deux  gouttes  d’huile  de  vitriol ,  ou  de 
beurre  d’Antimoine  ,  qu’on  applique 
avec  précaution  ;  ayant  eu  foin  au 
préalable  de  bien  munir  les  parties 
voifines  avec  un  emplâtre  défeiihf. 

9'^.  On  doit  éviter  avec  foin  ,  fans 
diftinéPàon ,  tous  les  Corrofifs  Arféni- 
caux  ;  car  quelque  préparation  qu’on 
leur  donne,  ils  confervent  toujours  une 
malignité  indomptable  ,  ,  par  leur 

extrême  caufticité  ,  iis  produifeiit  le 
plus  fouvent  des  douleurs  iiifupporta- 
bles  ,  des  inflammations,  des  convul- 
iions  ,  des  défaiilaaces ,  5c.c  ,  ÔC  même 
quelquefois  ils  portent  dans  le  Sang  un 
poifon  mortel  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  plus  d’une  fois. 

10.  La  bafe  ulcérée  ,  qui  refte  après 
la  chiite  des  Poireaux  ,  des  Verrues  , 

des  Condylomes ,  doit  être  traitée 
fuivanî  la  méthode  ordinaire,  avec  le 
Baume  d’Arcæus  ,  où  l’on  aura  mêlé 
quelques  grains  de  précipité  rouge  , 
attendant  pour  lailTer  former  la  ci¬ 
catrice  ,  que  les  Callohtés  foient  en¬ 
tièrement  iondues  ;  Sc  de  cette  façon, 
l’on  n’aura  plus  à  craindre  qu’il  en  re- 
îiaifTe  de  nouvelles  Excroilfances. 


VÉNÉR.  L.  lîl.  Ch.  X.  429 

==========^^^.^==^  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

Des  Crêtes  ,  des  Fies  ,  &  des  Rhagades 
ou  Fentes  de  V Anus» 


§. 


L 


Defeription. 

POuR  achever  rE.xplication  des 
Maladies  locales  qui  viennent  d’im 
Virus  Vénérien  récent  ,  il  relie  à  trai¬ 
ter  en  particulier  Me  quelques  Mala¬ 
dies  qui  arrivent  à  l’Anus  ,  ou  aux 
environs  de  l’Anus ,  comme  les  Crê¬ 
tes  ,  les  Fies,  les  Rhagades,  &Cc. 

I.  Les  Crêtes  font  des  aliongemens  Deferîp- 
de  la  Peau  ,  dont  la  lituation  ,  la  ^îon  aes 
grandeur  ,'la  forme  la  couleur  ® 

différent  à  plufieurs  égards.  Tantôt 
les  Crêtes  font  pendantes  ,  molles  , 
flafques  ,  de  même  couleur  que  le 
refie  de  la  Peau  ,  &  iëmblables  à  ces 
barbes  qui  pendent  fous  le  bec  des 
poules  :  tantôt  elles  font  dures  ,  roi- 
des ,  calleufes  ,  skirrheufes  ,*  &  fem- 
blables  aux  crêtes  que  les  Poules  ont 
fur  la  tête.  Si  on  les  irrite  trop  ,  à 
force  de  fe  frotter  ,  de  les  manier  ^ 
de  les  tirailler  ,  &  d’y  appliquer  des 
Drogues  fort  âcres  ,  elles  s’enflam¬ 
ment  ;  6c  quand  l’inflammation  ne  fe 
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réfout  pas  promptement  ,  elles  fiip- 
porent  îi  elles  font  molles  ,  ou  dégé¬ 
nèrent  en  Cancer  li  elles  font  skir- 
rheufes. 

IL  II  vient  encore  à  l’Anus  d’autres 
ExcroilTances  plus  dures  5c  plus  com- 
paétes,  rondes,  formant  une  efpècede 
tête  ,  diftinguées  en  pliifieurs  grains  , 
ôc  attachées  à  la  peau  par  un  pédi¬ 
cule  allez  menu.  Quand  ces  Excroif- 
fances  font  petites  ,  on  les  appelle 
des  Thymus  ,  des  Fraifes  ,  ou  des  Meu- 
éc  quand  elles  font  grolTes  , 


res 


DesRha- 
gades  ou 
FenteSt 


elles  portent  le  nom  de  Fies  ou  de 
Marifques  ,  parce  qu’elles  relfemblent 
À  ces  fortes  de  fruits.  Quelquefois 
elles  font  molles ,  pulpeiifes  ôC  unies; 
d’autres  fois  dures ,  inégales  Sc  skir- 
rheufes.  De  leur  nature  ,  elles  ne 
font  ni  rouges  ,  ni  douloureufes  , 
elles  confervent  la  couleur  de  la  peau. 
Mais  lorfqu’elles  viennent  à  s’enflam¬ 
mer  ,  par  le  vice  du  Sang  ,  par  des 
tiraillemens ,  des  contufions  ,  ou  par 
i’ufage  des  Topiques  fort  âcres  ,  elles 
s'abfcèdent ,  h  elles  font  molles  ;  ce 
qui  produit  affez  fouvent  des  Fiftules 
à  l’Anus  :  ou  ,  fi  elles  font  dures ,  el¬ 
les  ne  fuppurent  point  ;  mais  s’échauf¬ 
fent  ,  &L  caufent  des  douleurs  lanci¬ 
nantes  ,  en  un  mot ,  deviennent  carci- 
‘  nomateufes. 

III,  Au  fond  des  filions  qui  envi- 
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ronnent  l’Anus  en  forme  de  rayons , 
il  fe  fait  des  Fentes  ou  Gerfures  , 
que  les  Grecs  appellent  Rhagades  , 
qui  ne  font  pas  dangereufes  lorf- 
qu’elles  font  fuperfîcielles ,  peu  doii- 
loureufes ,  qu’elles  ont  des  bords  fou- 
pies  6c  unis,  ÔC  qu’elles  rendent  un  pus 
épais  ,  blanc  &.  bien  conditionné  ; 
mais  qui  font  d’un  mauvais  caraéfère 
quand  elles  font  profondes,  rongean¬ 
tes,  entourées  de  bords  calleux,  durs 
6c  repliés  en-dehors  ,  qu’elles  caufent 
des  élancemens  par  intervalles  ôC 
qu’elles  ne  verfent  ,  au  lieu  du  pus  , 
qu’une  fimple  férofité. 

§.  IL 

Cdufes. 

ï.  Les  premières  ébauches  des  Crê¬ 
tes  paroilTent  à  l’Anus ,  lorfque  le  ref- 
fort  de  cette  partie  efl  fouvent  forcé 
par  la  dilatation  violente  qu’elle  fouf- 
ire  dans  un  commerce  infâme  ,  ou 
dans  la  fortie  laborieufe  des  matières 
durcies  :  car  la  peau  rendue  à  elle- 
même  ,  après  avoir  été  fortement  dif- 
tendue  ,  fe  trouve  lâche  ,  s’afFailTe,  ÔC 
fait  des  plis  pendans  ,  qui  en  s’allon¬ 
geant  de  jour  en  jour  ,  forment  des 
Crêtes;  parce  que  la  Lymphe  qui  y 
féjourne  ,  leur  fournit  trop  de  nouf- 


Alfonge- 
ment  des 
plis  de 
i*Anus  , 
caufe  de» 
Crêtes» 


Qonfle- 
ment  des 
Lacunes 
^e  i’Anus, 
caufe  des 
Thymus  , 
des  Frai- 
fes  ,  des 
Meures  , 
Sl  des 
Fies, 
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riture,  Or  ,  ce  féjour  de  la  Lymphe 
vient  de  deux  caufe*^  :  i®.  Delà  vi/co- 
fltè  que  lui  communique  le  mélange  du 
Virus  Vénérien  ,  ou  quelqu  autre  cau¬ 
fe  quelconque;  ce  qui  fait  que  la  Lym¬ 
phe  revient  plus  lentement  :  De 

la  trop  grande  molleffe  de  la  partie 
même;  ce  qui  fait  qu’elle  exprime  plus 
foiblement  la  Lymphe. 

On  voit  par-là  que  les  véritables 
Crêtes  annoncent  fouvent  la  Vérole  , 
l’infâmie  des  Efféminés  ;  mats 
qu’elles  ne  l’annoncent  pas  toujours. 

II.  Il  y  a  autour  de  l’Anus  plulieurs 
Véliciiles  ou  Lacunes ,  deftinées  na¬ 
turellement  à  réparer  une  Humeur 

JL 

graffe  ,  virqiieufe  ,  ôC  fébacée  ,  qui 
fert  à  lubrifier  le  fondement.  Ces 
véficiîles  ,  loriqu’elles  s’enflent  ,  dé¬ 
génèrent  en  diverfes  fortes  d’Excroif- 
fances  fphériqiies .  grenues ,  arrondies 
par  le  bout  ,  ÔC  formant  comme  une 
tête  ,  qui  font  petites  5cfembiables  à 
des  Fr  ai  (es  ,  ou  à  des  Meures  ,  lorfque 
les  Véficules  gonflées  ne  font  pas  en 
grand  nombre  ,  &  que  le  gonflement 
n’eft  pas  confidérable  ;  qui  font  au 
contraire  greffes  &  fembiables  à  des 
Figues  ou  Marifques  ,  lorfqu’ii  y  a 
cfuantité  de  Véficules  gonflées  ,  ÔC 
qu’elle  le  font  beaucoup. 

Le  gonflement  de  ces  Véficules 
vient  de  ce  que  l’Humeur  qu’elles 

contiennent 
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contiennent  fe  trouve  fi  fort  épaifiîe  , 
par  raéfion  du  Virus  Vénérien  qui 
s  y  mêle  ,  qu  elle  efi;  obligée  de  s’ar¬ 
rêter  dans  fes  réfervoirs  ,  de  les  dila¬ 
ter  peu-à-peu  ,  de  retarder  ou  em¬ 
pêcher  le  retour  de  la  Lymphe  :  ce 
qui  fait  que  ces  Véficules  grofiifient , 
s’élèvent  au-delTus  du  niveau  de  la 
peau. 

Enfin  ,  le  Virus  peut  fe  communi¬ 
quer  à  rHumeur  febacée  ,  ou  par  le 
moyen  du  Sang  ,  qui  fe  trouve  infec¬ 
té  depuis  long  tems  ,  êC  qui  fournit 
cette  Humeur  infeêfée  ,  ou  par  le 
moyen  de  la  Semence  virulente  ,  qui 
mouille  le  voifinage  de  l’Anus  dans 
les  Efféminés. 

Ainfi  les  Meures  ,  les  Fraifes ,  les 
Fies  &les  Marifques  indiquent  tou¬ 
jours  la  Vérole  ;  mais  n’indiquent  pas 
toujours  un  commerce  abominable. 

in.  Les  Rhagades  viennent  ,  ou  Déchîre- 
d’un  tiraillement  qui  déchire  les  in-  0^1 
terjfiices  des  rides  de  l’Anus  ,  ou  d’une 
érofioii  qui  les  ulcère.  Le  pafiage  tices  des 
des  Excrémens  trop  durs,  ou  le  crime de 
des  Efféminés  caiifeiit  le  tiraillement.^^^çH 
La  virulence  de  l’Humeur  féminaL  Rhagades. 
dans  les  Efféminés  ,  ou  bien  l’âcreté 
des  humeurs  qui  coulent  des  Hémor¬ 
roïdes  lorfqu’elies  fluent  ou  qu’elles 
fuppurent  ,  ou  des  matières  qui  for- 
îent  des  Inteilins  dans  la  diarrhée  ,  la 
Tome  UL  T 


t 
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dylTenterie  ,  6c  la  fuperpurgation ,  8C 
qui  s’arrêtent  entre  les  plis  de  l’Anus  , 
produirent  Xèrojion» 

C’eft  pourquoi  les  Rhagades  doi¬ 
vent  quelquefois  leur  naiffance  à  la 
Vérole ,  ou  bien  à  une  Débauche  in¬ 
fâme;  mais  le  plus  fouvent  elles  la  doi¬ 
vent  à  des  caufes  moins  graves. 

On  a  honte  ,  il  eh;  vrai  ,  de  re¬ 
battre  tant  de  fois  de  ü  vilaines  cho- 
fes  ;  m^s,  dans  un  Ouvrage  comme 
celui-ci  ,  on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  rappotrer  une  caufe  des  Ma¬ 
ladies  Vénériennes,  qui ,  à  la  confu- 
fîon  5c  à  l’opprobre  du  genre  humain, 
ne  fe  trouve  que  trop  véritable  ôc  trop 
fréquente.  L’intérêt  même  des  bon¬ 
nes  mœurs  fembloit  exiger  qu’on  la 
rappellât  fouvent  ;  afin  d’épouvanter 
ceux  qui  ofent  s’abandonner  à  un  pa¬ 
reil  débordement  ,  6c  que  ,  s’ils  font 
infenfibles  à  la  voix  de  la  Nature 
déshonorée  ,  6c  incapables  d’être  ar¬ 
rêtés  par  la  terreur  des  jugemens  de 
Dieu  ,  ils  le  foient  du  moins  par  la 
crainte  des  Maladies  qui  fuivent  leurs 
actions  criminelles. 


Crêtes 


‘molles,  ou 
calleuf  es« 


I®.  Si  la  Lymphe  ^dont  le  féjoiir 
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produit  les  Crêtes  ,  eft  aqueufe  ,  en 
petite  quantité  ,  fans  infection  ou  peu 
infectée  de  Virus  Vénérien  ,  les  Crê¬ 
tes  feront  molles  ôc  pendantes  :  au 
contraire  elles  feront  roides  6c  calleu- 
fes ,  li  la  Lymphe  eft  épaifte  ,  en  gran¬ 
de  quantité  ,  ÔC  chargée  de  beaucoup 
de  Virus. 

De  la  même  maniéré  les  Fies 
feront  mollaftes  pulpeux  ,  fi 
Lymphe  qui  les  nourrit  eft  fluide  , 
pure  ,  ÔC  en  petite  quantité  :  ÔC  ils 
feront  durs  skirrheux  ,  fi  la  Lym¬ 
phe  eft  vifqueufe  ,  abondante ,  5c  vi¬ 
rulente. 

3°.  La  différente  quantité  6c  qiiali-  Rh^^gides 
té  de  la  Lymphe  fera  de  même  varier  lâches,  ou 
l’état  des  lèvres  des  Rhagades  ;  c’eft-  «libres, 
à-dire,  qu’une  Lymphe  grofîîere  ,  co- 
pieufe  ,  &  infedtée  les  rendra  dures  ÔC 
calleufes  ;  ôC  qu’une  Lymphe  tenue  , 
peu  abondante,  moins  infedlée,  les 
rendra  molles  ôC  lâches. 

4®.  Si  les  Crêtes  ,  les  Fies ,  6c  les  Inflamma- 
Rhagades  viennent  à  s’irriter,  pour**^^," 
avoir  été  tiraillés  ,  ou  maniés ,  meur-  derFics. 
tris  ,  ou  froiffés  ôC  comprimés,  expo- 
fés  à  l’occafion  des  Cathérétiques  , 
au  pafTage  d’excrémens  trop  durs  ,  ou 
à  l’âcreté  des  matières  trop  liquides; 
alors  ,  la  douleur  venant  à  arrêter  le 
cours  du  Sang  ,  ils  s’enflammeront 
plus  ou  moins  ,  félon  que  le  Sang 
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fera îiatürellement  plus  ou  moins  boull- 
îant. 

Abfces ,  cetîe  inflammation  ne  fe  ter- 

Excroif-  îLRRc  pas  par  une  refolution  promp- 
fances.  te  ,  il  arrivera  que  les  Crêtes  &  les 
Fies  fuppureroiiî,  fûppoféqu  ilsfoient 
mois  ;  ce  qui  produira  un  Abfcès  ou 
une  Fiflule  :  ou  bien  qu’ils  tombe¬ 
ront  en  mortification  j  ce  qui  abouti¬ 
ra  au  Sphacèle.  Que  fi  Je?  Crêtes  ÔC 
les  Fies  font  durs  ôC  skirrlieux,  ils  fe 
raréfieront  &  fe  dilateront  infenfibie- 
ment  ;  ce  qui  produira  des  douleurs 
vives ,  &  des  élancemens ,  en  lin  mot , 
un  véritable  Cancer. 

Atfcès,  6®.  Il  en  arrivera  à  peu  près  au- 
Gangrè-  tant  aux  Rhagades  enflammées  :  elles 

des  Rhal  ^i^ppu^'etopt ,  fi  elles  font  molles ,  SC 
gades.  creuferont  fous  la  peau  des  Sinus  Fif- 
tuleux  ,  jufqiîes  dans  le  Fondement  ; 
ou  bien  elles  tourneronî  en  Sphacèle: 
êc  fi  elles  font  calleiifes  ,  elles  s’é¬ 
chaufferont  ,  fe  raréfieront  ,  dégé¬ 
néreront  en  Cancer. 

Difficulté  70,  Tant  que  leYCrêtes ,  les  Fies 
de  mar-  jgg  Rhagadcs  font  fans  inflamma- 

cher  ,  de  .  ,0  t  ♦  1 

s’affeoir  ,  ?  OU  purement  sKirrneux  ,  on  peut 

d’aller  à  fans  incommodité  ,  ou  avec  une  in- 
^  commodité  bien  légère  ,  marcher 
^  ^  ^  s’afieoir,  aller  à  cheval  6c  à  la  garde- 
robe.  Mais  fi  ces  Excroifiances  font 
emflammées ,  fuppurées ,  ulcérées,  2>C 
carcinoîpàteufes ,  on  ne  fçauroit  pliis 
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faire  ces  fondions  qu’avec  beaucoup 
de  douleur. 

8®.  Quoique  les  ExcroifTances  puif- 
fent  être  fans  danger  ,  du  moins  les  croiffan- 
Rhagades  qui  font  toujours  ulcérées ,  ces  uké- 
les  Fies  qui  le  font  pour  l’ordinaire  , 

les  Crêtes  qui  le  font  quelquefois  , 
jettent  un  pus  d’une  puanteur  infup- 
portabie. 

§.  IV. 

JDîagnq/iic* 

î^.  On  peut  ,  par  la  defeription  Dîagnof. 
qu’on  trouve  au  commencement  de^^J 
ce  Chapitre  ,  diflinguer  aifément  les^ 
Rhagades ,  en  ce  quelles  ont  un  ca- 
radère  qui  leur  ell  propre  ,  êc  qui 
ne  convient  à  aucune  autre  Maladie 
de  l’Anus.  Mais  ,  il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Crêtes  ÔC  des  Fies  que 
l’on  confond  fouvent  avec  les  Hémor- 
rhoïdes. 

2®.  Cependant  les  véritables  Crê-  Crê?; 
tes  font  minces  ,  purement  cutanées 
formées  d’un  repli  de  la  peau  qui  ne 
contient  rien  dans  l’entre-deux  :  au 
lieu  que  les  Hémorrhoïdes ,  quelque, 
plattes  quelles  foient  ,  ôc  quelque 
reiïemblance  quelles  aient  avec  les 
Crêtes  ,  font  plus  grolTes  ,  5c  com¬ 
prennent  toujours  dans  leur  milieu 
quelque  chofe  de  moi  5c  de  pulpeux , 

Tj 
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fçavoir  ,  les  replis  ou  contours  des  ar-- 
tères  aneiiryfmales  êc  des  veines  vari- 
queiifes,  dont  la  dilatation  produit  les 
Hémorrhoïdes. 

Des  Frai-  La  différence  qu’il’ y  a  entre  les 

IWeures^*  Meures,  les  Fraifes  &  les  Fies,  ÔC  en- 
is  dv/  Hémorroïdes ,  confiée  en  ce  que 
fies.  les  premières  font  rondes  ,  grenues , 
qu’elles  forment  une  efpèce  de  tête  5c 
font  adhérentes  au  bord  de  l’Anus  par 
un  pédicule  rond  ÔC  mince  :  au  lieu 
que  les  dernieres  font  anguleufes  ,  lif- 
fes ,  ÔC  tiennent  au  Fondement  ,  ou 
aux  bords  du  Fondement  ,  par  une 
bafe  ordinairement  plus  large, 

Dîagnof-  4^*  facile  de  reconnoître,  à  la 
tic  de  vue  ÔC  au  toucher  ,  ou  du  moins  avec 
hurs  dif-  jg  fecours  de  la  fonde  ,  l’état  des  Crê- 
erences.  ^  Meures ,  des  Fies  ôcdesRha- 

gadès.  La  vïu  &  le  toucher  font  juger 
fi  elles  font  molles,  ou  calleufes ,  en¬ 
flammées  ,  fuppurées  ,  ulcérées  ,  car- 
cinomateiifes,  ou  fphacélées?  La  fonde 
découvre  fi  elles  font  creufes,  ôc,  fup- 
pofé  qu’elles  le  foient,  fi  à  travers  leur 
bafe  elles  ont  creufé  bien  avant  des 
Sinus  FIfluleux  ,  5C  de  quel  côté  elles 
les  ont  creufés  ? 

Et  de  5^*  difficile  de  décider  , 

leurs  eau- fî  les  Crêtes ,  les  Meures,  les  Fies, 
les  Rhagades  viennent  ou  ne  vien¬ 
nent  pas  d’un  commerce  honteux  ? 
Mais  il  vaut  mieux  tirer  le  rideau  fur 
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de  telles  infâmies  ,  fur  lefquelles  un  fa- 
ge  Médecin  doit  être  d’autant  plusré- 
lervé  ,  que  les  conjeêfures  qu’il  pour- 
roit  faire  ne  feroient  d’aucune  utili¬ 
té  ,  ni  pour  le  prognoftic ,  ni  pour  le 
traitement  du  Mal. 

6®.  Ce  qui  eâ  d’une  plus  grande 
importance  ,  c’eft  de  connoître  fi  ces 
ExcroilTances  indiquent  une  Vérole 
aéfuelle ,  ou  comme  la  caiife  qui  les 
a  produites  ,  ou  comme  l’effet  fimul- 
tané  de  la  même  caufe  dont  elles  dé¬ 
pendent  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  Virus 
récent ,  qui  ,  d’un  côté  ,  a  agi  fur  la 
partie  qui  l’a  reçu  ,  qui ,  de  l’autre  , 
s’gft  infinué  dans  de  Sang  ,  qu’il  a 
corrompu  ?  On  n’a  fur  cela  d’autres 
preuves  ,  que  celles  qu’on  peut  tirer 
de  l’état  Sc  du  concours  de  Signes 
qui  marquent  la  Vérole  ,  6c  dont  on 
parlera  ci-après  au  LzVre  IV.  Chap* 
IV.  Un  ou  deux  des  Signes  principaux 
font  néceffaires  ,  quand  il  n’y  a  que 
des  Crêtes  ,  ou  des  Rhagades ,  qui , 
comme  on  vient  de  voir  à  la  §.  II.  de 
ce  Chapitre  ,  n’indiquent  pas  toujours 
la  Vérole.  Au  contraire,  un  ou  deux 
des  Signes  des  plus  légers  fufîifent 
avec  les  Meures  ou  les  Fies  ;  parce 
que  ces  derniers  accidens  font  des 
preuves  certaines  de  Vérole  ,  comme 
on  a  dit  au  même  endroit.  Que  fi  les 
Crêtes ,  les  Meures ,  les  Marifques  & 

T  4 
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les  Rhagades  font  fiippurées  ,  ulcé¬ 
rées  ,  devenues  fîftuleiifes ,  ou  carci- 
•  nomateufes  ,  alors  le  moindre  foupçoii 
fuffit  pour  déterminer  un  Médecin 
prudent  à  recourir  fans  délai  aux  fric¬ 
tions  mercurielles  ,  comme  à  la  der-* 
lîiere  reiïburce  ;  parce  que  ,  dans  un 
péril  évident ,  il  vaut  mieux  emplo¬ 
yer  un  remède  inutile ,  mais  inno¬ 
cent  ,  que  d’en  omettre  un  néceiïaire. 

§.  V, 

Prognojlic^ 

Prognof-  i®.  Les  Crêtes  les  Meures  ,  les 
rent  ^  Rhagades  font  des  Mala- 

îon  ’le  dies  confidérables  par  elles-mêmes  ; 
nombre  parce  qu’clles  ne  fçauroient  êtregué- 

lignite  des  ^  extirpation  ,  qui  deman- 

Excroif-  de  le  fer  ÔC  le  feu,  c’eft-à-dire  ,  des 
fances.  opérations  difficiles  fâcheufes. 

2®,  Il  fuit  de  là  que  ces  ExcroifTan- 
ces  feront  d’autant  plus  difficiles  à 
guérir  5c  d’autant  plus  rébelles  ,  qu’el¬ 
les  feront  plus  nombreufes  6C  plus 
groffies  ;  qu’elles  auront  une  bafe  plus 
dure,  plus  grofle,  pluscalleufe;  qu’el¬ 
les  feront  plus  près  du  bord  de  l’Aiuis, 
ou  plus  enfoncées  dans  \q  Rectum  :  car, 
dans  ce  cas-là  ,  l’incilion  fera  plus  dif¬ 
ficile  ,  &  les  Ulcères  qui  refteront , 
feront  plus  fâcheux,  plus  calleux ,  plus 
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étendus ,  plus  mal-aifés  à  cicatrifer  5C 
à  guérir. 

3®.  La  grandeur  des  Symptômes 
augmente  encore  le  danger  de  ces  Ma-  symptô- 
ladies.  Ainfi  le  danger  fera  plus  grand,  mes. 
s’il  arrive  qu’il  y  ait  Inflammation  , 
Suppuration  ,  Ulcère  ,  Cancer  ,  ou 
Sphacèle  ;  parce  que  ce  font  autant 
de  Maladies  très-difficiles  à  guérir. 

4°.  Une  troifiéme  caufe  qui  rend  gt  la  grâ¬ 
ces  Excroiffances  plus  dangereufes  ,  vité  delà 
c’eft  d’être  jointes  avec  la  Vérole, 
récente  ,  ou  invétérée  :  car  ,  pour  les 
guérir  radicalement  dans  ces  deux  cas, 
il  faut  détruire  auparavant  le  Virus 
Vénérien  qui  les  produit ,  ou  qui  les 
entretient  ;  ce  qu’on  ne  fçauroit  faire 
d’une  maniéré  sûre  que  par  la  voie  des 
fridfions  univerfelles  ,  qui  n’efl  pas 
fans  incommodité. 

J.  V I. 

Curation. 


ï®.  Pour  traiter  le  Malade  avec  Ffépara- 
fuccès  ,  il  faut  préparer  d’abord  E®*? 
par  les  Kemedes  generaux  ,  la  Sai¬ 
gnée  6c  la  Purgation  ,  qui  remédient 
à  la  pléthore  6c  à  la  cacochymie  ;  en- 
fuite  par  les  Altérans  ,  les  Délayans  , 
les  Adouciffans  ,  les  Atténiians  , 
qui  corrigent  5c  tempèrent  l’ardeur, 

T  5 
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Fâcreté  &.  la  vifcofité  du  Sang  ;  tels 
que  les  bouillons  de  poulet  ;  ou  de 
veau  ,  avec  la  chicorée ,  la  fcolopen- 
dre ,  Faigrémoine  ,  la  pimprenelle  , 
&c  ;  le  petit-lait  ;  le  lait  d’âneiïe  de, 
chèvre,  ou  de  vache  ;  les  eaux  miné¬ 
rales  acidulés  ;  le  demi-bain  ;  le  bain 
d’eau  tiède,  5cc  ;  choifîirant  entre  ces 
differens  Remèdes  ceux  qui  convien- 
,  nent  le  mieux  à  la  faifon  ,  ou  à  l’état 
du  Malade. 

2®.  Après  cela  ,  fi  l’on  a  quelque 
foupçoii  de  Vérole  ,  qui  paroifTe 
fondé  ,  on  employera  les  fridtious 
dans  toutes  les  formes  ,  pour  détrui¬ 
re  le  Virus  ,  qui  efi  la  caufe  primiti¬ 
ve  du  mal ,  6c  rendre  par  ce  moyen,  la 
guérifon  plus  sûre  plus  facile. 

3°.  Après  avoir  ainfi  préparé  le 
Malade  ,  les  Fridlions  étant  finies  , 
(  fuppofé  qu’on  ait  jugé  à  propos  de 
les  employer  )  ou  du  moins  près  de 
finir ,  on  ne  fongera  plus  ,  dès  que  la 
faifon  le  permettra  ,  qu’à  enlever  les 
Crêtes  ,  les  Meures  ,  6c  les  Fies. 
Car  il  ne  faut  point  fe  flatter  de  pou- 
Extîrper  voir  jamais  en  aucune  maniéré  dimi- 
les  Crê-  nuer  le  volume  de  ces  fortes  d’Excroif- 
Meures*^^  fançes ,  jufqu’àies  faire  difparoître  en* 

StiesFics,  tiérement. 

iionpasau  4^.  L’ancieiine  pratique  étoit  de 
les  lier  avec  un  fil  ciré  ,  que  Ton  fe- 
twe,  ^^'roit  chaque  jour  de  plus  en  plus,  juf- 
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qu’à  ce  qu’étant  defféchées  ,  elles  j 
tombafTent  d’elles  -  mêmes.  Mais  on 
rejette  préfentement  cette  méthode  ,  ' 

&  avec  raifon  :  i°.  Parce  qu’elle  cau- 
fe  une  longue  3c  vive  douleur  : 

Parce  qu’en  arrêtant  le  cours  du 
fang  dans  les  Excroillances  ,  elle  y 
produit  ordinairement  des  inflamma¬ 
tions  confîdérables ,  qui  tournent  en 
fuppuration  ,  en  gangrène  ,  ou  en 
cancer  :  3°.  Parce  quelle  ne  fçauroit 
être  employée  pour  les  Crêtes  5c  les 
Fies  ,  dont  le  pédicule  eftgros  5c  cal¬ 
leux  :  4°.  Enfin  ,  quand  tout  le  refte 
pourroit  réufîir  ,  parce  quelle  n’em¬ 
porte  jamais  la  bafe  des  ExcroifTances, 
qui  par  conféquent  reviennent  bien¬ 
tôt  de  nouveau. 

5°.  L’ufage  des  Cathérétîquesqu’on  Nî  par les 
applique  pour  ronger  ces  Excroif-  Çathéré-, 
fanccs ,  ne  vaut  guères  mieux.  Car  , 

1®.  Cette  méthode  eft  d’une  longueur 
ennuyeufe  ,  fi  les  Excroillances  font 
grolTes  ;  ÔC  quelquefois  même  ineffi¬ 
cace,  fi  elles  font  calleufes.  2®.  Elle 
caufe  des  douleurs  cruelles  infup- 
portables.  3®.  Elle  attire  fouvent  une 
inflammation  confidérable  ,  qui  s’é¬ 
tend  jufqu’à  l’Anus.  4®.  En  attirant 
des  inflammations ,  elle  caufe  fouvent 
des  abfcès  ,  lorfque  les  Ex'croiffances 
font  molles  ;  5c  quand  elles  font  du¬ 
res  ôc  calleufes  ,  elle  aboutit  à  les 
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rendre  carcinomateufes  ,  à  forde  de 
les  irriter.  Cependant  quand  les  Ex- 
croiflances  font  petites  ,  molles  ,  6C 
puîpeufes  ,  &  que  le  Malade  ne  peut 
pas  fe  réfoudre  à  fouffrir  d’inclfion  , 
Î’oîî  pourra  employer  les  Cathéréti- 
qiies  fans  grand  inconvénient, 
paf  6^.  L’unique  méthode  qui  foit 
sûre  efficace  ,  c’eli:  de  couper  les 
ExcroilTances  avec  les  Cifeaux  ,  ou  le 
Biftouri.  De  cette  façon,  la  douleur 
ne  dure  qu’un  moment  ,  l’on  fait 
dans  un  inftant  ce  qu’on  ne  fçaiiroit 
faire  autrement  dans  Tefpace  de 
plus  d’un  mois ,  en  faifant  beaucoup 
fouffrir  le  Malade.  Pour  exécuter  cet¬ 
te  Opération  ,  il  faut  commencer  par 
placer  le  Malade  dans  une  fituation 
convenable  :  il  faut  le  faire  mettre  à 
genoux ,  la  tête  &  le  corps  panché 
en  devant  ^  ÔC  les  feffes  relevées  , 
ou  ,  ce  qui  eff  encore  plus  commo¬ 
de  ,  il  faut  le  faire  coucher  fur  le 
côté ,  la  tête  6c  les  genoux  pliés  vers 
le  dedans  du  lit  ,  ÔC  les  feffes  avan¬ 
cées  au-dehors  ,  dont  l’une  ,  fçavoir 
la  fupérieure  ,  fera  tirée  en  haut  par 
lin  ferviteur  ,  afin  que  les  Excroif- 
fances  foient  mieux  à  la  vue  du  Chi¬ 
rurgien. 

7°.  On  foulève  alors  de  la  main 
gauche  les  Excroiffances  les  plus 
éminentes  ,  ÔC  qui  donnent  le  plus 
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de  prife  ,  de  quelque  efpèce  qu’elles 
foient ,  Crêtes ,  Meures,  ou  Fies, 
on  les  coupe  ,  à  fleur  de  peau  ,  avec 
un  Rafoir  ou  un  Biflouri ,  fi  elles  ont 
une  bafe  large  ,  dure  5c  calleufe  ^ 
ou  bien  on  les  enlève  avec  des  Ci- 
feaux  ,  fi  le  pédicule  en  eft  mince  6C 
mol.  Pour  celles  qui  font  fort  cour¬ 
tes  ôc  fort  baffes  ,  on  les  coupe,  avec 
le  bout  des  Cifeaux  ,  le  plus  près  de 
la  peau  qu’il  fe  peut.  Que  fi  fonfoup’ 
çonne  qu’il  y  ait  quelque  chofe  de 
carcinomateux,  ou  de  gangrené,  dans 
la  bafe  des  Excroiffances  ,  on  tâche¬ 
ra  de  creufer^5c  de  cerner  affez  pro¬ 
fondément  pour  extirper  jufqu’aux 
dernieres  racines  du  Cancer  ,  &  pour 
enlever  jufqu’aux  moindres  traces  de 
Gangrène. 

8®.  Après  avoir  effuyé  le  fang  ,  Enfuit® 
on  doit  examiner  l’état  de  la  bafe 
Et  3°.  Si  on  la  trouve  molle  ,  fans  * 
aucune  altération  ,  on  n’aura  garde 
d’y  faire  ni  incifion  ,  ni  fcarifîcation  , 
pour  ne  pas  détruire  mal  à-propos 
une  partie  qui  eft  faine.  2°.  Si  l’on  y 
fent  des  Callofités  féparées  ,  &  qui  y 
forment  plufieurs  grains  diftinêls ,  on 
y  fera  des  fcarifications  profondes 
avec  la  pointe  du  Biftouri  ,  pour  ex¬ 
citer  une  fuppuration  abondante 
capable  de  fondre  tous  Tes  Cals  3®. 

Enfin  ,  fi  on  la  trouve  racornie  ôC 
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calleufe  dans  toute  fon  étendue  ,  ou 
fî  elle  eft  percée  de  plufieurs  trous 
comme  un  rayon  de  miel ,  ou  fi  Ton 
craint  quelle  ne  participe  en  quelque 
maniéré  de  la  difpofition  carcinoma- 
teufe  ou  gangréneufe  des  ExcroilTan- 
ces  que  l’on  vient  d’extirper  ,  on  la 
cautérifera  profondément  avec  un  Fer 
rouge  ,  afin  de  détruire  efficacement 
le  foyer  du  Mal. 

9®,  Enluite  ,  dans  les  deux  pre¬ 
miers  cas  ,  on  arrêtera  le  fang  avec 
de  la  charpie  féche  ;  5c  même,  s’il 
en  ed  befoin  ,  (  ce  qui  ed:  pourtant 
rare  )  avec  les  Poudres  Aftringentes 
d’écorce  de  grenade  ,  de  baîauiles  , 
de  noix  de  Galle  ,  d’alun,  de  plâtre  , 
5cc  ,  mêlées  avec  du  blanc  -  d’œuf. 
Le  lendemain  ,  après  avoir  levé  cet 
appareil  ,  on  panfera  la  playe  avec 
le  Digcdif  ordinaire,  fait  avec  la  té¬ 
rébenthine  &  le  jaune-d’œuf,  auquel 
on  ajourera  rhuiie  de  Mille  pertuis , 
fi  la  playe  ne  paraît  pas  belle  ;  la 
teinture  ou  la  poudre  de  Myrrhe  ou 
d’Aloès  ,  s’il  y  a  quelque  apparence  de 
Gangrène  ;  le  précipité  rouge  ,  s’il 
y  a  des  Callodtés  trop  dures  pour  fe 
réfoudre  ,  ou  fuppurer  ;  proportion¬ 
nant  la  dofe  de  ces  divers  Remèdes 
aux  différens  degrés  du  danger. 

lo.  Dès  que  la  fuppuration  dimi¬ 
nuera  ,  on  employera  ,  au  lieu  du  Di» 
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geftif,  le  Baume  d’Arcæus,  pour  dé- 
terger  la  playe  procurer  la  régé¬ 
nération  des  chairs.  On  pourra  y  mê¬ 
ler  de  tems  en-tems  le  Précipité  rou¬ 
ge  ,  fi  on  le  juge  néceflaire  ;  quand 
toutes  les  Callofités  feront  difiipées  ou 
par  réfolution  ,  ou  par  fiippuration  , 
ou  qu’on  les  aura  emportées  par  des 
corrofifs ,  on  laiiTera  former  la  cica¬ 
trice. 

11.  Dans  le  dernier  cas  on  frot¬ 
tera  ,  deux  fois  le  jour  ,  l’Efcareavec 
'du  beurre  frais  ,  ou  du  jaune-d’œuf , 
jufqu’à  ce  qu’elle  tombe.  Enfuite  on 
panfera  TUlcère  avec  le  Digefiif  or¬ 
dinaire  ,  auquel  on  ajoutera  Thuile 
de  Mille  -  pertuis ,  ou  la  teinture  de 
Myrrhe  ou  d’Aloès,  fi  l’Ulcère  efi:  fé¬ 
tide;  ÔC  le  Précipité  rouge  ,  s’il  refie 
des  Callofités  au  fond  ou  aux  bords 
de  rUlcère.  Enfin  ,  pour  accélérer  la 
déterfion  de  l’Ulcère  6c  la  régénéra¬ 
tion  des  Chairs  ,  on  fe  fervira  du 
Baume  d’Arcæus  feul  ,  ou  mêlé  avec 
le  Baume  verd  ,  s’il  y  a  beaucoup  de 
chairs  fongueufes  ;  ce  que  l’on  con¬ 
tinuera  jufqu’à  l’entiere  réunion  de  la 
playe. 

12.  Pour  ce  qui  efi  des  Rhagades  ,  Traîte- 
il  faut  en  diftinguer  de  trois  fortes,  des 
Rhagades  cutanées  ,  des  Rhagades  tout  fem- 
profondes  ,  mais  bénignes  ,  ^  des  biabie, 
ïlhagades  malignes. 
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Quant  aux  Rhagades  cutanées  ,  fi 
elles  font  enflammées  5c  douloureu- 
fes  ,  011  doit  les  fomenter  avec  le  lait , 
ou  le  petit-lait,  la  décoéfion  de  bouil¬ 
lon  blanc  ,  ou  de  guimauve  ,  feule  ou 
chargée  de  fucre  de  Saturne  ;  avec  le 
fuc  dépuré  de  plantain  ,  de  joubar¬ 
be  ,  ôcc  ;  avec  le  mucilage  de  grai¬ 
nes  de  pfylluîTL  ,  de  lin  ,  de  coing  , 
5Cc  ,  tiré  avec  de  l’eau  de  plantain  ; 
avec  l’huile  d’œuf  ,  ou  de  lin  ,  long- 
îems  battue  dans  un  mortier  de 
plomb  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne 
noire.  Que  fi  les  Rhagades  ne  font 
point  enflammées,  on  les  lavera  plu- 
Jieurs  fois  le  jour  ,  avec  quelque  eau 
thermale  ,  comme  celle  de  Balariic  , 
de  Bourbon  ,  de  Bagnières,  ÔCc;avec 
l’infufion  ou  la  décodtion  de  plantes 
vulnéraires,  comme  de  pied-de-lion, 
de  fanicle  ,  de  biigle,  de  pyrole  ,  de 
véronique  ,  de  verge-d’or  ^  d’Angé¬ 
lique  ,  de  bétoine  ,  de  brunelle  ,  de 
pervenche  ,  de  pilofelle  ,  ê>Cc  ;  avec 
i’eau  de  chaux  ;  avec  le  vin  rou¬ 
ge  où  l’on  aura  éteint  un  fer  chaud  ; 
avec  l’eau  vulnéraire  ordinaire  ,  qui 
fe  fait  en  dihülant  le  vin  blanc  ou 
i’on  a  fait  infufer  des  plantes  vulné¬ 
raires.  Après  avoir  ainfi  lavé  dé- 
tergé  les  Rhagades  ,  on  y  appliquera 
de  beurre  frais  ;  du  cérat  réfrigérant 
de  Galien  ,  un  peu  liquide  ;  de  Ton- 
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giient  blanc  de  Rhafîs  ;  de  l’onguent 
de  cérufe  ;  de  l’onguent  blanc  cam¬ 
phré  ;  de  l’onguent  de  Pompholyx  , 
ÔCc.  Par  cette  méthode  ,  les  Rhaga- 
des  légères,  qui  ne  dépendent  d’au¬ 
cun  vice  du  fang  ,  font  bien  tôt  gué¬ 
ries. 

13.  Quant  aux  Rhagades  plus^ro- 
fondes  ,  mais  pourtant  bénignes ,  c’efl- 
à-dire  ,  dont  les  bords  font  foiipies 
Sc  fans  aucune  cailofité  ,  fi  elles  cau- 
fent  de  vives  douleurs  ,  il  faudra 
les  adoucir  par  les  Remèdes  qu’on 
vient  de  propofer.  Mais  fi  elles  ne 
font  ni  enflammées  ,  ni  fort  doulou- 
reufes  ,  il  faudra  les  laver  avec  l’eau 
phagédénique  ,  ou  les  toucher  légè¬ 
rement  avec  la  pierre-infernale,  ou 
les  panfer  avec  l’onguent  Egypîiac  , 
afin  de  détruire  la  pourriture  ,  de 
rendre  les  chairs  belles.  Enfin  ,  lorf- 
que  les  Rhagades  feront  détergées 
inondifiées  ,  les  onguens  adoiiciffans 
qu’on  a  propofés  ci  defilis  ,  ferviront 
à  tempérer fâcreté  desfucs  qui  abreu¬ 
vent  les  Ulcères  ,  contribueront  à 
les  cicaîrifer. 

14.  Si  les  Rhagades  font  malignes  , 
c’eft-à-dire  ,  environnées  de  bords 
durs ,  calleux  ,  repliés  en-dehors  ,  ôC 
qui  caufent  des  élancemens  fourds  , 
&c  ,  il  faudra  fcarifier  profondément 
les  endroits  ulcérés ,  même  couper 
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les  bords  ,  avec  les  cifeaux  ,  le  plus 
avant  qu’il  fe  pourra.  On  appliquera 
de  la  charpie  féche  ,  pour  arrêter  le 
fang  ;  le  lendemain  on  panfera  la 
playe  avec  de  l’onguent  Egyptiac  ,  ou 
du  Bajtlicum  chargé  de  Précipité  rou¬ 
ge;  êï. ,  fi  cela  ne  fuffit  pas,  on  tou¬ 
chera  les  Ulcères  avec  la  pierre-in¬ 
fernale  ,  ou  la  pierre-â  cautère  ,  en- 
forte  que  l’efcare  pénétre  jufqu’aii  vif. 
Quand  elle  fera  tombée  ,  on  emplo- 
yera  le  Bajîlicum  ,  ou  le  Baume  d’Ar- 
cæus ,  feiils,  ou  mêlés  avec  les  Cathé- 
rétiques. 

15.  Que  fi  les  Rhagades  ont  une 
telle  malignité  ,  qu’elles  foient  déjà 
gangrénées,  ou  carcinomateufes ,  ou 
qu’elles  menacent  de  le  devenir  bien¬ 
tôt  ,  on  doit  alors  ,  fans  perdre  un 
moment  ,  remédier  à  un  fi  grand  dan¬ 
ger.  Pourjcet  effet  ,  après  avoir  en¬ 
tièrement  emporté  avec  les  cifeaux  les 
endroits  les  plus  gâtés  ,  on  brûlera 
l’Ulcère  avec  le  cautère  aèluel,  qui  eft 
le  plus  puifiant  moyen  pour  détruire 
les  refies  du  mai.  L’Ulcère ,  après  la 
chute  de  l’efcare  ,  fera  enfuite  traité 
de  la  maniéré  qu’on  l’a  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois. 

16.  Enfin,  files  Crêtes,  les  Meu¬ 
res  6c  les  Fies  fuppurés  ,  fi  les 
Rhagades  ulcérées  creufent  fourde- 
ment  des  Sinus  jufqiies  dans  le  Fon- 
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dement  ,  ou  dans  les  autres  parties 
voifines  ;  (  ce  qui  produira  différentes 
fortes  de  Fiflules  ,  ouvertes  ou  non 
ouvertes  ,  profondes  ou  cutanées  , 
droites  ou  obliques  ,  (impies  ou  com- 
pofées  ,  ÔCc  ;  )  dès  qu’on  s’en  fera 
alTuré  ,  par  le  moyen  de  la  fonde  » 
On  fera  l’Opération  ordinaire  dans 
ce  cas.  Mais ,  comme  cette  matière 
n’eft  pas  de  notre  fujet  ,  l’on  peut  con- 
fulter  les  Auteurs  qui  en  ont  traité 
exprelTément ,  ou  voir  la  DifTertation 
{a)  que  nous  avons  publiée  autrefois 
fur  cette  Maladie. 

fa)  Dijftrtatio  de  Fijîulâ  Ani,  Monfpeîü  >  ann» 
1718,  i/z-iî. 
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A^fcès  Vénériens.  Voyez  Fies,  Excroïf^, 
JlM-fances  Vénériennes.  Crêtes  Rhagades. 
— _  Vénérien  du  Périnée.  Voyez  Péri- 
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nee. 


AquïLa-Alha,  Son  ufage.  6o.  73.  232.  & 
fuiv. 

Anus,  Voyez  Crêtes,  Fies, 

B 

'^AJîlicum,  Ufage  de  cet  Onguent.  120.’ 
A3  161.  262.  275.  333.  33Ç 

Baume  d’ Acier.  Son  ufage.  301 

V  énériens.  Y ojqz  Poulains,  S’il  en 
vient  ailleurs  qu’aux  Aines,  263  &  fuiv. 
Leurs  caufes  alors.  263  &  fuiv.  Traite¬ 
ment  de  ces  Bubons  264.  S’il  en  vient 
dans  les  Glandes,  la  même  &  lùiv.  Pour¬ 
quoi  ceux-ci  ne  fe  terminent  pas  comme 
les  autres.  265  &  fuiv.  Voyez  Efféminés* 

C 

^Allofités,  Leur  formatioir  3 16  &  fuiv.  371# 
^Leur  Curation.  381  &  uiiv. 

Cancer  du  Gland  (  /^  )  Sa  caufe.  321 

r — — commençant ,  confirmé  6c  ulcéré.  Ce 
qu’on  appelle  ainfi.  2875 
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Cancer  adhérant  au  -poulain  carcinomateux.’ 
Sa  cure  palliative.  297  &  fuiv.  Voyez  Tu- 
/w^wrVénériene.  Sa  cure  s’il  efl  ulcéré.  300 

&  fuiv. 

Cantharides.  Leur  ufage  interne  en  fubftan- 
ce,  ou  en  infufion  ,  pour  le  traitement  de  la 
Gonorrhée.  80  &  fuiv.  eft  pernicieux.  82 

&  fuiv. 

Carnojîtés  ou  Caroncules  de  TUrèthre.  Leur 
defcription  &  formation.  196  &  fuiv.  201 

&  fuiv.  202  &  fuiv. 

Cellules  répandues  dans  la  face  intérieure  de 
l’Urèthre.  Leur  place  dans  les  hommes.  6. 
dans  les  femmes.  7  &  fuiv. 

Chancres  Vénériens.  Leur  defcription.  302 
&  fuiv.  Comment  ils  différent  entr’eux. 
303  &  fuiv.  Defcription  de  ceux  qui  pa- 
roiffent  en  d’autres  endroits  qu’aux  parties 
naturelles  304.  Leurs  caufes.  même  Sc 
fuiv.  îls  occupent  certains  endroits  parti¬ 
culiers  des  naturelles.  305  &  fuiv. 

non  pas  à  caufe  de  la  fituation  de  ces  en¬ 
droits.  306I&  fuiv.  mais  à  caufe  de  leur 
ffruéiure  particulière.  308  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi.  309.  &  fuiv.  Voyez  Virus. 

- — ' —  Leurs  Symptômes.  314  &  fuiv.  Si 
leur  pus  en  produit  d’autres.  317.  Raifon 
d’en  douter.  317  &  fuiv.  Ceux  ronds 
blancs  dans  leur  fond.  319  &  fuiv.  angu¬ 
leux  &  d’un  fond  livide  320  &  fuiv.  Qu’ils 
font  plus  ou  moins  malins  fuivant  leur  fié- 
ge.  320  &  fuiv. 

- —  Diagnoftic  de  cette  Maladie.  321  & 

fuiv.  de  fes  caufes.  322  de  fes  différences. 

324  &  fuiv. 

— - Leur  Prognoftic.  325  &  fuiv.  Leur 

curation.  327  &  fuiv.  Première  indica- 
pg»  ,  diffiper  la  phlogofe,  328  6c  fniy.  Se¬ 
conde 
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*  «onde  indication,  détruire  le  Virus»  329  & 
fuiv.  Troifieme  indication  ,  déterger  5c 
confolider  les  Ulcères»  3  3 1  &  fuiv. 

- - -  Maladies  qui  en  dépendent  ou  qui  y 

furviennent.  337  &  fuiv.  Voyez  Virus 
Vénérien.  Poulains» 

Chatouillement.  Voyez  Parties  naturelles. 
Chaude-piJJe»  Voyez  virulente. 

Chaude-pijje  cordée.  Ce  que  c’cft  ,  &  com- 
mentelle  fe  forme.  32 

Chesneau.  (  Nicolas  )  Sa  méthode  abrégée 
pour  la  guérifon  de  la  Gonorrhée. 3  &  fuiv. 
paroit  infuffifante.  95  &  fuiv.  Ré-gles  àob- 
lerver  avant  de  fe  fervir  de  cette  méthode. 

Clitoris»  V oyez  Vagin. 

Cochenille»  Son  ufage  en  fubllance  ou  en  in- 
fufion  ,  pour  la  Gonorrhée.  8  5  &  fuiv.  Dro¬ 
gue  qui  ne  produit  point  l’effet  qu’on  en 
attend.  86  &  fuiv. 

Coït»  Quand  &  pourquoi  difficile  de  la  part 
des  deux  fexes.  28  Quand  &  pourquoi  fort 
douloureux  dans  les  deux  fexes.  33 

Condum.  Ce  que  c’eft.  104  &iuiv.  Remar¬ 
ques  fur  fon  ufage.  105  &  fuiv. 

Condylomes  vénériens.  Voyez  Poireaux,  Scc» 
Cordes  skirrheufes.  Ce  qu’on  nomme  ainfi. 

367.  'Voyo.z  Tubercules  ZdééiOoayL» 

Courbure»  de  la  Verge  en  bas.  Nom  qu’on 
loi  donne.  35  Comment  cette  Courbure 
fe  fait  quelquefois ,  quoique  rarement  ,  en 
haut ,  ou  de  côté.  32 

Crêtes  des  Parties  Génitales.  Leur  defcrip- 
tion  413.  Leur  formation.  Voyez  Ex- 
croijfances  vénériennes. 

- de  l’Anus.  Leur  defcription.  429  & 

fuiv.  Leurs  caufes.  431  5c  fuiv.  Leurs 
Symptômes.  433  Formation  de  leur  ibf- 
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cès.  436&  fuiv.  Leur  Diagnoflic.  437  Ce¬ 
lui  de  leurs  dllFérences.  438  &  de  leurs 
caufes.  la  même  &  fuiv.  Leur  Prognoflic 
fuivant  le  nombre  &  la  malignité.  440  ÔC 
fuiv.  La  grandeur  des  Symptômes  ,  &  la 
gravité  de  la  caufe.  442. Leur  curation.iéiA 
&  fuiv.  Première  indication.  443  &  fuiv. 
Seconde  indication.  445  &  fuiv.  Leur  trai¬ 
tement.  450  &  fuiv. 

Cryflallines,  Leur  caufe.  320  Leur  defcrip- 
tion.  ibïd.  Comment  elles  fe  forment.  346 
&  deviennent  flatteufes.  la  même  &c  fuiv. 
Endroits  qu’elles  occupent.  347  Pourquoi 
elles  arrivent  très-fou  vent  aux  Efféminés, 
la  même  &  fuiv.  Leur  formation  chez  les 
femmes  ,  &  les  endroits  où  elles  viennent. 
348  &  fuiv.  aux  Efféminés  ,  ibid.  &  aux 
Nourrices.  349  Leur  Diagnoftic.  349  Leur 
curation.  358  Voyez  Tumeurs  y 
du  Prépuce  &  du  Gland. 

D 

"^^^Emangeaifon.  Voyez  Parties  Naturel- 

Dy furie  vénérienne.  Ce  qu’on  appelle  ainfi  j 
fa  caufe.  25  Quand  elle  devient  plus  cruel¬ 
le.  31  &  fuiv.  Il 2.  Il 4.  Voyez  Para-phi- 
mofs. 

- — - Vénérienne  féche.  Voyez  Gonor» 

rhée  virulente  féche. 

E 

de  Rabel.  Son  ufage.  57 

ÆL  Eau  de  Camarets  ,  de  Capverd  ,  de  Ca- 
ranfac  3  de  Forges ,  de  Pnffy  ,  leur  ufa¬ 
ge.  68 

Ecoulement.  Voyez  Gonorrhée  virulente.  Sa 
celTation.  34 

- Cas  où  il  n’eft  point  purulent.  1 1 3 

&  fuiv.  où  il  n’y  en  a  point.  1 14 


DES  MATIERES. 

- - Vénérien  du  Gland.  Voyez  Gonor¬ 
rhée  batard.e. 

Béiropion  ou  Eraillement,  D’où  vient  ce  vi¬ 
ce.  134.  141 

Efféminés,  S’ils  ont  des  Bubons  vénériens  ; 
&  en  quels  endroits  ils  en  peuvent  avoir. 
n'16  Si.  fuiv.  Maladies  accidentelles  auf- 
quelles  ils  fontfujets.  340.  Voyez  Cryftal- 
lines.  Tumeurs  vénériennes  du  Prépuce  , 
&c.  Tubercules  calleux.  Ganp^r'ene,  ExcroiJ- 
fances. 

Emplâtres  de  Vigo ,  de  Ciguë  ,  leur  ufage. 

i6o.de  Ranis  ,  fon  ufage.  255 

Enterocèle.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  244 
fuiv.  Voyez  Poulains. 

Epididymes  plus  facilement  alFeélées  que  les 
Teflicules.  136 

Epiphora  ou  Larmoyemerit,  D’où  vient  ce 
vice.  139 

Epiplocèle.  Ce  qu’on  nomme  ainfi.  244 
Eraillement.  Voyez  ERropion. 

EreElion  fréquente  &  involontaire  dans  les 
Hommes  ,  fa  caufe.  26.  Caufe  de  l’Erec¬ 
tion  qui  eft  douloureufe.  27.  Voyez  Sang. 
Verge,  (la)  Vagin  (le)  Quand  foible  &  de 
peu  de  durée.  1S5 

ExcroiJJances  vénériennes  des  Parties  Gé¬ 
nitales,  leur  defeription.  412.  Endroits  où 
elles  viennent  dans  les  Hommes  &  dans 
les  Femmes  ,  Sc  même  dans  les  Efféminés. 
413.  Leurs  différences  ;  leurs  nom.s  la  mê¬ 
me.  Elles  font  différentes  fuivant  le  nom¬ 
bre  des  houpes  nerveufes  de  la  Peau  qui 
font  affeélées.  417  &  fuiv.  D'où  dépen¬ 
dent  ces  différences.  417  &  ffûv.  Leur 
Diagnoftic.  418.  Celui  de  leurs  caufes.  la 
meme  &  fuiv.  Leur  Prognoftic  doit  varier 
•fuivant  l’importance  des  caufes.  421  ôc 
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fuiv.  Sc  fuivant  le  nombre  ou  le  degré  des 
fymptômes.  422  &  fuiv.  Leur  traitement 
interne.  423.  &  fuiv.  &  externe.  424 
&  fuiv.  Formatioh  de  leur  Abfcès,  436 

^  fuiv. 
F 

'^Emmes  (  les  )  font  auffi  fujettes  à  la  Go~ 
jt  norrhée  féche.  123  &  fuiv.  Voyez  Go¬ 
norrhée  virulente  bâtarde.  Périnée,  Qu^el- 
ies  font  fujettes  à  un  Flux  habituel  d’hu¬ 
meur  féminale  à  la  fuite  de  la  gonorrhée  ; 
curation  de  ce  mal  chez  elles.  189  &  fuiv. 
Maladies  accidentelles  aufquelles  elles  font 
fujettes.  339  &  fuiv.  Voyez  Cryjlalimes» 
Tumeur  vénérienne  du  Prépuce  ,  &c.  Tu¬ 
bercules  calleux.  Phimojis  habituel.  Gan¬ 
grène,  ExcroiJJances, 

Tentes,  Voyez  Rkagades, 

Pics  de  l’Anus.  Leur  defeription.  430  &  fuiv. 
Leurs  caufes.  432.  &  fuiv.  Leurs  Symptô¬ 
mes,  434  &  fuiv.  Formation  de  leur  ahf- 
cès,  430.  Leur  Diagnoflic.  430.  Celui  de 
leurs  différences,  la  même  ^  de  leurs  caufes. 
la  même  &  fuiv.  Leur  Prognoffic  fuivant 
le  nombre  &  la  malignité.  440  &  fuiv.  la 
grandeur  des  Symptômes  &  la  gravité  de 
la  caufe.  441.  Leur  curation,  ibid,  &  fuiv. 
Première  indication.  442.  &  fuiv.  Seconde 
indication.  445  &  fuiv.  Leur  traitement. 

4yo  fuiv. 

Filamens  Lymphatiques  dans  Y  Urine,  Ce  que 
c’eff.  34 

Filles,  Voyez  Tubercules  calleux. 

Flux  copieux  de  Semence  ou  à' humeur  fémi¬ 
nale.  Sa  caufe  28.  qui  cependant  conferve 
fa  couleur  naturelle,  la  même  &fuiv.  Voy. 
Humeur  jaunâtre. 

-«-  habituel  ôc  involontaire  de  Semence. 
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Defcription  de  cette  Maladie.  180  &  fuiv» 
Ses  caufes.  182  &  fuiv.  Caufes  qui  Ten- 
tretiennent.  ibid.  Ses  fymptômes.  la  même 
&:  fuiv.  Son  Diagnoftic.  185  &  fuiv.  & 
Prognoftic.  ibid.  Sa  curation,  la  même  & 
fuiv.  Voyez  Femmes. 

Fraifes.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  350.  Voyez 
Fies  de  l’Anus. 

FriHions.  Mercurffelles  légères  préférables  en 
toutes  façons  à -la  Térébenthine.  97 

G 

Aiac.  Sa  réfine  vantée  comme  un  fpéci- 
’fique  pour  la  Gonorrhée.  91  &  fuiv.  n’a 
pas  plus  de  vertu  que  la  Décoélion  de  ce 
bois.  92 

Gangrène  ,  (  la  )  Sa  caufe.  321.  Voyez  Tu¬ 
meur  Vénérienne  du  Prépuce.  Defcription 
de  cette  Maladie.  387  &  fuiv. 

- - prochaine  ,  commençante  ,  con¬ 
firmée.  388.  dégénérée  en  Sphacéle.  la  mê¬ 
me.  &  fuiv, 

- - Endroits  qu’elle  attaque  dans  les 

Hommes  ,  dans  les  Femmes  &  dans  les  Ef¬ 
féminés.  389 

- Ses  caufes.  390  &  fuiv.  395.  Ses 

Symptômes.  391  ol  fuiv.  Voyez  Phlyc- 
taines.  Son  Diag'noflic.  394,  Ses  limites* 
la  même  &  fuiv.  Sa  profondeur.  395.  Son 
Prognoftic,  ibid.  Sa  curation.  397.  Pre- 
'  miere  indication  ,  prévenir  la  Gangrène. 
la  même  &  luiv.  Seconde  indication  ,  arrê¬ 
ter  la  Gangrène  confirmée.  40 î  &  fuir. 
Troifieme  indication  ,  extirper  la  Gangrè¬ 
ne  confirmée.  409  &  fuiv. 

Gland.  Y  oyez  Tumeurs  Vénériennes.  Pour¬ 
quoi  le  Gland  ou  le  prépuce  font  attaqués 
l’un  plutôt  que  l’autre.  343  6c  fuiv.  Voyei^ 
Tubercules  calleux. 
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Glandes.  Voyez  Bubons  Vénériens*  Chan¬ 
cres.  Virus  V énérien. 

- Bot^formes.  Ceque  c’efl.  7 

- - de  Cowper.  Leur  place  dans  les 

hommes.  6.  dans  les  femmes,  ïbïd^ 

Ger jures.  Voyez  Rhagades. 

Gonorrhée  Virulente.  Sa  defcription  dans  les 
hommes,  i.  &  fuiv.  dans  les  femmes.  3. 
&  fuiv.  Son  fiége  dans*»les  hommies.  5.  & 
fuiv.  dans  les  femmes.  6.  &  fuiv.  Ses  dif¬ 
férentes  fortes  dans  les  hcmimies  &  dans 
les  femmes  par  rapport  au  fiége.  7.  &  fuiv. 
Preuves  touchant  fes  divers  fiéges.  9.  & 
.  fuiv.  Voyez  Littré.  (M.  )  Erreurs  de 
quelques  Auteurs  fur  cette  Maladie.  12.  & 

fuiv. 


- - Ses  caufes  conjointes  dans  les  deux 

Sexes.  14.  &  fuiv.  Ses  différentes  efpéces 
par  rapport  à  la  caufe.  45.  &fuiv.  Autres 
fortes  de  Gonorrhées  dans  les  deux  Sexes. 
15.  &  fuiv.  Exemples  qui  fervent  de  con¬ 
firmation.  16.  &  fuiv.  Sa  caufe  antécé¬ 
dente  &  des  autres  Maladies  Vénériennes. 
20.  &  fuiv.  Voyez  Virus  Vénérien. 

— - Ses  Symptômes  dans  le  commence¬ 

ment.  24.  &fmv.  dans  Tac croiffement.  24. 
&  fuiv.  dans  l’état  de  la  Maladie.  30.  & 
fuiv.  dans  le  déclin.  34.  &  fuiv. 

- - -  Cours  ordinaire  de  la  légère.  29 

- - - Son  Diagnoflic  dans  les  hommes. 

33.  &.  fuiv.  &.  dans  les  femmes.  36.  & 
fuiv.  Diagnoftic  du  fiége  de  cette  Maladie. 
40.  &  fuiv.  Diagnoftic  de  fa  caufe.  42.  & 
fuiv.  Diagnoftic  de  l’inflammation  qui  s’y 
rencontre.  43.  &  fuiv. 

- —  Son  Prognoftic  en  général  ,  &  les 

quatre  différentes  mianieres  dont  elle  peut 
fe  terminer.  44.  &  fuiv.  SonPrognoilic  par 
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rapport  à  fon  différent  fiége.  46.  &  par 
rapport  aux  différentes  efpéces  d’inflam¬ 
mations.  47.  &  fuiv.  par  rapport  à  la  na¬ 
ture  des  Symptômes.  48  &  fuiv. 

- Sa  curation  dans  fes  différens  pé¬ 
riodes.  52.  &  fuiv.  dès  qu’elle  paroit  53. 
&  fuiv.  lorfqu’eîle  augmente.  35.  &  fuiv. 
quand  elle  diminue.  59.  &  fuiv.  dès  qu’il 
n’y  a  plus  de  chaleur  ni  d’inflammation 
aux  Parties  Génitales  ,  &  que  les  autres 
fymptômes  font  ceffés.  66.  &  fuiv.  Fautes 
ordinaires  dans  le  Traitement  de  cette  Ma¬ 
ladie.  70  &  fuiv. 

— —  Différentes  Méthodes  Eanpiriques 
pour  la  traiter.  75.  fuiv.  Voyez  Mu- 
SîTAN.  (  CharUs  )  Mayerne.  Cantha¬ 
rides.  Cochenille.  Mercure,  précipité  verd. 
Gaïac.  Plomb.  Chesneau.  (  Nicolas  ) 
Térébenthine. 

—  - Ses  prétendus  préfer vatifs  ,  ainü 

que  ceux  des  autres  Maladies  Vénérien¬ 
nes  ,  ont  été  cherchés  avec  grand  foin,. 
97  &  fuiv.  S’il  y  a  de  tels  remèdes  ,  ff 
l’on  pourroit  les  publier.  99.  Preuves  qu’ii 
n’y  en  a  point,  la  même  OL  fuiv.  &  qu# 
s’il  y  en  avoit  il  feroit  permis  de  les  pu¬ 
blier.  107.  6cfuiv. 

—  - Defcription  des  Maladies  qui  ont 

accoutumé  de  la  fuivre  ;  6c  curation  d« 
ces  Maladies.  •  '  M  ^  ^  fmy. 

- - fi^primée  ,  mauvais  effets  qui  en 

réfultent.  152.  6c  fuiv.  Voyez  Virus  Y 
nérien. 

“ — Parties  qui  s’enflamment .  6c  s’abf- 
cédent  dans  la  gonorrhée,  163.  6c  fui-^ 
168.  6c  fuiv.  Augmentation  de  les  fymp¬ 
tômes.  166.  6c  fuiv.  Quand  fes  fymptô¬ 
mes  s’adouciflent.  166.  Voyez  Flux  habi- 
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t  jel  &  involontaire  de  Semence.  FemmssZ 
S'rangurie.  Virus  Vénérien. 

- - -  Virulence  féche.  Sa  defcription.  iio. 

&  fuiv.  Nom  qu’on  lui  donne  communé¬ 
ment.  ibid.  Ses  deux  efpéces.  1 1 1 .  &  fuiv. 
Symptômes  de  la  première  efpéce.  112. 
&fuiv.  Ceux  de  la  fécondé.  11 4.  &  fuiv. 
Caufes  de  l’une  &  de  l’autre.  1 1 5.  &  fuiv» 
Son  diagnoftic.  116.  6c  prognoflic.  la  mi¬ 
me  ôc  fuiv.  Sa  curation.  1 17.  &  fuiv.  Voy. 
Femmes.  (  les  ) 

— - Virulence  bâtarde.  Sa  defcription. 

1 24.  &  fuiv.  Auteurs  qui  l’ont  obfervée 
dans  les  hommes.  ihid:\  &  fuiv.  Elle  ar- 

_  kâ 

rive  auffi  aux  femmes.  Obfervation  de 
i Auteur  à  ce  fujet.  125.  &  fuiv.  Son  fié- 
ge  dans  les  deux  Sexes.  126.  6c  fuiv.  Ses 
caufes  dans  les  hommes.  127.  &  fuiv.  & 
dans  les  femmes.  128.  Son  diagnoftic.  la 
meme  &L  fuiv.  Prognoftic.  128.  Sa  cura¬ 
tion.  &  fuiv.  Voyez  Ophthalmh 

V  énérienne. 

- habituelle.  Sa  defcription.  180.  & 

faiv.  V oyez  Flux  habituel  &.  involontaire 
de  Semence. 

H 

y  YErnU  crurale. 

- de  rinteftin.  Voyez  Poulain. 

- -  Vénérienne.  Voyez  Tumeur  Vé¬ 
nérienne  &  Phlegmoneufe ,  &c. 

Houpes  nerveufes  de  la  peau.  Que  leur  ac- 
croÜTement  &  la  caufe  des  Poireaux  ,  des 
Verrues,  &  des  Condylomes  aux  Par¬ 
ties  Génitales.  414.  &  miy.  Comment  cet 
accroiffement  arrive  ,  ôc  d’où  il  dépend. 
237.  ôc  fuiv.  \  oyez  Ex croijfanc es  Véné¬ 
riennes. 

Humeur  jaunâtre.  Caufe  de  fon  flux*  30  & 
fuiv.  enfuite  verdâtre*  3 1 
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Humeurs  féminales.  Leur  flux.  24.  Voyez 
Flux,  Quand  elles  deviennent  plus  blan¬ 
ches.  34  &  luiv. 

î 

JNflammation  des  Réfervoïrs  féminaires.  Sa 
caufe,  2  5 

lnje6lions.  Voyez  MusiTAN.  (  Charles.  ) 
Ijchurie.  Voyez  Rétention  if’Urine. 

L 

ZAcunes.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  205 
Lagophthalmos  ou  ceil  de  Lièvre.  D’où 
naît  ce  vice.  133.  140 

Larmoiement.  Voyez  Epiphora. 

Laudanum.  Son  ufage.  55.  119.  159.  172. 

T  . 

Littré.  (  M.  )  Ses  obfervations  fur  les  Ca¬ 
davres  de  gens  qui  avoient  la  Gonorrhée 
dans  le  tems  qu’ils  font  morts.  i2.-&fmv. 

MAladies  Vénériennes.  Voyez  Gonor^-^ 
rhée  Virulente.  Virus  Vénérien. 

». - (3es  yeux.  Voyez  Ophthalmie. 

Marifques.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  430.  Vo- 
Fies  de  l’Anus. 

Mayerne.  Son  injeéflon  pour  la  Gonorrhée 
Virulente.  77.  infuffifante  par  la  raifon.  78. 
par  l’expérience,  ibid.  Cas  où  l’on  peut  en 
faire  eflTai.  79 

Melon.  Ce  qu’on  appelle  ainfl.  134.  142. 
Mercure  doux.  Voyez  Musitan  (  Charles) 
Térébenthine. 

- précipité  verd.  Son  ufage  intérieur 

vanté  pour  la  Gonorrhée.  88.  toujours  dan¬ 
gereux  ,  &  pourquoi,  la  même  &  fuiv. 
Voyez  Ophthalmie. 

Mures.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  430.  Voyez 
Fies  de  l’Anus. 

Musitan.  (  Charles  )  Son  injeélion  pour  la 
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Gonorrhée  dans  TUrèthre  avec  le  Mer¬ 
cure  doux  ,  diffous  dans  une  liqueur.  76.  & 
fuiv.  infuffifante  par  la  raifon.  78.  &  par 
Texpérience.  ihid.  Cas  où  l’on  peut  l’eUa- 
yet.  ^  79 

Myocephalon.  Ce  qu’on  nomme  ainii.  134. 

142 

N 


N 


Ourrices.  Maladies  accidentelles  aufquel- 


les  elles  font  fujettes.  340. 
Voyez  Cryflallines. 

O 


ac 


fui 


iV. 


O  EU  de  Lièvre.  Voyez  Lagophthalrnos» 
Ophthalmie  Vénérienne.  Obfervation 
fingulière  de  l’Auteur  à  ce  fujet.  i32.Def- 
cription  de  cette  Ophthalmie.  la  même  & 
fuiv.  Aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Vérole  ,  n’a  fait  mention  de  cette  efpé^ 
ce  d’Ophthalmie.  134.  Celui  qui  l’a  dé¬ 
crite  le  premier,  lamême^imv,  Sescau- 
fes.  136.  &  fuiv,  A  l’efficacité  defquelles 
contribuent  les  Maladies  des  yeux  ,  qui 
ont  précédé.  136.  Pourquoi  .cette  efpéce 
d'Ophthalmie  eu  fi  prompte.  138.  &  lùiv. 
Pourquoi  elle  n’eil  jamais  cauiée  par  une 
V érole  cachée.  ibid.  &  fuiv. 

- - Ses  Symptômes.  139.  &  fuiv.  Son 

Diagnoftic.  142.  &  Prognoffic.  la  même» 
mauvais  pour  l’ordinaire.  143.  même  en 
employant  le  Mercure  fuivant  les  Régies 
de  l'Art,  la  même  &  fuiv.  à  moins  qu’on 
ne  faffie  l’opération.  144.  Sa  curation,  la 
même  &  fuiv.  Cas  où  tous  les  Remèdes  ne 
font  que  blanchir.  147.  &  fuiv.  Seul  mo¬ 
yen  d’y  remédier  efficacement,  ibid.  &c 
fuiv.  Maniéré  de  faire  l’opération  pour  la 
guétifon  de  l’Ophthalmie.  148  &  ffiiv. 
-ü- — Obfervation  d’une  Ophthalmie  Vé- 
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nérienne  caufée  par  une  efpéce  d’inocula¬ 
tion  conta^ieufe.  i  <  i  &  fuiv. 

P 


Y^-4raphlmoJîs,  (  )  Sa  caiife.  320.  Ce 

iZ.  qu’on  appelle  ainfi.  338.  Quand  il  y  a 
Strangurie  &  Dy furie,  345.  &  fuiv.  Son 
Diagnodic.  350.  Sa  curation.  337.  &  fuiv. 

^  360.  363 

- Habituel.  Sa  caufe.  374.  &  fuiv. 

Parties  Génitales.  Voyez  Poireaux  ,  &c. 

- Naturelles.  Caufe  de  leur  Chatouil^ 

lement  ,  Démangeaifon  &  Phlogofe,  23. 
Voyez  Chancres  Vénériens. 

Périnée.  (  le  )  Caufe  de  la  chaleur  &  dou¬ 
leur  qu’on  y  reffent.  30.  Quand  il  y  a  tu¬ 
meur  ,  chaleur  ,  rougeur  &  douleur,  & 
pourquoi.  113.  Voyez  Verge,  (la) 

— - Formation  de  fon  Abfcès  Vénérien 

dans  les  hommes.  163.  &  fuiv.  Ses  caufes. 
164.  &  fuiv.  Ses  Symptômes.  166.  Sc 
fuiv.  Caufes  des  divers  Sinus  qui  s’y  font. 
167.  des  Callofités  ,  &  des  Fiflules  qui  y 
viennent,  ihid.  Comment  cet  Abfcès  le 
forme  dans  les  femmes,  la  même  &  fuiv. 
Diagnoflic  de  cet  Abfcès.  169.  &  fuiv. 
Son  Prognoflic.  170.  Sa  Curation,  171,  & 
fuiv.  &  Cure  palliative.  177.  &  fuiv. 
Phimofis.  (  le  )  Sa  caufe.  320.  Ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ainfi.  338.  Ses  fymptômes.  344.  & 
fuiv.  Voyez  Son  Diagnoflic.  330. 

Sa  curation.  357,  359.  364 

- — - Habituel.  Sa  caufe.  374.  &  fuf^ 

dans  les  Femmes.  373 

Phlogofe.  Voyez  Parties  naturelles.  Chancres 
Vénériens. 

Phlyéiaines.  Comment  elles  fe  forment  dans 
la  Gangrène  confirmée.  392 

Plomb  ou  Saturne.  Remèdes  qu’on  en  tire  ? 
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vantés  &  mis  en  ufage  pour  îa  Gonor¬ 
rhée.  91.  &  fuiv.  Ils  peuvent  être  utiles  , 
étant  employés  avec  précaution,  92 

Poireaux  ,  Verrues  ,  &  Condylomes  de  caufe 
Vérolique  aux  Parties  Génitales.  Leur 
defcription.  412.  &  fuiv.  Leurs  caufes. 
414.  &  fuiv.  Leurs  Symptômes.  418.  &, 
fuiv.  Leur  Diagnoflic.  420.  &  fuiv.  Leur 
Prognoftic.  421.  &  fuiv.  Leur  Curation 
externe.  423.  &  fuiv.  &  interne.  424.  6c 
fuiv.  Voyez  Excroijfances  Vénériennes. 
Poudre  de  Verni.  Son  ufage.  188 

Poulain  Carcinomateux.  Sa  defcription  ;  fes 
différences.  287.  &  fuiv.  Ses  caufes.  288. 
&  fuiv.  Ses  Symptômes.  289.  &  fuiv.  Son 
Diagnoftic.  292.  &  fuiv.  Son  Prognoftic. 
ibid.  Sa  curation  radicale,  la  même  &  fuiv, 
V oyez  Cancer  adhérent. 

— — - —  Fifluleux.  Sa  définition.  268.  Ses  ef- 
péces.  la  même  &C  fuiv.  Ses  caufes.  269.  & 
fuiv.  Ses  Symptômes.  270.  &  fuiv.  Son 
Diagnoftic.  272.  Son  Prognofiic.  la  même» 
Sa  curation,  la  même  &  fuiv. 

- - Skirrheux.  Sa  defcription.  278.  & 

fuiv.  Ses  différences.  ïbid.  Ses  caufes.  la 
même  &  fuiv.  Ses  fymptômes.  ï8 1  &  fuiv. 
Quand  mobile  ou  adhérent ,  indolent  ou 
douloureux  ;  pourquoi,  ibid.  Son  Dia~ 
gnoftic  ;  fon  Prognoflic.  282.  Sa  curation. 
la  même  Comment  il  devient  Car¬ 

cinomateux.  286.  &  fuiv.  V oyez  Poulain 
.Carcinomateux. 

— - ou  Bubons  V énériens.  Leur  défini- 

nition  &  defcription.  230.  &  fuiv.  Leurs 
efpéces.  231.  &  fuiv.  Leurs  caufes.  232. 
&  fuiv.  Il  faut  les  déduire  du  Virus  qui 
épaifïit  la  Lymphe.  233.  &  fuiv.  Le  Pou¬ 
lain  arrive  tantôt  des  deux  côtés  6c  tan- 
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tôt  d’un  feul.  236.  &  fuiv.  D’où  cette 
inégalité  peut  venir.  237.  &  fuiv.  Leurs 
Symptômes.  238.  &  fuiv.  Formation  ÔC 
Prognoflic  du  Poulain  phlegmoneux.  240. 
ôc  iuiv.  du  Poulain  œdémateux,  ihid,  6c 
fuiv.  du  Poulain  241.  Que  le 

Poulain  phlegmoneux  eft  facile  à  réfoudre. 
la  même  &  fuiv.  ou  à  fuppurer.  242.  Que 
le  Poulain  œdémateux  fe  réfout  imparfaite¬ 
ment.  la  même.  Sc  fuppure  difficilement. 
243.  Que  le  Poulain  skirrheux  fe  réfout 
ôc  liippure  très-difficilement ,  la  même. 
- Diagnoftic  du  Poulain  ou  Bubon  vé¬ 
nérien  d’avec  les  autres  Bubons.  244.  & 
fuiv.  ÔC  d’avec  la  Hernie  crurale  formée 
par  V Entérocéle  ou  Hernie  àQ  l’inteflin.  245. 
ÔC  fuiv.  Diagnoftic  des  différences  du  Pou¬ 
lain.  247.  ÔC  fuiv.  Leurs  caufes  ,  leur  Pro- 
gnoflic.  248  Ôc  fuiv. 

— — - Curation  du  Poulain  qui  provient 

de  la  Vérole.  249.  ôc  fuiv.  de  celui  qui  pro¬ 
vient  de  la  Gonorrhée  ,  ou  des  Chancres. 
250.  de  celui  qui  provient  d’un  commerce 
impur,  la  même  ÔC  fuiv.  Les  différentes 
méthodes  propres  à  remplir  les  indications 
curatives  du  Poulain.  251.  ôc  fuiv.  Pre¬ 
mière  méthode  ,  par  la  réfolution.  251.  ÔC 
fuiv.  Seconde  méthode  ,  par  la  fuppura- 
îion.  258.  ÔC  fuiv.  Voyez  Bubons  Véné¬ 
riens. 

— - - -  Réponfes  à  cjuelques  Problèmes 

propofés  à  ce  fujet.  263  ôcfuiv. 

^ - Maladies  qui  furviennent  au  Bubon 

Vénérien  ou  Poulain  mal  traité.  268.  ôc 

fuiv, 

Prépuce.Yoytz  Vénériennes.  Gland» 

Urine.  Tubercules  calleux. 
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Primates.  Leur  place  dans  les  hommes,  5.  & 
luiv.  dans  les  femmes.  6 

Pujlule  miliaire.  Ce  que  c’eft  ,  facaufe.  315. 

&  fuiv. 
R 

O  Efervoirs  féminaires,  V oyez  Inflamma- 
tion. 

Rétention  d’Urine  ou  îfchurie  aéluelle  qui 
arrive  dans  la  Strangurie  habituelle  à  la  fui¬ 
te  de  la  Gonorrhée.  Sa  defcription.  202. 
&  fuiv.  Son  Diagnoftic.  204.  &  fuiv,  & 
Prognoftic.  206.  &  fuiv.  Sa  curation.  208. 

ôc  fuiv. 

Rhagades  QM  Fentes  de  l’Anus.  Leur  defcrip¬ 
tion.  430.  Leurs  caufes.  434.  &fuiv.  Leurs 
Symptômes.  435.  Formation  de  leur  Abf- 
cès  &  Gangrène.  436.  Leur  Diagnoftic. 
437.  Celui  de  leurs  aifférences.  438.  &  de 
leurs  caufes.  la  même  &L  fuiv.  Leur  Pro- 
gnoftic  différent  félon  le  nombre  &  la  ma¬ 
lignité  des  excroifTancés.  440.  &  fuiv.  la 
grandeur  des  Symptômes  &  la  gravité  de 
la  caufe.  441.  Leur  curation,  ibid.  Sc  fuiv. 
Leur  traitement.  447.  ôc  fuiv. 

S 

QAng.  D’oii  vient  celui  qui  coule  quelque- 

O  fois  après  VEreêîion.  32 

Saturne,  Voyez  Plomb. 

Semence.  Comment  dans  l’état  naturel  elle  eft 
retenue  dans  fes  réfervoirs.  280.  &  luiv. 
Voyez  Flux  habituel  &  involontaire  de 
femence. 

Skirrhe.  Voyez  Tumeur  Vénérienne  ,  &c. 

Spkacèle.  (  le  )  Sa  caufe.  321.  Voyez  Gan- 
grène.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot.  389. 

&  miv. 

Staphylôme.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  134. 142. 

StrangurU  3  ou  difficulté  d’uriner.  Sa  caufe. 
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25.  &.riiiv.  Quand  elle  devient  plus  cruel¬ 
le.  31.  &.  fuiv.  &  fréquente.  112.  &  fuiv. 

114 

- - opiniâtre  qui  fuccéde  à  la  Gonor¬ 
rhée.  Sa  defcription.  190.  fuiv.  Ses 
caufes.  191.  &  fuiv.  Les  oLdacles  qui  la 
produifent  font  les  Ulcères  calleux  de  TU- 
rêthre.  193.  &  fuiv.  Les  Callofités  ou  les 
Cicatrices  dures  &  calleufes  que  les  Ul¬ 
cères  guéris  laiffent  dans  l’Urèthre.  194. 
&  fuiv.  les  Carnofités  de  l’Urèthre.  195. 
&  fuiv.  le  Verumontanum  devenu  skirrheux 
&  calleux.  197.  &  fuiv.  les  Véficules  fé- 
minaires  ou  les  Proftates  ,  durcies  &  cal¬ 
leufes.  ibid.  les  Véficules  féminaires  ,  ou 
les  Proflates  ,  pleines  de  chair  molle  ÔC 
fpongieufe.  198.  Ses  fymptômes.  la  même 
éc  fuiv.  201.  &  fuiv.  Elle  eft  rare  dans  les 
femmes  ,  &  pourquoi.  203.  &  fuiv.  ce¬ 
pendant  elles  en  font  quelquefois  attaquées. 
203.  Voyez  Rétention  d’ Urine.  Sa  cura¬ 
tion.  215.  &  fuiv.  1°.  par  l’ufage  des  Cor- 
rofifs.  216.  &.  fuiv.  eft  rejettée.  217.  & 
fuiv.  2°.  par  l’incifion  de  l’Urèthre.  218. 
&  fuiv.  défapprouvée.  219.  3°.  par  l’in- 
troduélion  des  tentes  de  toile  dans  l’Urè¬ 
thre.  la  même  &  fuiv.  Inconvéniens  de 
celle-ci.  221.  &  fuiv.  4°.  par  le  moyen 
des  Baguettes  ,  ou  Sondes  de  plomb  in¬ 
troduites  dans  rUrèthre.  223.  Si  fuiv, 
celle-ci  paroît  la  plus  fimple  &  la  plus 
commode.  223.  &  fuiv.  Précaution  qu’elle 
demande.  226.  ÔC  fuiv.  Voyez  Paraphi’~ 
mojîs. 

Sucre  de  Saturne.  Son  ufage  pour  la  Gonor¬ 
rhée  virulente.  91.6c  fuiv» 


A  B 
T 


L  E 


J^Érébenthine*  Son  ufage  avec  le  Mercure 
pour  la  Gonorrhée  virulente.  96.  Scfuiv. 
Cas  où  ce  Remède  eft  fans  danger  ÔC  quel¬ 
quefois  falutaire.  97.  Y  oyez  Fripions  Mer- 
curielles. 

TefticuUs»  Voyez  Tumeur  Vénérienne  &. 

Phlegmoneuie  ,  &  Epididymes. 

Thymus.  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  430.  Voyez 
Fïcs  de  l’Anus. 

Topiques.  Leur  ufage.  2,80.  &  fuiv. 

Troifcar.  Son  ufage.  214 

Tubercules  calleux  &  Cordes  skirrheufes  du 
Gland  &L  du  Prépuce.  Leur  defcription. 
367.  &  fuiv.  lorfqu’ils  fontskirrheux.  368» 
lorfqu’ils  tendent  à  devenir  carcinomateux. 
369.  lorfqu’ils  font  carcinomateux,  la  mê^ 
me  &  fuiv.  Leur  defcription  dans  les  fem- 
mes.  370.  dans  les  Efféminés.  371.  Leurs 
caufes.  la  même  &  fuiv.  Caufes  des  diffé¬ 
rences  des  Tubercules  ÔC  des  Cordes.  373. 
&  fuiv.  Ces  Maladies  arrivent  aux  fern- 
mes  &  aux  Efféminés.  Pourquoi  moins  or¬ 
dinaires  aux  femmes  &  aux  Efféminés,  que 
dans  les  hommes.  373.  Leurs  fymptômes. 
la  même  &  fuiv.  Leur  Diagnofiic  ,  quand 
ils  font  skirrheux.  377.  quand  ils  font  car¬ 
cinomateux.  la  même  &  fuiv.  dans  les  hom¬ 
mes  ,  &.  dans  les  femmes  mariées  ,  &  dans 
les  veuves.  378.  dans  les  filles,  la  même 
&  fuiv.  dans  les  Efféminés.  379.  Leur  Pro- 
gnoflic.  380.  &  fuiv.  Leur  curation.  381. 
Première  indication  ,  réfoudre  les  Tuber¬ 
cules  indolens.  la  même  &  fuiv.  Seconde 
indication ,  empêcher  qu’ils  ne  dégénèrent 
en  Cancers.  383.  &  fuiv.  Troifieme  indi¬ 
cation  ,  les  extirper  ,  quand  ils  font  carci¬ 
nomateux*  385.  &  fuiv. 

J  umsur 
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Tumeur  V énérienne  &  phlegmoneufe  des 
Tejlicules,  Sa  defcription.  1^2.  Ses  caufes 
diferentes  ,  &  fes  deux  efpéces.  la  même 
&  fuiv.  Symptômes  de  la  première  ef--- 
péce.  15^.  &  luiv.  Ceux  de  la  fécondé, 
ï  54.  &  luiv.  Quand  elle  fe  convertit  en 
Skurhe,  155.  &  dégénéré  en  Cancer*  \3i 
même  &  fuiv.  Symptômes  communs  aux 
deux  efpèces.  136.  &  fuiv.  Son  Diagnof- 
tic  ôc  Prognoftic.  156.  Sa  curation,  ihid* 

&  fuiv. 

- Du  Prépuce  &  du  gland.  Sa  defcrip¬ 
tion.  337.  &  fuiv.  Ses  caufes.  340.  &  fuiv. 
V oyez  Gland,  Pourquoi  différente  efpéce 
de  Tumeur.  344.  Ses  Symptômes,  la  mê¬ 
me  &  fuiv.  Son  Diagnoîlic.  349.  &  fuiv. 
Celui  de  fes  diverfes  efpéces.  394.  de  fes 
différentes  caufes.  la  même  &  fuiv.  de  fes 
différences  d’avec  les  autre^Tumeurs  non 
Véroliques  des  Parties  Génitales.  350.  Son 
Prognolfic  général,  la  même  &  fuiv.  Son 
Prognoffic  particulier  eft  différent.  323. 
fuivant  l’efpéce  de  la  Tumeur,  la  même  oC 
fuiv.  fuivant  le  dégré  de  la  Tumeur.  352. 
fuivant  les  effets  de  la  Tumeur,  la  même  6c 
fuiv.  Sa  curation.  333.  &  fuiv.  Première 
indication,  réfoudre  la  Tumeur.  354.  & 
luiv.  Seconde  indication  ,  prévenir  la  Gan¬ 
grène.  363.  &  fuiv.  Troiueme  indication  , 
arrêter  la  Gangrène.  367.  &  luiv. 

—— — Phlegmoneufe  ,  œdémateufe  ,  & 
skirrheufe.  Ce  qu’on  nomme  ainli.  33S. 

340.352 

- - Inflammatoire  ,  combien  dange- 

reufe.  3*52.  &  fuiv. 

V 


"V^Agin  Sc  Clitoris.  Caiife  de  leur  tenlion." 
V  27.  &  de  la  douleur  qu’elle  fait,  la 
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me  &  fulv.  Caufe  de  la  chaleur  &  douleur 
qu’on  y  refTent  ,  ainfi  qu’à  la  Vulve  ,  30. 
&  de  ion  ferrement  pendant  YéreEïwn.  33 
Verge.  (  la  )  Voyez  Courbure  de  la  Verge., 
Caufe  de  fon  ferrement  pendant  \érec- 
tion.  33.  &  de  la  tumeur  ,  chaleur  ,  rou¬ 
geur  &  douleur  qifon  y  relTent.  113.  Cas 
où  il  n’y  paroît  ni  tumeur  ,  ni  rougeur  , 
ainfi  qu’au  Périnée.  1 14.  &  fuiv. 

Vérole  cachée.  Ses  effets.  ï  oy.  Poulain, 
Venues  Y ènhiennes.  Voyez  Poireaux 
Excroijjances  Y énériennes. 
Veru-montanum,  Ce  qu’on  appelle  ainfi.  180. 

&  fuiv.  193 

Véjicules  féminaires.  Leur  place  dans  les  hom¬ 
mes.  3 

Veuves.  Voyez  Tubercules  calleux. 

Virus  Y énérien.  Son  progrès  dans  le  corps  , 
quand  il  doit^produire  une  Gonorrhée  Vi¬ 
rulente.  ï.  &  fuiv.  Caufe  efficiente  de  la 
Gonorrhée  &  des  autres  Maladies  Véné¬ 
riennes.  20.  Par  quelles  voies  il  eft  porté 
dans  les  Réfervoirs  de  la  Semence,  la  mê¬ 
me  &  fuiv.  Comment  il  attaque  tantôt 
différens  Réfervoirs.  20.  &  fuiv.  tantôt 
les  mêmes  ,  mais  diverfement.  23.  tantôt 
les  mêmes  &  de  la  même  façon  ,  mais 
avec  plus  ou  moins  de  force,  la  même  & 
fuiv.  Pourquoi  il  fe  jette  quelquefois  fur 
les  yeux.  137.  Voyez  Poulains. 

— - Il  eft  porté  dans  les  Glandes  ingui¬ 

nales  ,  à  la  fuite  d’un  commerce  impur. 
234.  &  fuiv.  à  la  fuite  d’une  Gonorrhée 
fupprimée.  233.  à  la  fuite  des  Chancres, 
la  même  Sg.  fuiv.  à  la  fuite  d’une  V érole  ca¬ 
chée.  236 

- — - attaque  particuliérement  les 

VaiiTeaux  excrétoires  des  Glandes  féba- 
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cées ,  ôc  y  produit  des  Chancres.  310.  ôc 
,,  fuiv. 

- - —  Comment  il  agit  diyerfement  en 

difFérens  fujets  ,  &  produit  tantôt  une  Ma¬ 
ladie  V  énérienne  ,  tantôt  une  autre  ,  tan¬ 
tôt  toutes  à  la  fois.  312.  &  fuiv.  Son  en¬ 
trée  dans  les  Glandes  fébaeées.  314.  non- 
feulemént  il  épaiffit  l’humeur  fébacée  , 
mais  encore  il  la  rend  âcre,  la  même  Sc 
fuiv.  Effets  qui  en  réfultent  ,  par  rapport 
aux  Chancres  &  aux  Ulcères  chancreux. 
31 5.  6t  fuiv.  Voyez  Chancres  Vénériens. 

Ulcères  Chancreux.  V oyez  Virus  V énérien. 
Chancres  Vénériens. 

Urine.  Voyez  Fïlamens  lymphatiques. 

Urèthre  (  1’  )  Caufe  de  la  rougeur ,  chaleur , 
&  fon  extrémité.  33.  Voyez  Musitan. 
(  Charles  ) 

Urine.  (  1’  )  Quand  elle  s’arrête  fous  le  Pré¬ 
puce  dans  le  Phimcjîs.  345 

Vulve.  (  la  )  Voyez  Vapn. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  de  ce  Troijieme 

Tome. 
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